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IRE, 

Je  pré  fente  avec  refpecl  à  Votre 
Majesté  la  vie  d'un  Cardinal  célèbre  y 
que  plu  fleurs  Papes  ont  employé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  VEgliJe  ^ 
&  que  des  Rois  &  des  Empereurs  ont  honoré 
de  leur  amitié. 

Ce  fut  par  fes  foins  &  par  fa  pruden^ 
ce  ,  qu'Hun  des  prédéceffeurs  de  Votre 
M  A  j  E  s  T  É  fut  autre  fois  élu  Roi  de  Po-  Henri 
logne.  La  France  ,  glorieufè  de  fournir  ^  '* 
des  Souverains  à  un  des  plus  nobles  Royau- 
mes de  r Europe  ^  avoua  qu'elle  devoit  a 
ce  Cardinal  une  partie  de  fa  gloire  ;  &  ce 
Monarque  plein  deftime  6*  de  reconnoif- 
fance  pour  lui ,  réfolut  de  lui  laiffer  la  con- 
duite  de  fes  Etats  ,  pendant  qu^il  feroit  à 
la  tête  de  fes  armées  ^  &  qu'il  feroit  la 
guerre  aux  Mofcovites.  Il  employa  depuis 
tout  fon  crédit  pour  V élever  à  la  première 
dignité  de  FEglife  ^  voulant  ainjï  ^  par 
une  générofité  toute  Royale  j  ou  lui  faire 
part  de  fon  autorité ,  ou  lui  en  procurer 
une  plus  fainte  &  plus  étendue.  Mais  il 
étoit  réfervé  à  Votre  Majesté  de  re- 
connaître  les  fervices   qu^il  rendit   à    la 
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France  pendant  fa  vie  ^  en  r  honorant  devo' 
tre  protection  f  unjîècleentier  après  fa  mort. 

Ces  confidé rations  y  Sire  ,  ni' ont  obligé 
de  dédier  a  Votre  Majesté  VHiJloire 
de  cetlllujlre  Cardinal,  Des  Princes  moins 
éclairés  y  trouveroient  des  exemples  ^  & 
peut-être  des  règles  d^ équité  ^  de  difcernement 
&  de  fagejfe.  Ils  pourroient  profiter  d^une 
politique  fi  pure  &  fi  judicieuje  ^  &  cet 
homme  d^un  efp rit  fi  élevé  &  d^une  pruden- 
ce confommée  ^  qui  a  fervi  9  ou  qui  a  inf- 
truit prefque  tous  les  Princes  du  fiiècle  paf- 
fé  ^  pourroit  être  encore  le  Confeiller  &  le 
JMinifire  des  Princes  de  celui-ci.  Mais 
Votre  Majesté  n^a  hefoin  ni  d^ exemple  j  . 
ni  d^infiruciion.  Elle  connaît  par  fes  propres 
lumières  ce  que  les  autres  n^ apprennent  que 
par  de  longues  expériences  :  fes  réflexions 
valent  mieux  que  tous  les  préceptes  de  poli- 
tique ^  &  le  meilleur  art  de  régner  ^  efi  la 
manière  dont  elle  règne. 

Vous  tirer^  ,  Sirl  ,  de  la  profondeur  de 
votre  jugement  ces  grandes  maximes  dont 
vous  vous  ferve:^  pour  votre  gloire  ^  &  pour 
la  félicité  de  vos  peuples.  Pour  être  un 
grand  Roi ,  vous  n^ave:^  hefoin  que  de  vous 
confulter  ^  &  de  vous  croire  vous-même  ; 
&  tout  ce  que  je  puis  efpérer  ,  en  vous  of- 
frant la  vie  de  ce  fage  politique  ^  (Pefl 
qiCelle  ne  vous  fera  pas  défagréable.  Sa  pru- 
dence vous  donnera  quelque  légère  idée  de 
la  votre  5    (S'  vous  verre'{  en  ce  que  vous 


E  P  I  T  R  E.  vij 

faites  9  ce  cju^il  croyait  que  les  Princes  Chré^ 
tiens  dévoient  faire.  Il  a  exhorté  des  Rois  à 
gouverner  leurs  Etats  ^  comme  vous  gou^ 
rerne:^  les  vôtres  ^  &  il  leur  a  Couvent  don-- 
né  des  confeils  qui  reffemblent  à  ceux  que 
V^OTRE  Majesté  prend  d^elle-même* 

Quil  eût  été  heureux  j  Sire  ,  dans  les 
négociations  quil  entreprit  pour  les  inté^ 
rets  de  la  Religion  ,  pour  la  paix  de  PEgli^ 
fe  9  &  pour  Punion  des  Puijfances  de  la 
Chrétienté  contre  les  Infdelles  ,  s^il  eût 
trouvé  des  Souverains  aujji  jufies  ^  aujji 
pieux  &  auffi  vaillans  que  vous  Fêtes  ! 
Mais  tous  les  âges  ne  produifent  pas  des 
Héros  qui  fajfent  la  guerre  avec  tant  de  vi^ 
gueur  j  qui  donnent  la  paix  avec  tant  de 
modération  ^  qui  travaillent  avec  tant 
d^application  à  corriger  les  abus  publics  j  . 
&  qui  protègent  la  Religion  avec  tant  de 
:^èle  par  leurs  Edits  &  par  leurs  Armes» 

Ce  font  les  vertus  que  nous  admirons  en 
vous^  Sire.  Nous  avons  vu  ,  ce  que  lapof 
térité  aura  peine  à  croire  ^  qu'yen  peu  de 
mois  &  en  peu  de  jours  vous  ave^  fait  des 
conquêtes  qui  dévoient  coûter  plufieurs  an- 
nées ^  que  vous  ave:^  arrêté  plus  d'une  fois  . 
le  cours  de  vos  victoires  ^  lorfque  vous 
n^avie:^  plus  de  peine  a  vaincre  ;  qu'en  un 
âge  ou  les  Rois  ne  favent  pas  encore  leurs 
affaires  ,  Votre  Majesté  a  déjà  réglé 
les  fiennes  ;  <S'  que  depuis  qu^elle  gouverne 
par  elle-même  y   la  France  jouit  des  dou^^ 
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ccurs  &  des  profpérités  de  plujîeurs  règnes* 
En  effet  ^  Sire  ^  tous  les  Monarques  re- 
nommés dans  les  Hijloires  fe  font  appli- 
qués ^  ou  à  rétablir  les  Autels  ^  ou  a  éten- 
dre les  limites  de  leurs  Royaumes  ^  ou  à 
donner  des  lois  ^  &  à  régler  radminijîra- 
tion  de  la  Jujîice.  Chacun  de  ces  emplois  a 
été  Inapplication  de  tout  un  Roi  j  &  la 
gloire  de  tout  un  Règne.  Mais  ces  vertus 
fe  trouvent  toutes  réunies  en  la  perfonne  de 
J^OTRE  MAJESTÉ.  Elle  achève  les  guer- 
res quelle  a  commencées  ;  elle  autorife  les 
Lois  qi^elle  a  faites  ^  elle  fait  triompher 
la  Religion  qiHelle  profejfe  ;  enfin  elle  exé^ 
cute  ce  que  fes  Prédécejfeurs  n^ont  fait 
qu^ imaginer  ^  &  ne  laijfe  à  fes  Succejfeurs 
que  la  gloire  de  maintenir  ce  quelle  aura 
établi  ^  &  de  fuivre  fes  grands  exemples» 
Mais  je  ne  m^apperçois  pas  j  que  fui- 
vant  mon  inclination  ^  fentreprens^  Sire  y 
de  louer  ce  que  f admire  en  I^otre 
M  Aj  E  s  TE  '^  &  que  je  ferois  plus  volon- 
tiers un  Eloge  qiûune  Epître  T)édicatoire.. 
Je  niL  arrête  ^  Sire  ,  &  je  me  contente  de 
faire  connoître  ^  en  vous  présentant  cette 
traduction  ,  la  pajjîon  ^  le  :{èle  y  &  le^ 
profond  refpecl  avec  lequel  je  fuis  y 

SIR  E, 

De  Votre  Majefié  , 

Le  trcs-humble  ,  très-fidelle  ,   6c  trcs- 

obéiffant  ferviteur  ,  &  Sujet  , 

Fléchier» 


AVERTISSEMENT 

DE    VÈDITEUR. 

\^  E  volume  6c  le  fuivaru:  contieanent  deux  Ou- 
vrages du  même  genre  ,  mais  d\me  exécution  bien 
difi'érente.  Le  premier  eft  la  vie  du  cardinal  Corn- 
mendon  ,  traduite  du  latin  de  Gratiani  j  Ecrivain  dif- 
tingué  du  feizième  iièçle  ,  qui  ne  raconte  que  ce  qu'il 
a  vu  5  ayant  toujours  été  le  compagnon ,  &:  fouvcnt 
l'aiTocié ,  du  Prélat  dont  il  a  écrit  l'hifloire ,  dans  les 
négociations  importantes  ÔC  délicates  dont  il  fut  char- 
gé. Le  fécond  elt  Ihiftoire  du  cardinal  Ximenès  ,  fi 
célèbre  en  Efpagne  6c  dans  toute  l'Europe  ,  par  fa 
piété  9  fa  vie  auflère  ÔC  pauvre  au  milieu  des  gran- 
deurs ÔC  des  richeifes  ^  par  fon  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi ,  par  fon  amour  pour  les  lettres  ÔC  ik 
munificence  pour  les  fa  vans  ^  par  les  dépenfes  pref- 
que  incroyables  qu'il  fit  pour  ranimer  dans  fa  Patrie 
le  goût  des  études  folides ,  &  pour  y  attirer  des  hom- 
mes propres  à  féconder  fes  grands  defleins  j  ÔC  enfin , 
par  les  talens  extraordinaires  pour  le  gouvernement , 
$C  la  politique ,  qu'il  développa  tout-à-coup  lorfque 
les  Rois  Catholiques ,  Ifabelle  èc  Ferdinand  ,  l'appe- 
lèrent auprès  d'eux  j  ÔC  lui  donnèrent  entrée  dans  leurs 
confeils  ^  talens  qui  parurent  encore  avec  plus  d'éclat 
lorfque  Ximenès  fut  chargé  feul  de  tout  le  poids  de 
l'adminiliration. 

L'hiftoire  du  cardinal  Commendon  n'étant  qu'une 
traduôion  ,  on  y  fent  quelque  chofe  de  pénible  &  de 
contraint  dans  la  manière  ôc  dans  le  llyle.  M.  Fié- 
chier  ,  cet  Ecrivain  fi  facile  8c  fi  gracieux  dans  fes  au- 
tres Ouvrages ,  paroît  lourd  ôc  fec  dans  celui-ci.  On 
peut  même  dire  qu'il  fe  traîne  quelquefois  fur  ks  pas 
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de  fbn  auteur ,  au  lieu  de  marcher  librement  à  fa 
fuite  ,  comme  tout  bon  traducteur  qui  s'eft  pénétré 
de  fon  modèle  ôc  rendu  maître  de  fbn  fujet.  Cette 
gêne  eft  fi  marquée ,  qu'on  la  fent  à  la  fimple  leé^ure  9 
fans  qu'il  fbit  befoin  de  comparer  le  texte  françois 
avec  l'original ,  qui  eft  eftimé  àes  fàvans  à  caufe  de  fa 
latinité  pure  ,  6c  de  Ton  ftyle  grave  ôc  nombreux  , 
dans  le  goût  des  anciens.  Nous  ofons  même  poufTer 
cette  obfervation ,  jufqu'à  dire ,  que  dans  plufieurs 
endroits  la  di£Hon  du  traducteur,  qui  eft  par-tout 
ailleurs  fî  pure  5c  fi  coulante  ,  paroît  incorreâ:e ,  ÔC 
négligée  au  point  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce 
fbit  Fléchier ,  cet  ingénieux  auteur  j  dont  les  grâces 
6c  l'élégance  font  le  principal  caractère.  C'eft  qu'il 
eft  difficile  qu'un  beau  génie  accoutumé  à  créer  Ces 
idées  5  6c  à  peindre  d'après  lui-même ,  fe  plie  avec 
fiîccès  au  ton  ÔC  à  la  manière  d'un  autre.  Si  Fléchier 
eût  écrit  d'original  la  vie  de  Commendon  ,  il  nous  au- 
roit donné  un  ouvrage  plein  de  chaleur  ÔC  d'agrément, 
au  lieu  qu'il  n'a  produit  qu'une  foible  copie ,  en  deve- 
nant traducteur  de  Gratiani. 

Ce  n'eft  pourtant  point  que  la  vie  de  Commendon 
manque  d'intérêt ,  quoique  les  événemens  qui  forment 
le  tilfu  de  la  narration  foient  éloignés  de  nous ,  6c  que 
Je  Prélat ,  dont  cet  ouvrage  eft  moins  l'hiftoire  que  le 
panégyrique ,  ait  toujours  été  occupé  chez  des  Nations 
dont  les  coutumes  ôc  les  mœurs  nous  font  étrangères. 
Outre  que  fon  hiftorien  l'a  repréfenté  par-tout  comme 
un  négociateur  digne  d'être  propofé  pour  modèle  à 
tous  ceux  de  fbn  état  qui  s'engagent  dans  la  même 
carrière,  on  ne  peutdifconvenir  qu'il  n'ait  eu  de  grands 
talens ,  des  connoifTances  étendues ,  beaucoup  de  pru- 
dence 6c  de  dextérité  dans  la  conduite  des  affaires  ; 
en  un  mot ,  la  plupart  des  qualités  fi  difficiles  à  réu- 
nir ,  qu'on  exige  de  ceux  qui  font  deftinés  à  remplir 
de  femblables  emplois.  Ce  qu'on  admire  fur-tout  en 
lui ,  c'eft  une  droiture  ôC  une  bonne  foi  dont  les  po- 
litiques ordinaires  ne  font  pas  fcrupule  de  s'écarter, 
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quand  ils  y  trouvent  quelque  avantage.  A  ces  qualités 
Il  précieuiès ,  il  joignit  un  délintcreirement  qui  rendit 
toujours  inutiles  les  moyens  qu'on  employa  pour  1  e- 
blouir  &  le  corrompre  ,  vertu  qu'on  a  rarement  eu 
occaiion  de  louer  dans  fon  /îccle  chez  les  miniftres  de 
la  cour  de  Rome.  La  pureté  de  fes  mœurs ,  ÔC  Ton 
zèle  ardent ,  mais  éclairé ,  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion, ajoutoit  encore  un  nouvel  éclat  à  tous  les  genres 
de  mérite  qu'il  réuniflbit ,  enforte  qu'on  ne  vit  jamais 
en  lui  l'homme  d'état  féparéde  TElvéque.  Sa  conduite 
conftamment  dirigée  fur  des  principes  aufîî  refpedtia- 
h\es  ,  lui  acquit  l'eflime  ÔC  la  confiance  des  Princes  , 
&  des  peuples  auprès  defquels  il  fut  envoyé.  Il  eut  à 
traiter  les  affaires  les  plus  délicates  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  difficiles  ,  &   malgré  les  préventions 
qu'il  fallut  combattre  ,  &  les  injuftices  qu'il  éprouva 
plus  d'une  fois  de  la  part  de  ceux  qu'il  fervoit ,  il  ter- 
mina toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  ,  avec 
fuccès    6c  avec  gloire.  La  vie  d'un  Miniflre  aufTi  cé- 
lèbre 5  écrite  par  un  témoin  oculaire  &  véridique  , 
ne  peut  manquer  d'offrir  une  leé^ure  utile  &  agréable 
à  tous  ceux  qui  aiment  à  étudier  les  hommes  dans  leurs 
principes  de  conduite ,  &  dans  leurs  actions. 

Le  morceau  le  plus  intérefTant  ÔC  le  plus  ibigné  de 
cette  Hiftoire ,  eft  celui  qui  a  pour  objet  l'éle^lion  du 
duc  d'Anjou  (  Henri  III  )  au  trône  de  Pologne.  Cette 
efpèce  d'épifode  qui  s'étend  depuis  le  chapitre  VU  du 
IV  livre  jufqu'au  chapitre  XVI  jcft  remplie  de  faits  cu- 
rieux ôc  bien  développés  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs 
avec  les  mêmes  détails.  Les  prétentions  de  divers  con- 
currens ,  &  les  moyens  qu'ils  employèrent  ^  les  diffé- 
rentes fà£i:ions  qui  partagèrent  la  république  ^  les  vues 
particulières  des  chefs ,  &  les  refforts  qu'ils  firent 
mouvoir  pour  arriver  à  leurs  fins  ,  la  conduite  pleine 
de  fageffe ,  ôc  de  circonfpedion  que  le  Légat  du  fàint 
Siège  obferva  pendant  toute  la  durée  de  cette  grande 
affaire,  oc  l'adreiTe  merveilleufe  avec  laquelle  il  fut 
toujours  fe  ménager  au  milieu  de  tant  d'hommes  agi- 
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tés  de  pafTions  fî  contraires ,  &  fi  violentes ,  tout  cela 
s'y  voit  expofé  avec  une  admirable  netteté  ,  5c  une 
connoilTance  exaâ:e  des  moindres  particularités.  Quand 
l'hilloire  du  cardinal  Commendon  ne  contiendroitrien 
de  mieux ,  c'en  feroit  afîez  pour  faire  rechercher  cet 
ouvrage. 

Nous  ignorons  par  quelle  caufe  le  texte  de  cette 
vie  du  cardinal  Commendon ,  s'eft  trouvé  plus  altéré 
que  celui  de  tous  les  autres  ouvrages  de  M.  Fléchier. 
Mais  nous  pouvons  aiTurer  qu'il  nous  en  a  coûté  beau- 
coup plus  de  foin  &  de  travail  pour  le  rétablir ,  que  pour 
épurer  des  fautes  de  Copifte  ou  d'Imprimeur,  aucune 
autre  partie  de  cette  Colle(^ion.  Nous  doutons  même 
que  nous  euflions  pu  y  réuflir  fans  le  fecours  des  ma- 
nufcrits  qui  nous  ont  été  confiés.  Non  contens  de  com- 
parer la  leçon  qu'ils  nous  indiquoient  avec  les  éditions 
qui  nous  ont  paru  les  plus  foignées ,  nous  avons  con- 
fîilté  l'original ,  toutes  les  fois  que  nous  avons  ren- 
contré quelque  embarras  dans  le  fens  &  la  conftruc- 
tion  des  phrafes ,  ou  quelque  impropriété  dans  l'ex- 
preflîon.  Ce  moyen  nous  a  fbuvent  conduit  à  des  ré- 
fùltats  heureux.  Mais  toutes  les  fois  que  nous  nous 
fbmmies  aperçus  que  le  Traduâ:eur  s'efl  écarté  plus 
ou  moins  du  latin  de  Gratiani ,  ou  qu'il  s'eft  permis 
quelque  tranfpofition  dans  l'ordre  5c  l'enchaînement 
de  la  narration ,  nous  avons  fuppofé  qu'il  l'a  fait  à 
deflein  ,  ÔC  nous  avons  refpeélé  les  raifons  qui  l'ont 
déterminé  à  ces  légers  changemens,  quoique  nous 
n'ayons  pu  les  découvrir.  Le  goût  fur  6c  délicat  qui  a 
préfidé  à  toutes  les  compofitions  de  M.  Fléchier,  eft 
û  connu  ,  que  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  nous 
perfuader ,  qu'en  fe  donnant  ces  petites  libertés  dans 
fa  verfion  ,  c'eft  un  facrifice  qu'il  a  cru  devoir  faire  à 


l'élégance  ÔC  à  la  clarté. 
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EUX  qui  ne  lifent  l'hifloire  que  pour  y  cher- 
cher des  événemens  extraordinaires ,  ôc  pour  fatif^ 
faire  leur  vaine  curiofîté  ,  jugent  peu  favorablement 
d'un  livre  ,  qui  n'a  pour  titre  que  la  vie  &  les  avions 
d'un  homme  feul.  Ils  veulent  que  l'hifloire  ait  de  l'é- 
tendue ,  qu'elle  embi-alTe  plufieurs  fiècles  ôc  plufieurs 
nations  ^  qu'elle  traite  de  l'origine  des  peuples  ,  des 
révolutions  des  royaumes  &  des  républiques.  Comme 
ils  ne  s'appliquent  ni  à  recueillir  les  préceptes  des 
Anciens ,  ni  à  profiter  de  leurs  exemples  ^  ils  fe  con- 
tentent de  remplir  leur  imagination  ôc  leur  mémoire 
de  la  grandeur  ou  de  la  variété  des  événemens  qu'ils 
ont  remarqués.  De-là  vient  qu'ils  prennent  la  vie  d'un 
homme ,  quelque  iUultre  qu'il  puiffe  être  ,  pour  un  re- 
cueil de  quelques  faits  peu  importans ,  qui  ne  touchent 
que  l'efprit  ôc  les  mœurs  d'un  particulier  ,  ÔC  qui  ne 
repréfentent  qu'un  caraâ:ère. 

Ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire  en  lifant ,  ont  des 
vues  bien  différentes.  Ils  regardent  l'hiftoire  comme 
une  efpèce  de  morale ,  réduite  en  a6Hons  6c  en  exem- 
ples 5  dont  la  fin  eft  de  régler  la  conduite  des  parti- 
culiers 5  Se  de  perfectionner  la  vie  civile.  Ils  appren- 
nent par  ce  qui  a  été  fait  ce  qu'il  faut  faire  ,  ou  ce 
qu'il  faut  éviter  ,  qui  font  les  deux  principales  fonc- 
tions de  la  prudence.  Ils  fe  propofent  pour  modèles 
les  grands  Hommes  qui  les  ont  précédés.  Ils  étudient 
leurs  hiftoires  ,  comme  des  traités  de  fageffe  ÔC  de 
politique  ,  qui  leur  paroiflent  d'autant  plus  utiles  , 
qji'il  leur  elVplus  aifé  de  faire  des  réflexions  fur  eu^- 
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mêmes ,  de  démêler  ce  qui  leur  ell:  propre  ,  Se  de 
defcendre  aux  applications  particulières.  Ainfi  ils  pré- 
fèrent fouvent  le  récit  d'une  feule  vie  à  ces  hiftoires 
valles  ôc  univerfelles  ,  qui  embarralTent  Te/prit  par  la 
diverfité  des  images  qu'elles  repréfentent ,  OC  qui  rap- 
portent plufieurs  actions ,  fans  donner  prefque  aucun 
exemple  ^  femblables  à  ces  miroirs  qui  confondent 
les  objets  à  force  de  les  multiplier  y  £c  qui  ne  laif^ 
fènt  prefque  rien  voir  y  parce  qu'ils  montrent  trop  de 
chofes. 

On  peut  dire  que  l'hiftolre  de  la  vie  du  Cardinal 
Commendon  eft  un  de  ces  ouvrages  qui  animent  l'ef- 
prit  des  Leâ:eurs ,  ÔC  qui  les  portent  à  l'admiration 
&  à  la  pratique  des  vertus  morales  ôc  chrétiennes. 
La  cour  de  Rome  n'eut  jamais  de  Miniftre  plus  éclairé  , 
plus  agilfant  ,  plus  défintéreffé ,  ni  plus  fidelle.  Il  fou- 
tint  le  poids  des  négociations  les  plus  importantes  , 
en  des  temps  très-difîiciles.  Il  pafla  dans  les  royaumes 
les  plus  éloignés  avec  une  diligence  incroyable.  Il 
s'acquit  l'amitié  des  Princes  ,  fans  jamais  condefcen  - 
dre  à  leurs  erreurs ,  ni  à  leurs  paillons.  Il  travailla  fans 
relâche  à  rétablir  la  foi  5c  la  difcipline  de  i'Eglife  ^  ÔC 
il  s'oppofa  au  torrent  des  héréiies  naiiîantes ,  avec  une 
fermeté  6c  une  fagefTe  extraordinaire. 

Ses  vertus  qui  furent  l'admiration  du  fiècle  pafTé ,  peu- 
vent être  encore  imitées  en  celui-ci  ^  ôc  fa  vie  peut  fervir 
de  règle  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  grands 
emplois ,  pour  le  fervice  de  leurs  Princes  ,  ou  pour 
l'intérêt  de  I'Eglife.  Les  uns  y  remarqueront  les  qua- 
lités qui  font  nécefTaires  à  ceux  qui  traitent  les  affaires 
publiques  ;  les  autres  y  apprendront  de  grands  princi- 
pes de  religion  ôc  des  maximes  très-utiies  pour  la  con- 
duite des  peuples  ^  &C  chacun  y  trouvera  des  exemples 
de  piété  j  de  zèle  ,  de  prudence  &  de  modelHe.  Mais 
quoique  les  avions  de  ce  grand  Homme  foient  des 
inltruftions  pour  ceux  qui  leslifent,  elles  ont  des  fuî- 
tes fi  confidérables  ,  ôc  font  mêlées  de  tant  de  cir- 
coafianccs  ,  que  fon  hiiloirc  comprend  l'hiftoire  de 
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quatre  Pontificats  dilTcrens ,  &  renferme  pre/que  tous 
les  mouvemens  ,  6c  toutes  les  affaires  importantes  da 
dernier  fiècle.  Ainfi  elle  a  de  quoi  indruire  les  fages  , 
6c  de  quoi  fatisfhire  les  curieux.  Les  uns  y  confidé- 
reront  un  Prélat  infatigable  dans  le  travail  ,  humble 
dans  l'élévation ,  ÔC  conllant  dans  l'adverf ité.  Les  au- 
tres y  admireront  un  Miniftre  toujours  employé  ,  tou- 
jours agifTant,  qui  s  élève  iniènfiblementpar  de  grands. 
&  de  longs  fervices. 

Il  arrive  ordinairement  que  ceux  qui  peuvent  pré- 
tendre aux  dignités  parle  droit  de  leur  naiflance  s'ap- 
pliquent moins  que  les  autres  à  les  mériter.  Ils  fè  fer- 
vent des  avantages  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  , 
pour  obtenir  ce  qui  devroit  être  la  récompenfe  de  la 
vertu  ,  &  quelque  habiles  qu'ils  pufTent  être  ,  ils  font 
toujours  moins  agilfans  ,  foit  qu'ils  croient  que  leur 
nobleffe  leur  doit  tenir  lieu  de  mérite  ,  foit  qu'ils  at- 
tendent de  leur  fortune  ce  que  les  autres  recherchent 
parleur  travail.  Le  Cardinal  Commendon,  plus  connu 
par  {es  actions  que  par  fa  famille  ,  a  eu  la  gloire  de 
mériter  tous  les  honneurs  qu'il  a  obtenus.  Toute  fa  vie 
çft  une  action  perpétuelle  :  &  s'il  a  été  Evêque  , 
Nonce  ,  Cardinal ,  Légat  ,  ce  ne  font  pas  des  titres 
que  la  faveur  ou  l'ambition  lui  aient  acquis  ,  ce  font 
des  récompenfes  qu'on  n'apurefufer  aux  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  toute  l'Eglife. 

Annibal  Caro  ,  qui  avoir  de  Tefprit ,  du  difcerne- 
inent ,  de  la  politeffe  ,  6c  qui  étoit  très-bon  juge  des 
adions  &  du  mérite  des  hommes ,  nous  a  laifTé  dans 
{es  lettres  une  idée  de  la  vie  laborieufe  de  ce  Cardinal. 
Il  le  repréfente  tantôt  dans  les  négociations  difficiles  ^'''  ^• 
avec  des  Princes  prévenus  ^  tantôt  travaillant  à  adou-  unrL 
cir  des  peuples  qui  n'avoient  point  de  religion  ,  ni 
d'humanité  ^  quelquefois  même  expofant  fa  vie  ,  non 
feulement  aux  infirmités ,  mais  à  la  mort  même  ,  5c 
au  martyre.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappor- 
ter ici  la  Lettre  que  ce  galant  Hom.me  lui  écrivit , 
pour  le  féliciter  de  fa  promotion  au  Cardiniiat. 
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Enfin ,  yous  êtes  Cardinal ,  Monseigneur,  Il 
y  a  fi  long-temps  que  vous  devriez  Uétre ,  &  que  nous 
avons  prévu  que  vous  leferie^^  que  nous  nenfom- 
mes  point  (urpris.  Ce  nefi  pas  que  la  manihe  de 
yotre  promotion  ne  foit  un  peu  fur  prenante.  Vous 
vous  êtes  toujours  appliqué  à  mériter  les  dignités  , 
Ù  vous  ne  les  ave^jamais  briguées,  Perfonne  n'a 
Jhllicité  pour  vous  que  notre  ami  d'Avila  ,  encore 
Va-  t'ilfait  pour  faire  honneur  à  fon  Maître  ,  plutôt 
que  pour  vous  rendre  aucun  office  d'amitié-^  car 
vous  ne  Len  avie^point  chargé  :  doà  Von  peut  con- 
clure que  votre  promotion  ne  vient  que  de  Dieu  , 
du  mouvement  de  Notre  S.  P,  &  de  celui  de  Villuf 
tri  fi  me  Cardinal  Borr  ornée  ,  ce  qui  n'efi  que  la 
même  chofe.  Ces  circonfiances  ,  &  la  joie  quen  a 
eu  toute  cette  Cour  ^  m'ont  plus  touché  que  la  di- 
gnité qu  on  vous  a  donnée.  Quoiqu'elle  foit grande  , 
/■/  me  femhle  quelle  efl  arrivée  un  peu  trop  tard  y 
iS*  quelle  eft  au-dejjbus  de  votre  vertu  ;  au  moins 
elle  n  égale  pas  vos  travaux  ,  ù  ne  remplit  pas  en- 
core toute  mon  efpérance.  Vous  pouve^  vous  fou^ 
venir ,  Monseigneur  ,  de  Fétonnement  où  /V- 
tois  5  de  ce  qu'on  fefervoit  de  vos  grandes  qualités  , 
fans  les  reconnaître,)  &  qu'on  vous  donnait  plus  de 
peine  que  de  récompenfe.  Maintenant  qu'on  vous 
honore  ,  qu'on  vous  connaît ,  &  qu'on  vous  donne 
lieu  de  vous  faire  toujours  mieux  connoître  ,  je  me 
réjouis  plus  des  honneurs  que  vous  recevrei  un  jour , 
que  de  celui  que  vous  vene^  de  recevoir.  Cependant 
/e  loue  la  prévoyance  &  le  jugement  de  Notre  Saint 
Père  5  ù  je  prends  part  à  tous  les  avantages  qui 
en  doivent  arriver  à  VEglife  de  Dieu  ^pour  laquelle 
yous  avei  P^^^  travaillé  qu'aucun  autre  ^  &  peut- 
être  plus  que  plufieurs  autres  enfemble.  Il  ne  refic 
plus  qu'à  prier  Dieu  qu'il  vous  conferve  long-temps  , 
&  cela  ,  c'efi  le  prier  pour  votre  gloire ,  &  pour  celle 
de  toute  lEglife, 

Cette  Lettre  fait  aflez  connoître  1  eftime  qu'on 

feifoit 


PRÉFACE.  xvij 

tiifoit  du  mérite  de  ce  Cardinal ,  fon  défintéreflemcnt 
^  fa  modeftie  ,  5c  Fardcur  avec  laquelle  il  s'acquitta 
de  tous  les  emplois  ii  pénibles  6c  fi  importans.  Ilavoit 
parcouru  TAngleterre  ,  la  Hongrie  ,  l'Allemagne  ,  6c 
la  Pologne ,  &  il  ne  celTa  prefque  d'être  employé 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  falloit  pour  changer 
d'emploi. 

Comme  l'état  Eccléfiaftique  eft  un  état  mêlé  de 
domination  fpintuelle  &  temporelle ,  il  y  a  peu  de 
Royaumes  dans  l'Europe  j  qui  n'aient  quelques  inté- 
rêts communs ,  ou  pour  le  moins  quelques  liaifbns  de 
Religion  avec  Rome.  Elle  eft  non-feulement  la  patrie 
de  toute  l'Italie  j  mais  elle  forme,  pour  ainfi  dire,  un 
monde  fpirituel ,  qui  la  fait  devenir  la  Patrie  commune 
de  toutes  les  nations  Chrétiennes.  Les  Princes  ôc  les 
peuples  la  révèrent.  Les  uns  ont  recours  à  fes  ora- 
cles 6c  à  Ces  décifions  y  les  autres  la  prennent  pour 
l'arbitre  de  leurs  différents  ^  les  autres  implorent  fon 
fecours  contre  les  oppre filons  £c  contre  les  violences. 
Ainli ,  la  correfpondance  y  étant  plus  grande ,  6c  les 
négociations  plus  fréquentes  ,  ily  a  plus  d'occafions  de 
fe  fervir  de  ceux  qui ,  par  leur  efprit  &  par  leur  adreffe , 
peuvent  être  utiles  à  l'Etat  6c  à  la  Religion.  Ceux 
qui  liront  la  vie  du  Cardinal  Commendon ,  jugeront  ai- 
fément  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  cette  Cour  de  Mi- 
niftre  plus  employé  que  lui.  Il  commença  à  paroître 
dans  un  temps  que  deux  grandes  Puiflances  difpu- 
toient  de  l'Empire  de  l'Italie  ^  que  les  Royaumes  les 
plus  floriffans  de  la  Chrétienté  étoient  divifés  en  fedies , 
&  en  fa£lions  ^  que  le  Concile  de  Trente  aftemblé 
travailloit  à  détruire  le  fchifme  ôc  l'erreur  ,  ôc  à  re- 
mettre la  foi  &  la  difcipline  dans  la  pureté  des  pre- 
miers fiècles.  Il  fijt  d'abord  envoyé  vers  tous  les  Prin- 
ces d'Italie  ,  peu  après  vers  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne. Il  eut  ordre  de  fe  trouver  au  Concile .  Ses  mif- 
fions  ont  été  plus  étendues  que  celles  des  autres.  Il  a 
eu  le  foin  de  régler  plufieurs  Royaumes  à  la  fois  ^  6c 
pour  occuper  cet  efprit  vafte ,  il  a  fallu  lui  donner  non- 
Tornc  I.  Seconde  Partie,  b 
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feulement  des  Provinces ,  mais  des  parties  même  du 

monde  à  réformer. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  remarquer  la 
force  de  fon  éloquence  :  on  la  peut  afTez  voir  dans  les 
Harangues  qu'on  lira  dans  la  fuite  de  cette  HiHoire^ 
^  dans  les  fragmens  de  celle  qu'il  prononça  dans  le 
Sénat  de  Pologne  avec  tant  de  gravité  ,  6c  tant  de  vé- 
hémence ^  qu'il  épouvanta  quelques  efprits  emportés , 
qui  tâchèrent  en  vain  de  l'interrompre  ,  &.  de  l'é- 
André  pouvanter  lui  -  même,  Un  Hiftorien  qui  a  écrit  de 
^ûximi^  l'état  des  aiTaires  de  Pologne ,  fous  le  règne  de  Henri 
dro.  ^'  de  Valois ,  a  inféré  une  partie  de  ce  Difcours  dans  fon 
Hifloire  ^  5c  quelques  curieux  qui  en  confervent  des 
exemplaires  entiers ,  en  feront  peut-être  part  au  pu- 
blic 5  au  (îi  bien  que  de  quelques  Inftru^Slions  politiques 
qu'on  attribue  à  ce  grand  Homme.  Après  avoir  re- 
préfenté  les  vertus  du  Cardinal  Commendon ,  il  eft 
jufteque  je  parle  aufn  du  mérite  de  fon  Hiftorien ,  qui 
avoii  été  le  témoin  de  toutes  fes  adions ,  &  le  com- 
pagnon de  tous  (qs  voyages  ^  6c  je  m'alTure  que  le  Lec- 
teur jugera  que  fi  la  vie  de  l'un  eft  admirable ,  l'autre 
l'a  décrite  admirablement. 

Antoinç  Maria  Gratiani ,  natif  du  bourg  du  Saint- 
Sépulchre ,  petite  Ville  d'Etrurie ,  étoit  d'une  Maifon 
noble  6c  ancienne.  Jule  Gratiani  fon  père  ,  avoit  eu 
des  emplois  confidérables  dans  les  armées  ,  ôc  foit 
qu'il  y  eût  acquis  plus  de  réputation  que  de  biens ,  foit 
qu'il  eût  négligé  les  affaires  de  fa  famille  ,  il  mourut 
làns  avoir  pourvu  à  l'éducation  ni  à  l'établilTement 
de  fes  enfans.  Antoine^,  qui  étoit  le  plus  jeune ,  fut 
<Jefhné  à  porter  les  armes ,  ou  à  mener  une  vie  oifeufe 
&  obfcure  ,  fans  aucun  emploi  public  ,  &  fans  au- 
<:une  connoilfance  des  Belles-Lettres.  Il  étoit  âgé  de 
vingt-un  an ,  £c  il  alloit  prendre  l'un  ou  l'autre  des 
])artis  qu'on  lui  propofoit  :  mais  Commendon  ayant 
reconnu  l'efprit  ôc  le  génie  de  ce  jeune  homme ,  fbili- 
cita  puillamment  Louis  Gratiani  fon  frère  aîné ,  de  le 
faire  élever  dans  l'étude  des  lettres  humaines ,  ÔC  il 
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Jugea  dcs-Iors  qu'il  parviendroit  un  jour  aux  premiè- 
res dignités  de  l'Eglife. 

D  fut  donc  envoyé  dans  une  petite  Ville  du  Frioul  9 
pour  y  apprendre  les  principes  de  la  langue  Latine , 
fous  un  Maître  qui  avoir  la  réputation  d'avoir  trouvé 
une  méthode  beaucoup  plus  courte  6c  plus  aifée  que 
l'ordinaire.  Il  fit  en  peu  de  mois ,  les  progrès  qu'on 
ne  fait  ordinairement  qu'en  pluiieurs  années  ^  &.  il  ré- 
compenfa  par  Tes  foins  ÔC  par  la  vivacité  de  Ton  efprit , 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  par  la  négligence  de  Tes  pa- 
rens.  Après  qu'il  eut  achevé  fes  premières  études  avec 
tant  de  fuccès ,  Commendon  fe  chargea  lui-même  de 
fon  éducation.  Il  le  prit  auprès  de  lui  ,11  lui  expli- 
qua lui-même  la  Phiiofophie  d'Ariflote  \  il  lui  fit  des 
leçons  de  Morale  ÔC  de  Rhétorique  \  il  voulut  achever 
de  former  l'efprit  de  ce  jeune  homme  ,  qui  fe  portoit 
de  lui-même  aux  fciences  ÔC  à  la  vertu  ,  &.  qui  pou- 
voit  lui  être  utile  dans  la  fuite  de  fes  emplois,  hnfin 
il  eut  pour  lui  tous  les  foins  d'un  maître  ,  ÔC  toute  la 
tendreile  d'un  père  \  ôc  par  fes  confeils  ,  par  fes  inf^ 
tru£^ions  6c  par  (^s  exemiples  5  il  le  rendit  capable 
d'écrire  fes  grandes  aftions ,  5c  d'en  faire  lui-même 
de  femblables. 

Depuis  ce  temps- là  Gî-atiani  s'attacha  entièrement 
au  fervice  de  fon  bienfai6leur.  Il  l'accompagna  dans 
tous  iç^s  voyages  -,  il  l'afTifta  dans  toutes  i<^s  négocia- 
tions \  ôc  il  lui  témoigna  par-tout  cette  ardeur  que 
l'inclination  Se  la  reconnoilTance  font  naître  dans  les 
belles  âmes.  Après  Téledion  du  Duc  d'Anjou ,  frère 
du  Roi  de  France  ,  le  Cardinal  Commendon ,  prelTé 
de  partir  de  Pologne ,  &  de  s'en  retourner  en  Italie , 
jugea  à  propos  de  le  laifTer  dans  ce  Royaume  ^  pour 
encourager  les  Evêques  ,  pour  fortifier  le  parti  des 
Catholiques ,  6c  pour  donner  des  avis  impôrtans  au 
Roi ,  lorfqu'ilarriveroitdans  fes  Etats.  Il  fit  paroître 
en  cette  occafion  tant  de  zèle  ÔC  tant  de  fagelle,  que 
ce  Prince  fe  fervit  long  -  temps  de  fes  confeils  j  ÔC  lui 
propofa  depuis  des  conditions  très-avantageufes  pour 
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l'engager  à  fon  fervice.  Mais  il  étoit  fi  étroitement 
lié  aux  intérêts  ÔC  à  la  perfonne  de  fon  Maître  ,  qu'il 
protefta  qu'il  ne  feroir  jamais  qu'à  lui  feul  ,  ôc  que 
c'étoit  une  aflez  grande  fortune  que  d'être  auprès  d'un 
fi  excellent  homme. 

Il  témoignoit  ainfi  la  pafTion  ÔC  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  ce  Cardinal^  ÔC  ce  Cardinal  cherchoit  tou- 
tes les  occafions  de  lui  témoigner  aufii  fon  affe£i:ion  , 
ÔC  même  fa  reconnoiiTance.  Dans  ce  deifein  l'ayant 
un  jour  tiré  à  part  dans  fon  cabinet ,  après  avoir  loué 
fa  fidélité  ,  fon  efprit ,  ÔC  fon  défintérelTement  j  il  lui 
dit  d'une  manière  très-obligeante  qu'il  avoit  quelque 
honte  de  ne  pouvoir  lui  donner  que  des  preuves  très- 
médiocres  de  fon  amitié  ,  ÔC  qu'il  n'avoit  jamais  fou- 
haité  d'avoir  de  grands  biens  ,  que  pour  reconnoître 
{es  grands  fervices  ^  mais  que  ne  pouvant  être  libéral , 
il  ne  vouloit  point  être  ingrat.  En  difant  ces  mots , 
il  lui  donna  une  Ordonnance  de  quatre  mille  écus ,  ÔC 
le  pria  de  les  recevoir  comme  une  marque  de  fon 
amitié, plutôt  que  comme  une  récompenfe  de  fes  tra- 
vaux 5  ÔC  de  confidérer  fon  aifedion  plus  que  fon  pré  - 
fent.  Gratiani  lui  répondit  très-modeftement ,  qu'il 
s'eftimoit  affez  bien  récompenfe ,  s'il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  lui  plaire  ^  qu'il  avoit  une  joie  extrême  de 
voir  que  fa  fidélité  étoit  connue ,  ÔC  que  fes  fervices 
étoient  approuvés ,  mais  qu'il  avoit  une  douleur  très- 
fenfîble  de  fe  voir  traité  comme  un  ferviteur  intérefTé  5 
qu'il  lui  étoit  obligé  de  toute  fon  éducation ,  ÔC  qu'il 
s'étoit  fait  honneur  à  lui  -  même  en  le  fervant ,  ÔC 
.  après  l'avoir  remercié  plufîeurs  fois ,  il  refufa  très- 
refpe£lueufement  de  recevoir  cette  Ordonnance.  Com- 
mcndon  admira  fa  générofité ,  ÔC  peu  de  temps  après 
il  fe  démit  en  fa  faveur  d'une  Abbaye  de  deux  mille 
écus  de  revenu  j  ÔC  le  força  de  la  recevoir  quelque 
réfîflance  qu'il  pût  faire. 

Après  la  mort  de  ce  Cardinal,  Gratiani  fut  un  des 
Secrétaires  de  Sixte  V,  ÔC  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  s'attacha  au  Cardinal 
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Alexandre  Montalto  ,  6c  le  fervit  très-utilement  dans 
quatre  Conclaves  confécutifs ,  particulièrement  en  ce- 
lui de  Clément  VIII.  Ce  Pape  avoua  fouvent ,  en  pré- 
fence  de  pluiîeurs  perfonnes ,  qu'il  devoir  ion  exalta- 
tion aux  foins  &  à  la  prudence  de  Gratiani  :  aufîî  lui 
donna  t-il  des  Charges  &  des  Bénéfices  confidérables. 
Il  le  fit  d'abord  Evêque  d'Amélia.  Il  l'envoya  vers 
tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à  faire  une 
Ligue  contre  le  Turc  ^  ÔC  peu  de  temps  après  vers 
la  République  de  Venife ,  où  il  fut  quelques  années 
en  qualité  de  Nonce  Apoftolique. 

Il  y  eut  deux  rencontres ,  où  il  fit  paroître  fa  ca- 
pacité 6c  fon  jugement.  On  agita  une  queftion  très- 
importante  ôc  très-délicate  touchant  le  droit  des  Vé- 
nitiens fur  la  mer  Adriatique.  Il  fut  obligé  d'écrire 
fur  ce  fujet ,  un  Traité  des  Droits  du  S.  Siège  ^  &  il 
le  fit  avec  tant  de  force  ,  tant  d'élégance  ÔC  tant  de 
modération  ,  qu'il  foutint  la  caufe  de  l'Eglife  ,  fans 
offenfer  la  République ,  ÔC  parut  défenfeur  de  Rome , 
&  ami  de  Venife  tout  enfemble.  Après  la  mort  d'Al- 
fonfe.  Duc  de  Ferrare,  Céfar  d'Eft,  fon  plus  proche 
parent ,  vouloit  fe  mettre  en  poiTefTion  du  Duché.  Le 
Pape  alléguoit  la  défe£luofité  de  fa  nailTance .  £c  fou- 
tenoit  que  le  Duché  devoit  être  réuni  au  S.  Siège. 
Céfar  fembloit  être  réfolu  de  défendre  fa  caufë  par 
la  voie  des.  armes  .  Le  Pape  le  menaçoit  des  Cenfures 
Eccléfiafliques ,  ôc  levoit  une  grande  armée.  Chacun 
tâchoit  d'attirer  les  Princes  Chrétiens  à  fon  parti , 
&  il  étoit  à  craindre  que  la  guerre  ne  s'allumât  dans 
toutes  les  parties  de  l'Italie.  Le  Sénat  de  Venife  étoit 
puifTamment  follicité  ^  mais  par  les  foins  ,  ÔC  par  les 
confeils  du  Nonce  ,  bien  loin  de  traverfer  les  de/Teins 
de  Sa  Sainteté  ,  il  lui  fournit  même  des  armes  ^  6c  du 
fècours  contre  fon  ennemi. 

Il  eft  certain  que  le  Pape ,  à  toutes  les  promotions 
qu'il  fit  5  avoit  réfolu  d'envoyer  le  Chapeau  à  l'Evê- 
que  d'Amélia  ^  mais  il  en  fut  toujours  détourné  par 
le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin  fon  neveu  ,  qui  avoir 
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eu  de  grands  démêlés  avec  la  Maifon  des  Médicîs, 

&:  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  élevât  un  de  leurs  fu- 

jets.   Ainii ,  pour  des  intérêts  particuliers ,  il  s'oppo- 

foit  aux  intérêts  de  toute  i'Eglife.  Ce  n'efi:  pas  qu'il 

n  aimât  ce  fage  Prélat ,  mais  il  le  regardoit  comme 

un  fujet  des  Princes  de  Tofcane  ,  que  fa  vertu  ren- 

doit  très  -  illullre ,  mais  que  fa  nailFance  pouvoir  lui 

rendre  fufpeâ:.  Voilà  ce  qu'on  a  écrit  de  la  vie  d'An- 

JanuiNi-  toine  Maria  Gratiani.  Il  fut  fcrt  tourmenté  de  la  goutte 

eius  hri.  pendant  fon  féjour  à  Venife  ^  ce  qui  l'obligea  de  Ce  re- 

pf'uuol'^  tirer  à  Amélia  ,  où  il  vécut  encore  quelque  temps 

the.        dans  l'exercice  continuel  des  vertus  Chrétiennes  ÔC 

Epifcopales ,  &  mourut  enfin  âgé  de  foixante-quinze 

ans,  l'an  1611. 

Tl  a  laiiré  quelques  ouvrages  qui  ont  été  loués  de 
tous  les  favans.  L'Hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre , 
un  Livre  des  malheurs  arrivés  aux  Hommes  Illuftres 
de  fon  temps  ,  le  Synode  de  I'Eglife  d'Arrtélia  ,  ÔC  la 
vie  de  Jean-François  Commendon  ,  font  encore  ad- 
mirés de  tous  ceux  qui  les  lifent.  Le  Cardinal  Ben- 
tivoglio  5  qui  n'eft  pas  fiijet  à  donner  des  louanges 
mal-â-propos  ,  a  fait  l'éloge  de  ce  Prélat.  Il  nous  le 
l4émoi-  repréfente  comme  un  efprit  adroit ,  agréable  &  infi- 
rei  du     nuant  ^  qui  avoit  la  réputation  de /avoir  parfai- 
Bcntivoi,  i^JTT-^^^  ^^  langue  Latine  &  la  Tofcane  ^  qui  avoit 
écrit  en  Latin  PHiftoire  de  Chypre  ,  approuvée  ^ 
admirée  des  plus  févhes  Critiques  ;  qui  pendant  fa 
Nonciature  de  Venife  avoit  mérité  les  applaudif 
ftmens  de  cette  République  ,  &  les  louanges  de  la 
Cour  de  Rome  \  qui  étoit  enfin  capable  d'être  Se- 
crétaire d'un  Pape  ,  &  digne  d'obtenir  les  récom- 
penfes  de  cette  Charge  ^  après  en  avoir  exercé  glo- 
rieufement  les  fonclions. 

Que  fi  l'efprit ,  la  prudence  &  la  probité  d'un 
Hiftorien  fi  célèbre  peuvent  déjà  donner  une  grande 
idée  dp  cette  Hiftoire  ,  l'on  peut  dire  auiTi  que  cette 
Hiftoire  peut  faire  connoître  le  génie  admirable  de 
l'Hiitorien.  Le  ftyle  en  eft  naturel  ^  élégant ,  plein 
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&  majeftueux  ^  &c  quoiqu'il  air  de  la  netteté  &c  de 
la  douceur ,  il  répond  par-tout  à  la  dignité  du  fujet , 
ÔC  à  la  gravité  de  la  perfonne  qu'il  repréfente.  Les 
defcriptions  y  font  vives  &  animées ,  &C  toujours  ac- 
compagnées de  diilcrétion  &.  de  jugement.  Les  di- 
grefîions  n'y  font  ^  pas  fréquentes  ,  mais  elles  y  font 
utiles  ÔC  agréables  ^  &  félon  les  règles  de  l'art ,  elles 
inftruifent ,  ou  elles  délaffent  l'efprit  du  leéleur.  Les 
fentcnces  y  font  mêlées  fort  à  propos.  Ce  font  tou- 
jours de  grandes  maximes  mifes  dans  les  endroits  où 
elles  doivent  être  ^  ÔC  l'Auteur  n'y  emploie  jamais 
de  ces  petits  jeux  de  paroles  ,  ni  de  ces  aifedations 
indécentes  qu'on  fait  qui  font  aHez  du  génie  de  fà 
Nation. 

Outre  qu'il  étoit  fort  éclairé ,  6c  qu'il  avoit  appris 
l'art  d'écrire  les  grandes  aérions  ,  il  avoit  encore  le 
bonheur  d'être  né  dans  un  lîècle  ,  qui  ne  fe  relîèn- 
toit  plus  de  la  barbarie  des  précédens.  Les  belles-let- 
tres s  etoient  rétablies  ,  ou  par  la  libéralité  des  Prin- 
ces 5  ou  par  la  rencontre  6c  par  l'émulation  de  quel- 
ques favans  5  ou  par  une  certaine  révolution  qui  fait 
croître  ou  diminuer  les  fciences  de  temps  en  temps. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  chaos  étoit  déjà  développé.  On 
avoit  non-feulement  retrouvé  les  règles  de  bien  parler 
&  de  bien  écrire ,  on  les  avoit  même  pratiquées  avec 
fuccès  j  &  en  renouvelant  les  préceptes  de  l'élo- 
quence 5  on  en  avoit  donné  de  grands  exemples.  Les 
Bembes ,  les  Manuces  ,  les  Poiiriens  avoient  laifTé 
des  ouvrages  qui  approchoient  de  ceux  de  l'antiqui- 
té ^  6c  ils  avoient  Ci  bien  imité  l'air  &:  la  politeffe  des 
iiècles  heureux ,  qu'ils  étoient  devenus  les  maîtres  ÔC 
les  modèles  du  leur.  Ainfi  y  Gratiani  a  marché  fur  les 
traces  des  anciens  6c  des  modernes  f,  &  félon  le  ju- 
gement de  ceux  qui  favent  fart  de  l'hilloire ,  6c  la  pu- 
reté de  la  langue  latine ,  il  s'efl:  rendu  comparable  aux 
uns  &  aux  autres. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  fon  Hilloire  plus  confîdé- 
x^ky  ç'eft  çju'il  paroît  toujours  exaâ^  Se  qu'il  a  vu 
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une  partie  de  ce  qu'il  rapporte.  Ceux  qui  ont  écrit 
leurs  propres  adions  font  tombés  ordinairement  dans 
le  foupçon  5  ou  de  les  avoir  relevées  par  orgueil ,  ou 
d'en  avoir  diminué  la  gloire  par  modeftie.  Ceux  qui 
écrivent  des  hiftoires  éloignées  font  fouvent  fujets  à 
être  trompés  ,  ÔC  à  tromper  eux  w  mêmes  les  autres. 
Notre  Hiftorien  n'a  point  été  prévenu  ^  Ôc  il  n'a  point 
été  contraint  de  percer  l'obfcurité  des  (iècles  palTés , 
il  a  trouvé  la  vérité  fans  avoir  la  peine  de  la  chercher , 
parce  qu'il  a  été  le  témoin  des  chofes  qu'il  a  écrites , 
èc  le  confident  de  celui  dont  il  a  été  l'Hiftorien. 

On  peut  aifément  remarquer  fa  bonne  foi ,  &  fon 
adrefle  dans  les  portraits  qu'il  fait  de  ceux  qui  ont  été 
les  principaux  acteurs  des  affaires  qu'il  traite.  Il  les 
examine  par  tous  les  endroits ,  il  découvre  leur  ef- 
prit,  leurs  intentions,  leurs  pafTions  ôc  leur  con- 
duite. Il  décrit  leurs  bonnes  6c  leurs  mauvaifes  qua- 
lités ^  ôc  il  diilribue  la  louange  ÔC  le  blâme  avec  beau- 
coup de  jugement.  Quoiqu'il  foit  attaché  aux  inté- 
rêts de  la  Cour  de  Rome ,  il  n'en  approuve  pas  aveu- 
glément les  défordres ,  ôc  il  diftingue  dans  les  Papes 
mêmes ,  ce  qui  eft  louable  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  11 
a  même  voulu  nous  marquer  quelques  défauts  de  fon 
Maître  dans  les  derniers  Chapitres  de  fa  vie  ,  &  mêler 
quelques  ombres  aux  couleurs  éclatantes  de  fon  por- 
trait. Il  reconnoît  qu'il  avoit  une  fermeté  trop  in- 
flexible 5  des  manières  de  railler  un  peu  trop  piquan- 
tes ,  ôc  quelque  intempérance  de  curiofité.  Ainli  re- 
préfentant  l'état  des  perfonnes  dans  le  naturel ,  il 
blâme  fans  aucune  apparence  de  pafllon ,  ôc  il  loue 
fans  fe  rendre  fufpeâ:  de  flatterie. 

Quelqu'un  trouvera  peut-être  que  le  cours  de  cette 
Hiftoire  cft  trop  fouvent  interrompu ,  &  que  les  ha- 
rangues y  font  trop  fréquentes  &  trop  longues.  Mais 
il  faut  confidérer  qu'elles  font  toutes  importantes  , 
qu'elles  font  vraifemblables ,  6c  même  véritables ,  ôC 
qu'elles  ne  difent  rien  de  fuperflu.  J'avoue  qu  on  ne 
fauroit  affez  blâmer  ces  hiltoriens  qui  veulent  faire 
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les  déclamateiirs  ,  &C  qui  interrompent  le  cours  de  la 
narration  pour  £nre  valoir  leur  éloquence.  Je  fai  qu'il 
làut  éviter  ces  difcours  étudiés ,  qui  ne  relèvent  pas 
la  beauté  de  Thiftoire  ,  ôc  qui  ne  fervent  qu'à  mon- 
trer la  \anité  de  l'hiltorien  ,  ÔC  à  feire  paroître  fon 
efprit  au  préjudice  de  fon  jugement  :  mais  lorfque 
les  occafions  font  preflantes  ,  ôc  qu'il  s'agit  de  tou- 
cher ,  ou  de  convaincre  des  Princes ,  ou  des  affem- 
blées ,  les  Harangues  deviennent  une  des  plus  agréa- 
bles parties  de  l'Hiftoire.  Celles  du  Cardinal  Coni- 
mendon  font  de  cette  nature.  Il  étoit  obligé  de  ré- 
duire des  efprits  préoccupés ,  de  répondre  aux  invec- 
tives des  hérétiques  ,  de  réfîfter  aux  pafTions  violentes 
des  Princes ,  de  les  exhorter  à  la  paix ,  ou  de  les  ani- 
mer à  la  guerre  *,  de  forte  que  £es  difcours  font  liés 
avec  fes  aérions  ,  ÔC  fes  raifonnemens  font  eflentiels 
à  fon  Hiftoire.  Quelques  hiftoriens  ont  négligé  la  vrai- 
fcmblance  en  ces  occafîons.  Ils  ont  prêté  indifcréte- 
ment  leur  efprit  6c  leur  éloquence  ,  &  ils  ont  fait  parler 
les  plus  barbares  comme  les  plus  polis.  D'autres  n'ont 
pu  fe  régler  fur  la  vérité  ;,  &C  nous  ne  trouvons  pas 
étrange  que  Tite-Live  ,  qui  n'avoit  point  ouï  les  ha- 
rangues des  premiers  Romains ,  les  ait  fait  haranguer 
dans  fon  Hiftoire.  Faudroit-il  que  Gratiani  eût  ou- 
blié ces  difcours  qu'il  avoit  ouïs ,  qu'il  a\^oit  lus  ^  6c 
qui  ne  doivent  point  paiTer  pour  trop  longs ,  puifque 
tout  y  fert  à  la  caufe  ,  ÔC  qu'il  n'y  a  rien  d'inutile  ? 

Je  ne  puis  affez  m'étonner  qu'une  Hifloire  qui  com- 
prend tant  d'événemens  remarquables  ,  Se  qui  mérite 
d'être  eftimée  de  tous  les  favans ,  ait  été  près  d'un 
fiècîe  prefque  inconnue  ,  ou  par  la  négligence  des 
curieux ,  ou  par  des  confîdérations  politiques.  Elle 
feroit  encore  enfévelie  dans  la  pouflière  de  quelques 
cabinets  ,  fi  le  doéle  Monfieur  Séguin ,  Doyen  de 
TEglife  Royale  de  S.  Germain  de  Paris  ,  pendant  fon 
voyage  de  Rome  ne  l'eût  tirée  de  l'obfcurité  où  elle 
étoit.  II  étoit  réfervé  à  cet  Homme  fage ,  qui  a  tant 
contribué  à  l'intelligence  de  l'Hiftoire  ancienne  ,  de 
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donner  encore  au  public  cette  Partie  de  la  moderne  , 
&  d'enrichir  la  France  des  dépouilles  de  l'Italie.  U 
reçut  ce  manufcrit  d'un  illuilre  Abbé  y  qui  par  fa  ver- 
tu 5  par  fa  nailTance  ,  ÔC  par  Ton  érudition  ,  tient  un 
rang  très-confidérable  dans  la  Cour  de  Rome.  Voilà 
les  aventures  de  l'Hiftoire  que  j'ai  traduite. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  Traduction  ,  je  n'ai  qu*à 
prier  le  Leâeur  d'en  juger  favorablement.  J'ai  fuivi 
mon  Original ,  fans  m'y  attachsr  avec  trop  de  fujé- 
tion  ^  Se  j'ai  tâché  de.  conferver  par-tout  le  fens  de 
l'Auteur ,  en  l'accommodant  à  notre  Langue.  J'ai  cru 
qu'il  m'étoit  permis  de  retrancher  quelques  redites 
dans  les  harangues ,  Se  dans  les  digreiTions ,  6c  d'a- 
doucir quelques  termes  qui  expriment  un  peu  forte- 
ment les  prétentions  de  la  Cour  de  Pvome  j  ÔC  qui  ne 
font  pas  tout-  à-fait  de  notre  ufage. 
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£'  Origine  &  la  Famille  de  Jean  -  François    Commendon, 

LA  famille  des  Commendoas  eft  une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  ville  de  Bergame  en  Italie.  Ils  prétendent 
erre  fortis  originairement  d'Allemagne  ;  &  ils  racontent 
qu'un  de  leurs  ancêtres  ,  nommé  Dogalde  ,  homme  de  qua- 
lité ,  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  de  fon  pays ,  fe  réfugia 
en  Italie ,  qu'il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  les  ha- 
bitans  de  Bergame  ;  &  qu'après  qu'il  eut  joui  quelque  temps 
de  tous  les  droits  de  citoyen ,  &  qu'il  eut  été  même  af- 
focié  au  confeil  de  cette  ville,  il  alla  recueillir  ce  qui  lui 
reftoit  de  la  fucceflion  de  fes  pères ,  &  vint  s'y  établir  peu 
de  temps  après.  Ses  defcendans  augmentèrent  leurs  biens 
&  leur  fortune  ,  &  quittèrent  le  nom  de  leur  maifon  pour 
prendre  celui  d'un  bourg  des  environs  de  Bergame ,  nom- 
mé Commendon  ,  dont  ils  étoient  devenus  leigneurs. 

On  peut  aifément  connoître  qu'ils  étoient  confidèrableg 
parleur  puiflancç  &  par  leurs  richeffes.  Car  outre  le  bourg 
de  Commendon ,  &  le  village  d'Albin  qu'ils  ont  pofTédés , 
ils  ont  laifTé  de  grands  revenus,  &  de  grands  héritages  à 
l'égiife  de  Bergame,  où  l'on  voit  enccre  aujourd'hui  leurs 
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armes  gravées  fur  des  pierres  ,  comme  un  monument  éter- 
nel de  leur  piété  ,  &  de  leur  libéralité  tout  enfemble.  . 

Jean  Galeas  ,  duc  de  Milan  ,  qui  avoit  amalTé  de  fi  grands 
tréfors ,  qu'on  le  foupçonna  de  vouloir  fe  rendre  maitre  de 
toute  ritalie ,  ayant  réduit  la  ville  de  Bergame  fous  fon 
obéiflance,  ruina  entièrement  la  maifon  des  Commendons , 
parce  qu'ils  avoient  été  des  premiers  à  fe  déclarer  contre 
lui ,  &  qu'ils  s'étoient  attachés  avec  trop  de  chaleur  aux  in- 
térêts de  la  république  de  Venife.  Concine ,  qui  étoit  pour 
lors  le  chef  de  la  famille ,  fut  dépouillé  de  tous  fes  biens , 
6i  chafTé  de  fon  pays.  Il  fe  retira  chez  les  Vénitiens ,  qui  le 
reçurent  avec  beaucoup  d'afFeftion ,  lui  aflignèrent  des  pen- 
fions  pour  lui  &  pour  toute  fa  poftérité ,  &  ordonnèrent 
qu'on  fourniroit  du  tréfor  public  la  dot  de  fes  filles.  On  trou- 
ve encore  dans  les  regiftres  du  fénat  ces  ordonnances ,  con- 
çues en  des  termes  très-honorables  pour  Concine  &  pour  {os 
ancêtres.  On  les  traite  de  perfonnes  illuftres  par  leurs  ri- 
chefTes,  par  leurs  alliances  ,  par  les  terres  qu'ils  poffédoient, 
&  par  le  grand  pouvoir  qu'ils  s'étoient  acquis  parmi  les  ha- 
bitans  des  montagnes.  Le  fénat  leur  rend  ce  témoignage 
public ,  qu'ils  avoient  tout  facrifié  pendant  la  guerre  de  Mi- 
lan ,  pour  le  fervice  de  la  République. 

Cette  famille  ainfi  ruinée  fe  difperfa  en  divers  endroits  : 
les  uns  fe  réfugièrent  dans  des  villes  voifines ,  &  s'établi- 
rent dans  les  lieux  qu'ils  avoient  choifis  pour  leur  retraite  ,* 
les  autres  retournèrent  à  Bergame ,  où  ils  font  encore  au 
rang  des  principaux  &  des  plus  riches  citoyens.  Le  bifayeul 
de  celui  dont  nous  écrivons  l'hiftoire ,  fut  un  de  ceux  qui 
renoncèrent  à  leur  pays.  11  fe  retira  à  Venife ,  il  y  tranfpor- 
ta  tout  ce  qu'il  put  recueillir  de  fes  biens  ;  il  s'y  maria ,  & 
lailTa  un  fils  nommé  Jofeph.  Celui-ci  eut  aufli  un  fils  nom- 
mé Antoine ,  qui  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin,  &  qui 
devint  très-habile  philofophe,  &  très-excellent  médecin. 

Il  exerça  la  médecine  avec  plus  d'honnêteté,  qu'on  nô 
fait  ordinairement.  11  confidéra  toujours  plus  fa  réputation , 
que  fes  intérêts ,  &  fe  tint  affez  bien  récompenfé  par  le 
plaifir  qu'il  avoit  de  fervir  fes  amis  malades.  Ainfi  mépri- 
fant  le  gain  ,  il  s'acquit  l'amitié  de  toute  la  ville ,  &  mérita 
d'époufer  une  fille  d'une  des  plus  nobles  familles  des  féna- 
teurs.  Il  eft  vrai  que  le  hafard  y  eut  prefque  autant  de  part 
que  le  mérite.  Cette  fille  avoit  perdu  fes  parens ,  &  étoit 
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tombée  fous  la  conduite  d'un  frère  bizarre  &  intérefle , 
qui ,  contre  toutes  les  lois  de  la  raifon  &  de  l'amitié ,  la 
fraitoit  plutôt  comme  fon  efclave ,  que  comme  fa  fœur. 
Quoiqu'elle  fut  âgée  de  plus  de  vingt-cinq  ans ,  il  n'avoit 
nul  égard  ,  ni  à  fa  qualité ,  ni  à  fon  âge  j  &  de  peur  d'être 
obligé  de  lui  donner  une  dot  confidérable ,  s'il  la  marioit  à 
une  per  Tonne  de  fa  condition,  il  a  voit  refufé  ou  négligé 
tous  les  partis  avantageux  qui  s'étoient  préfentés  pour  elle. 
Enfin  elle  fe  lafia de  ce  mauvais  traitement ,  après  lavoir 
fouffert  affez  long-temps  ;  &  craignant  de  vieillir  dans  cet 
état  miférable ,  elle  réfolut  de  fonger  elle-même  à  fon  re^ 
pos.  Le  chagrin  la  rendit  malade  ;  &  dès  qu'elle  fut  guérie  , 
elle  fe  clioifit  pour  époux  celui  que  fon  frère  lui  avoit  choifi 
pour  médecin.  Antoine  content  de  ce  que  la  fortune  lui 
avoit  offert ,  demeura  dans  une  honnête  médiocrité ,  & 
paffa  le  refte  de  fes  jours  fans  ambition.  Celui-ci  fut  pèr§ 
de  Jean-François  Commendon. 

Laure  Barbarigo  fa  mère  étoit  d\me  des  premières  mai' 
fons  de  Venife,  illuftre  par  fon  ancienne  nobleffe,  &  par 
les  aUiances  qu'elle  avoit  avec  tous  les  principaux  fénateurs 
d^la.  ville.  Claire  Bolanie  ayeule  maternelle  de  Commendon, 
avoit  apporté  plus  de  foixante  &  dix  mille  écus  d'or  en 
mariage ,  &  avoit  rendu  cette  famille  très-puiffante.  Marc' 
Antoine  Barbarigo  Ion  ayeul  eut  l'honneur  de  voir  fes  deuîc 
'  frères ,  Marc  &  Augui^in ,  chefs  de  la  République  l'un  après 
l'autre.  Marc  fut  recommandable  par  fa  mcdeftie ,  par  fa 
probité ,  &  par  les  foins  qu'il  eut  de  régler  le  gouverne- 
ment ,  &  de  le  tirer  des  mains  de  quelques  familles  ambl- 
tieufes ,  qui  s'eftimoient  plus  anciennes  que  les  autres ,  64 
qui ,  fur  ce  droit  imaq;inaire  d'ancienneté ,  s'étoient  rendue^ 
maîtreffes  de  la  République.  Il  augmenta  le  nombre  de  ceux; 
qui  dévoient  conduire  l'Etat ,  èi  le  reduifit  en  la  forme  oq 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Auguftin  pafla  pour  un  liomme 
fort  fage  &  fort  poUtique  ,  &.  fit  des  avions  plus  éclatantes 
que  fon  frère.   Il  s'acquit  une  fi  grande  autorité  dans  la, 
ville,  pendant  qu'il  en  fut  le  chef,  qu'il  n'ayroit  pas  été  fur 
pour  la  liberté  publique  de  lui  donner  ce  pouvoir  fi  abfoly , 
s'il  n'eût  mieux  aimé  fervir  fon  pays ,  que  d'y  régner.  U  eut 
tout  l'éclat  &  toute  la  majefté  d'un  roi  parmi  les  citoyens  j 
&  n'en  voulut  point  retenir  la  puiflance.  On  aflfure  m^m^ 
<3»'émn;  fur  le  point  de  mourir ,  il  Içs  ^yçrtjt  de  nç  donner 
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jamais  tant  d'autorité  à  des  particuliers  dans  la  RépubHque  ; 
&  que  les  Vénitiens ,  fuivant  ce  confeil  ,  firent  des  lois- 
très-févères  pour  arrêter  &  pour  modérer  la  puifTance  de 
leurs  Doges. 

Antoine  eut  quatre  enfans  de  Laure ,  Jean- François  qui 
naquit  à  Venife  l'an  1524  ,  le  dix-feptième  jour  de  Mars, 
fur  le  midi  ;  Jofeph ,  qui  mourut  prefque  dans  fon  enfance  ; 
Clémence,  &  Lucrèce.  Lucrèce  étant  encore  fort  jeune  , 
touchée  du  défir  de  fon  falut ,  quitta  le  monde  ,  &  fe  con- 
facra  à  Dieu  dans  un  monaftère  de  religieufes  de  Padoue , 
cil  q]1q  avoit  été  élevée  dès  fes  premières  années.  Elle  mou- 
rut l'an  1 5  64  ,  dans  le  temps  que  Commendon  étoit  nonce 
en  Pologne.  Clémence  fut  mariée  à  Venile  avec  Baltafar 
Caveo  ,  jeune  homme  d'une  ancienne  famille  de  fénateurs. 
Philippe  Mocenigo  ,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Chypre , 
qui  avoit  été  compagnon  d'étude  de  Commendon  ,  &  qui 
lui  conferva  toujours  cette  amitié  qui  les  avoit  unis  dans 
leur  enfance  ,  s'entremit  peur  ce  mariage  en  l'abfence  de 
fon  ami.  Cette  Dame  eut  trois  enfans,  Jean-François, 
Antoine  &  Laure.  Laure  avoit  été  accordée  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  à  un  homme  de  qualité ,  nommé  Sylvio  Gonzague  ;. 
mais  elle  mourut  im  peu  avant  fes  noces ,  d'une  maladie 
contagieufe  qui  emporta  prefque  en  même-temps ,  fon  pè- 
re ,  fa  mère  &  fon  frère  Jean-François ,  les  uns  après  le* 
autres,  l'an  1576.  Commendon,  qui  étoit  déjà  cardinal > 
fut  fenfiblement  touché  de  ce  malheur  ,  qui  défoloit  toute 
fa  famille.  Il  en  reçut  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  dou- 
leur :  mais  il  fouffrit  pourtant  cette  perte  avec  une  grande- 
fermeté  defprit.  Antoine  ,  qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous> 
ayant  furvécu  tous  les  autres ,  fut  l'unique  héritier  de  Com  j 
mendon.  Il  fut  pourvu  de  quelques  bénéfices  de  grand  reve- 
nu ,  &  s'étant  engagé  aux  ordres  facrés ,  il  fut  le  dernier  de 
fa  race ,  &  vit  périr  en  lui  toute  l'efpérance  de  fa  maifon^ 
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Ce  qui  lui  arriva  en  fon  enfance  :  ks  dangers  quil  courut  fur  Veau^ 

JL/És  que  Commendon  fut  né ,  comme  on  l'eut  appro- 
ché d'un  vufe  qu'on  avoit  préparé  pour  le  laver ,  félon  la 
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coutume  ,  on  dit  qu'il  fe  tint  quelque  temps  à  genoux ,  & 
qu'il  leva  les  mains  jointes  vers  le  ciel.  Le  jour  de  ion  bap- 
tême ,  comme  on  le  portoità  réglife  ^  l'air  étant  fort  fom-» 
bre  &  fort  oblcur  ,  on  remarqua  qu'un  rayon  du  foleil ,  qui 
parut  comme  un  éclair  ,  perça  les  nuages  les  plus  épais ,  & 
répandit  fur  cet  enfant  une  très- agréable  lumière.  Soit  que 
ces  chofes  foient  arrivées  par  hafard ,  ou  qu'elles  aient 
été  des  préfages  de  l'avenir ,  on  les  racontoit  comme  très- 
certaines. 

A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  qu'il  fut 
dans  un  danger  évident  de  périr  fur  l'eau.  Sa  mère  pafToit 
de  Chioza  à  Venife  dans  une  petite  barque ,  &  le  reme- 
noit  avec  elle.  Comme  c'eft  l'ordinaire  des  enfans  de  fe 
faire  des  jeux  &  des  plaifirs  de  toutes  chofes ,  celui-ci  s'é- 
toit  avancé ,  fans  qu'on  s'en  aperçût  ,  vers  le  bord  du 
navire  ,  &  s'efforçant  de  toucher  l'eau  avec  fa  main ,  il  fe 
pencha  fi  fort  en  fe  jouant ,  qu'il  tomba  malheureufement 
dans  la  mer.  Cependant  le  vent  étoit  favorable ,  &  la  bar- 
que alloit  à  pleines  voiles.  Cette  dame  fut  û  furprife ,  & 
fi  touchée  de  cet  accident ,  qu'elle  en  perdit  prefque  le  ju- 
gement ;  &  dans  l'excès  de  fa  douleur,  elle  fe  fût  précipi- 
tée elle-même  après  fon  fils  ,  fi  l'on  ne  l'eût  retenue.  Mais 
le  pilote  qui  tenoit  le  gouvernail  ayant  vu  la  chute  de  cet  en- 
fant ,  le  fecourut  fort  à  propos.  Il  relâcha  d'abord  la  corde , 
détendit  la  voile ,  &  fe  jeta  dans  la  mer  avec  tant  de  har^ 
diefTe  &  de  promptitude ,  qu'il  le  prit  flottant  encore  fur 
l'eau ,  &  le  reporta  à  la  nage  jufques  dans  les  bras  de  fa 
mère ,  qui  étoit  fi  accablée  de  douleur ,  qu'elle  étoit  fur  le 
point  de  rendre  l'ame.  Commendon  fut  depuis  fi  illuftre  , 
qu'on  peut  juger  qu'il  fut  fauve  d'un  û  grand  danger  par 
une  providence  particulière  de  Dieu  ,  qui  le  réfervoit  pour 
de  grandes  chofes. 

On  a  remarqué  qu'il  ne  fit  prefque  jamais  de  voyage  par 
eau ,  fans  courir  quelque  grand  danger.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  s'embarqua  à  Chioza  ,  pour  paffer  à 
Ancone ,  &  le  navire  où  il  étoit  fe  brifa  de  nuit  vers  Si- 
nigaglia.  Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  pu- 
rent réfifter  à  la  violence  des  vagues ,  &  demeurèrent  en- 
fevelis  fous  les  ^ux  ,  quoique  la  tempête  les  eût  jetés  près 
du  rivage.  Pour  lui ,  qui  ne  favoit  point  nager ,  il  marcha 
plus  de  trois  cents  pas  fur  des  fables  toujours  battus  des  on- 
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des ,  &  gagna  la  terre ,  après  beaucoup  de  peine ,  dânsJ 

robfcurité  de  la  nuit. 

Loi-rqu'il  fut  en  Flandres  ,  ayant  été  obligé  de  s'embar- 
quer à  Amfterdam,  le  ciel  doux  &  ferein,  &  le  vent  far-,  v 
Vorable  fembloient  lui  promettre  une  heureufe  navigatioHé   ^ 
Mais  il  s'éleva  la  même  nuit  une  tempête  violente  ;  des  té- 
nèbres épaiffes  fe  répandirent  dans  l'air  ;  les  éclairs  &  les 
tonnerres  redoublés  jetèrent  la  frayeur  dans  tous  les  ef- 
prits.  Le  capitaine  du  vaiffeau ,  &  les  pilotes  mêmes  furent 
épouvantés  j  &  le  vaiffeau  fut  fur  le  point  d'être  fubmer- 
gé.  L'incommodité  de  la  mer ,  &  la  crainte  du  péril  avoient 
abattu  le  corps  &  l'efprit  de  tous  ceux  qui  fe  voyoient  ré- 
duits à  cette  extrémité ,  du  nombre  defquels  j'étois  moi- 
même  qui  ai  compofé  cette  hiftoire.  La  pluie  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'il  fembloit  qu'elle  alloit  remplir  le  vaiffeau  ;  le  vent 
la  pouffoit  avec  tant  d'impétuofité  contre  le  vifage  de  ceux 
qui  vouloient  travailler  ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner 
le  travail.  Commendon  ne  s'étonna  de  rien  ;  il  fit  lui  feul 
toutes  les  fondions  des  pilotes ,  affifté  de  Denys  Viterbe 
de  Padoue  fon  valet  de  ciiambre  ,   qui  n'avoit  point  été 
incommodé  de  la  mer.  U  encouragea  tout  le  monde  par 
fes  foins  &  par  fes  paroles ,  &  nous  fauva  lui  feul  du  nau- 
frage. Le  lendemain ,  fur  la  pointe  du  jour  ,  la   tempête 
cefîa ,  &  la  mer  devint  tout-à-fait  calme. 

Il  ne  fe  mit  jamais  fur  aucune  rivière  dans  fes  voyages , 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  accident  fâcheux.  Quelques-uns  de 
fes  amis  l'avertirent  qu'il  devoit  éviter  toute  forte  de  navi- 
gation ;  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  lui  fur  les  eaux  ;  & 
qu'il  devoit  craindre  quelque  malheur  à  venir  ,  par  l'expé- 
vience  qu'il  avoit  des  malheurs  paffés.  Mais  il  fe  moqua  de 
ces  avis  &  de  ces  prédirions  ,  &:  l'on  ne  put  jamais  le  dé- 
tourner de  s'embarquer  toutes  les  fois  que  la  néceffité  de 
fes  affaires ,  ou  la  commodité  de  fes  voyages  lui  en  préfen- 
tèrent  l'occafion. 

iS!^=== —  =s== ysa 

CHAPITRE     II  L 

La  première  éducation  de   Commendon^ 

S  On  père  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin ,  parce 
qu'il  avoit  remarqué  en  lui  dès  fa  première  enfance  de  gran- 
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des  lumières  d'efprit  ,  &  que  des  aftrologiies  qu'il  avoit 
coniultés  fur  ce  fujet ,  lui  avoient  donné  de  très-grandes 
efpérances.  A  rage  de  dix  ans  il  compofoit  des  vers  latins, 
même  fur  le  champ ,  liir  quelque  matière  qu'on  lui  propo- 
lat  :  ce  qui  le  rendit  fi  agréable  aux  principaux  de  la  ville  , 
qui  étoient  des  amis  de  fon  père ,  que  plufieurs  avoient 
la  curiofité  d'aller  au  collège  où  il  étudioit ,  pour  y  être  té- 
moins de  fon  efprit  &  de  Ton  génie  dans  fes  exercices  ordi- 
naires ,  &  pour  juger  eux-mêmes ,  fi  fa  réputation  étoit 
bien  fondée.  L'on  avoit  une  fi  grande  opinion  de  lui  dans 
la  ville  ,  que  c'étoit  la  coutume  de  tous  les  pères ,  lorfqu'ils 
corrigeoient  leurs  enfans,  ou  qu'ils  les  exhortoient  à  la  ver- 
tu ,  de  leur  propofer  l'exemple  de  Commendon. 

II  eut  pour  maître  (a)  Jean-Bernardin  Félicien  ,  homme 
de  grande  érudition  ,  &  fort  ftudieux ,  à  qui  l'on  a  fouvent 
oui  dir€  qu'il  s  etoit  rendu  plus  illuftre  dans  Venife  par  l'ef- 
prit  de  Commendon  ,  que  par  le  fien  propre.  AuiTi ,  quoi- 
qu'il eût  élevé  une  grande  partie  des  enfans  des  fénateurs , 
il  ne  fe  louoit  que  du  naturel  excellent  ,  &  de  la  force  d'ef- 
prit de  celui-ci ,  s'appliquant  entièrement  à  lui  donner  tou- 
tes les  connoiflances  dont  fon  âge  pouvoit  être  capable.  Il 
tomba  enfuite  entre  les  mains  d'Antoine  Arias  Efpagnol , 
célèbre  grammairien  ;  &  il  apprit  le  Grec  au  même-temps 
^'Antoine  Eparque  de  Zanthe. 

Il  avoit  un  efprit  capable  de  concevoir  tout  ce  qu'on 
lui  vouloit  apprendre  ,  &  une  mémoire  henreufe ,  qui  re- 
tenoit  tout  ce  qu'il  avoit  une  fois  appris  ;  ce  qui  n'arrive 
que  rarement.  Car  ces  efprits  vifs  &  agiflans ,  qui  compren- 
nent les  chofes  prefque  en  un  moment ,  les  oublient  aufîi 
aifément  qu'ils  les  ont  comprifes  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ne 
les  apprennent  qu'avec  peine ,  fe  les  impriment  auffi  plus 
-avant  dans  l'efprit  :  comme  les  images  qu'on  a  gravées  avec 
travail ,  s'effacent  plus  difficilement  que  celles  qui  ne  font 
que  marquées  fur  la  fuperfîcie.  11  fe  plaifoit  particulièrement 
à  entendre  parler  des  a6Hons  des  hommes  illuftres  ,  qui 
avoient  acquis  de  la  gloire  par  leur  vertu ,  &  qui  s'étoient 
ouvert  le  chemin  des  honneurs  par  leur  efprit  &  par  leur 

(û)  Jean  Bernardin  Félicien  floriflbit  vers  le  milieu  du  XVI.  fiè- 
cle  :  il  s'eft  fait  connoî:re  par  un  grand  nombre  de  traduftions  lati- 
nes des  auteurs  Grecs  ,  mais  au  jugement  des  favans  ,  fes  traduc- 
tions tiennent  trop  de  la  paraphrafe  ,  &  pèchent  par  défiiut  de 
fimplicicé. 
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mérite.  Il  écoutoit  avec  une  attention  admirable  le  récit 
de  leurs  belles  aélions.  II  prioit  fouvent  fon  père  &  fon  maî- 
tre de  lui  raconter  l'hiftoire  de  quelque  grand  perfonnage  ; 
foit  que  ce  ne  fut  qu'une  curiofité  naturelle  d'enfant  ;  foit 
qu'il  eût  déjà  de  grands  principes  d'honneur  ,  &  qu'il  (en- 
tit  dans  fon  ame  des  mouvemens  de  fa  propre  vertu  ,  en 
s'inftruifant  de  celle  des  autres. 

A  l'âge  de   quatorze  ans ,  il  fut  envoyé  à  Padoue ,  où 
il  s'occupa  avec  beaucoup  de  fuccès  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  11  fe  laifTa  charmer   des  douceurs  de  la  poëfie ,  & 
s'appliqua  fi  heureufement  à  lire  &  à  écrire  des  vers ,  que 
l'on  étoit  étonné  de  voir ,  que  dans  fa  grande  jeuneffe  ^ 
non- feulement  il  furpaifoit  ceux  de   fon  âge ,  mais  qu'il 
pouvoit  même  être  comparé  aux  plus  excellens  poètes  de  fon 
îiècle.  Il  s'adonna  enfuite  à  la  philofophie  ,  qu'il  apprit 
fous  de  très-habiles  do61-eurs;&  s'inftruifant  lui-même  de 
toutes  les  opinions ,  &  de  toutes  les  maximes  de  la  fagefle 
ancienne ,  il  s'attacha   particulièrement  à  la  doftrine   de 
Platon  ;  parce  qu'elle  a  plus  de  conformité  que  les  autres 
avec  les  fentimens  &  les  préceptes  du  chriftianifme.  Il  tra- 
duifit  de  Grec  en  Latin  une  partie  des  livres  de  ce  philofo- 
phe  pour  s'exercer ,  &   fit  des  obfervations  très-favantes 
pour  en  éclaircir  les  endroits  les  plus  obfcurs ,  &  les  plus 
diliiciles.   Ces  commentaires  étoient  entre  nos  mains ,  & 
nous  les  confervions  avec  beaucoup  de  foin  depuis  plufieurs 
années  ;  mais  il  les  trouva  par  hafard  ,  &  les  brûla ,  quoi- 
qu'ils eulTent  pu  lui  faire  honneur  parmi  les  favans. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  ainfi  à  l'étude ,  &  qu'il  fe  laiiToit 
emporter  au  plaifir  de  favoir  ,  s'appliquant  à  la  lefturej  & 
à  la  comtemplation  fans  relâche  ,  &  fans  avoir  aucun  égard 
à  fa  fanté ,  .il  tomba  dans  une  maladie  très-incommode  & 
très-dangereufe ,  qui  faillit  à  retarder  fes  progrès  ,  &  à 
rompre  même  le  cours  d'une  vie ,  qui  devoir  être  fi  glorieu- 
fe.  Une  humeur  piquante ,  &  une  quantité  de  fang  cor- 
rompu ,  fe  jetèrent  l'ur  fes  yeux,  &  lui  firent  perdre  le  re- 
pos, &  Tuîage  même  de  la  vue.  Rien  ne  le  pouvoit  fou- 
lager  ;  tous  les  remèdes  qu'il  éprouva  furent  inutiles.  11  de- 
meura quatre  ans  renfermé  dans  un  cabinet ,  fans  pouvoir 
fouflFrir  la  lumière  ,  &  les  plus  habiles  médecins  travaillèrent 
envain  à  fécher  ,  ou  à  détourner  cette  humeur  maligne. 
Comme  il  vit  fa  fanté  défefpérée  ,  il  eut  deffein  d'acheter 
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une  maifon  qu'il  avoir  louée  à  Padoue ,  réfolu  d'y  pafTer 
le  relie  de  fes  jours  dans  la  douleur  &  dans  la  folitude. 
Mais  il  fut  guéri  enfin  par  Jes  foins  de  Jean-Baptiûe  Mon- 
tan  de  Véronne,  qui  étoir  le  plus  célèbre  médecin  de  fon 
temps  ;  &  folt  qu'on  eut  trouvé  le  remède  propre  à  fon 
mal ,  foit  que  la  malignité  de  l'humeur  fe  fût  diflipée  d'elle- 
même  ,  il  recouvra  la  vue,  &  perlonne  ne  l'eut  depuis  ni 
plus  faine  ,  ni  plus  fubtile  ,  ni  plus  forte  que  lui.  Quoiqu'il 
interrompit  par  néceifité  Tordre  de  fes  études ,  dans  cet 
efpacc  de  temps  qu'il  pafTa  dans  les  ténèbres  ,  il  ne  demeu- 
ra point  dans  l'oiliveté ,  ni  dans  la  langueur.  11  fe  défen- 
nuyoit  à  dicter  des  vers  ;  il  adouciffoit  lui-même  fes  pei- 
nes par  des  imaginations  agréables  ;  il  fe  faifoit  lire  des  ou- 
vrages utiles  &  divertiflans  ,  &:  cherchoit  ainfi  du  foulage- 
ment  &  du  remède ,  dans  les  mêmes  études  qui  avoient  été 
la  caufe  de  fon  mal. 

Dans  le  plus  fort  de  fa  maladie ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
il  perdit  fon  père ,  qui  étoit  dans  fa  foixante  &  dix-huitiè- 
année.  Cette  mort  ruina  prefque  toutes  fes  affaires  :  car 
fon  âge  ni  fa  famé  ne  lui  permettant  pas  d'en  avoir  grand 
foin ,  une  partie  de  fes  biens  fut  diflipée  ;  &  Marc-Antoi- 
ne Barbarigo  fon  oncle,  homme  très-avare  Sitrès-iatérefiTé, 
au  lieu  de  lui  conferver  fes  droits  ,  fut  le  premier  à  lui  faire 
des  injuftices.  Son  application  à  l'étude  des  fciences  ,  &  les 
foins  qu'il  avoit  de  recouvrer  fa  fanté ,  occupoient  fi  fort 
fon  efprit ,  qu'il  ne  connut  point  l'importance  de  pertes 
qu'il  venoit  de  faire. 

Dès  qu'il  fut  en  parfaite  fanté ,  ceux  à  qui  fon  père  mou- 
rant l'avoit  recommandé ,  lui  confeillèrent  de  quitter  fes 
autres  études,  pour  s'apphquer  entièrement  à  la  jurifpru- 
dence.  Il  s'y  attacha  pour  complaire  à  ceux  qui  l'y  avoient 
engagé ,  &  il  fît  en  peu  de  temps  de  grands  progrès  dans  la 
connoiflance  du  droit  civil.  11  ne  voulut  pourtant  jamais 
abandonner  l'étude  de  Platon  &  des  philofophes  ;  &  fon 
efprit  touché  du  défir  de  s'avancer  éi  de  fe  rendre  utile 
au  public,  s'arrêta  particulièrement  à  cettepartie  de  la  phi- 
lofophie ,  qui  règle  les  a6tions ,  &  qui  fert  à  la  conduite 
de  la  vie  humaine.  Il  jugeoit  que  les  fciences  font  inutiles , 
fi  l'on  ne  les  réduit  à  l'ufage  &  à  l'utilité  des  hommes.  11 
s'exerça  fort  foigneufement  à  l'éloquence.  11  écrivoit ,  il  dé- 
clamoit ,  il  conféroit  fbuvent  avec  des  orateurs  ;  il  plaida 
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même  devant  le  juge  de  Padoue  la  caufe  d'un  jeune  homme» 
qui  étoit  accufé  d'avoir  commis  un  meurtre ,  &  le  fit  abfou- 
dre  ;  &  lorfque  la  même  ville  de  Padoue ,  félon  fa  coutume , 
députa  à  François  Donat  pour  le  haranguer  fur  ce  qu'il 
avoit  été  élu  chef  de  la  République ,  ce  fut  lui  qui  compo- 
fa  la  harangue  des  députés. 

Par  ces  foins  &  ces  exercices ,  il  s'acquit  une  grande 
facilité  de  s'expliquer  en  latin ,  &  en  fa  langue  naturelle  ; 
foit  qu'il  fallût  expofer  nettement  &  en  peu  de  mots  les 
affaires  ;  foit  qu'il  fallût  difcourir  au  long  ,  &  haranguer 
fiir  des  matières  importantes  :  ce  qui  lui  fut  depuis  d'un 
grand  ufage.  Car  comme  il  n' étoit  pas  en  peine  de  cher- 
cher les  termes  propres ,  ni  de  les  arranger ,  il  fe  forma 
un  ftyle  pur  &  naturel ,  toujours  égal ,  &  toujours  coulant» 
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CHAPITRE     IV. 

Commendon  fait  un  voyage  à  Rome ,  un  de  [es  amis  lui  donne 

ce    confeiU 
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Près  avoir  jeté  les  fondemens  d'une  belle  vie ,  par 
ces  connoifTances  diverfes  ,  &  donné  de  grandes  efpéran- 
ces  à  fes  amis ,  Commendon  parvint  à  l'âge  de  vingt- cinq 
ans.  11  avoit  du  génie  &  de  l'inclination  pour  les  affaires , 
mais  il  n'étoit  point  encore  déterminé  fur  le  genre  de  vie 
qu'il  devoit  fuivre. 

Il  étoit  ami  particulier  d'un  des  principaux  citoyens  de 
Padoue  ,  nommé  Louis  Corneille.  C'étoit  un  vieillard  vé- 
nérable ,  fi  réglé  &  fi  exa6t  pour  la  confervation  de  fa  fan- 
lé  ,  que  quoiqu'on  ne  lui  fervît  jamais  que  des  viandes  choi- 
fies  ,  &  fort  faciles  à  digérer ,  il  fe  faifoit  apporter  tous  les 
jours  des  balances  pour  pefer  ce  qu'il  mangeoit  &  ce  qu'il 
buvoit ,  vivant  ainfi  par  poids  &  mefure ,  &  réglant  tous 
fes  repas  fur  l'étude  qu'il  avoit  faite  de  fa  complexion  :  d'où 
vient  qu'on  le  furnomma  le  fobre.  Toutes  les  perfonnes 
d'efprit  ou  de  qualité  de  la  ville ,  avoient  beaucoup  de  ref- 
pe61:  pour  lui ,  &  le  vifitoient  très-fouvent  ;  car  il  avoit 
toujours  vécu  d'une  manière  fort  honorable ,  &  même  fort 
magnifique.  Il  avoit  fait  bâtir  une  maifon  proche  l'églife 
de  faint  Aatoine ,  qu'on  alloit  voir  pour  la  beauté  des  jar- 
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<dins ,  &  pour  la  propreté  des  bâtimens  ;  &  tout  le  monde 
étoit  charmé  de  la  converlation  d'un  fi  galant  homme ,  qui 
n'étoit  pas  tort  conlbmmé  dans  les  belles-lettres ,  mais  qui 
avoit  de  la  modération  ,  du  dilcernement ,  &  un  tour  d'ef- 
prit  Icrt  commode  &  Ibrr  agréable.  Aufli  fa  maifon  étoit 
ordinairement  remplie  d'honnêtes  gens  :  il  recevoit  tout  le 
monde  d'un  air  civil  &  obligeant  ;  mais  il  aimoit  avec  ten- 
dreffe  les  perlonnes  d'elprit,  &  les  fervoit  dans  les  ren- 
contres avec  une  ardeur  incroyable. 

Ce  iage  vieillard  avoit  une  eftime  &  une  inclination 
particulière  pour  Commendon ,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
jeune  homme ,  mais  qui  donnoit  déjà  de  grandes  marques 
d'efprit  &  de  capacité  :  &  s'étant  aperçu  de  fon  irréfolu- 
tion  fur  l'état  de  vie  qu'il  devoit  embrafler  ;  pour  le  tirer 
de  la  peine  du  choix  ,  il  entreprit  un  jour  de  lui  perluader 
qu'il  devoit  aller  s'établir  à  Rome.  Il  lui  repréienta,  que 
c'étoit-là  un  théâtre  où  devoit  paroître  un  jeune  homme 
comme  lui ,  qui  avoit  du  génie  &  du  favoir  ;  qu'il  trou- 
veroit  bientôt  de  grandes  entrées  dans  une  cour  où  tous 
les  chemins  de  l'honneur  font  ouverts  à  la  vertu  ;  que  c'é- 
toit  un  lieu  propre  à  faire  valoir  de  grands  talens  ;  qu'il 
devoit  s'engager  dans  cette  carrière  ,  &  fe  chercher   dans 
cette  fuperbe  ville  une  fortune  digne  de  fon  efprit  &  de 
fon  mérite.  Commendon  écouta  avec  beaucoup   de  ref- 
ped  le  confeil  que  lui  donnoit  un  homme  fi  fage ,  &  qui 
avoit  beaucoup  de  tendrefle  pour  lui  ;  mais  il  n'ofa  fe  dé- 
terminer fur  une  affaire  de  cette  importance.  Il  étoit  le 
feul  qui  reftoit  de  toute  fa  famille.  Sa  maifon  étoit  étein- 
te ,  s'il  prenoit  les  ordres  facrés.  Tous  fes  parens  &  tous 
fes  amis  le  preffoient  de  venir  s'établir  à  Venife. 

Comme  il  ne  prenoit  point  de  réfolution  certaine  ,  Cor- 
neille qui  l'en  avoit  follicité  plufieurs  fois ,  le  pria  de  faire 
un  voyage  à  Rome ,  de  voir  toutes  les  curiofités  de  cette 
ville,  d'obferver  la  forme  de  fon  gouvernement,  &  de 
reconnoître,  au  moins  en  pafTant  ,  l'état  de  cette  cour 
eccléfiaftique.  Il  y  confentit  d'autant  plus  volontiers ,  que 
c'étoit  Tannée  du  Jubilé  1550,  pendant  laquelle  les  chré- 
tiens viennent  des  endroits  du  monde  les  plus  éloignés , 
pour  vifiter  les  églifes  &  les  tombeaux  des  faints  martyrs , 
&  pour  révérer  particulièrement  les  reliques  facrées  des 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  qui  font  dans  un  mê- 
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me  fépulcre.  Commendon  arriva  à  Rome  fur  la  fin  de 
cette  année,  avec  Jérôme  Renald ,  &  Antoine  Autan  de  ^j 
Padoue ,  qui  étoient  de  (es  amis  particuliers.  Il  y  demeu-  1 
ra  quatre  mois  ;  &  lorfqu  il  fut  de  retour  ,  il  entretint  Cor- 
neille  des  intérêts  &  de  l'état  de  la  Cour  Romaine ,  de  la 
manière  ds  s'y  conduire  dans  les  commencemens  ,  des 
vues  qu'il  falloit  avoir  ,  des  mefures  qu'il  falloit  prendre 
pour  arriver  à  (os  fins.  11  en  parloit  avec  tant  de  jugement , 
que  ce  bon  veillard  s'écria  ,  que  toutes  les  règles  de  la 
pré\oyance  étoient  fauffes ,  ou  que  ce  jeune  homme  fe- 
roit  quelque  jour  fans  doute  un  des  principaux  minifires 
de  cette  Cour. 

Dans  le  temps  que  j'étudiois  à  Padoue ,  &  que  Commen- 
don s'acquittoit  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  réputation 
des  emplois  les  plus  importans  à  l'églife  ,  j'ai  fouvent  oui 
raconter  ceschofes  à  Corneille,  qui  fe  louoit  ordinairement 
d2  lui  avoir  donné  le  confeil  de  faire  ce  premier  voyage 
à  Rome.  Il  l'aima  toujours  comme  fon  propre  fils  ,  &  lui 
donna  des  marques  de  fon  amitié  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie.  Il  vécut  jufques  au  temps  que  Commendon  , 
étant  Nonce  en  Pologne  ,  reçut  le  bonnet  de  cardinal. 
Cette  même  année ,  à  mon  retour  de  Pologne  ,  où  j'avois 
fuivi  cet  illuftre  prélat ,  je  demeurai  quelque  temps  à  Pa- 
doue ,  pour  me  délailer  des  fatigues  de  mes  voyages ,  & 
pour  rétablir  ma  famé.  Je  vis  Corneille  quelques  jours  avant 
fa  mort  :  il  fe  jeta  d'abord  fur  les  louanges  de  Commendon, 
&  m'afTura  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  joie  plus  fenfible  , 
que  celle  de  fa  promotion. 

Le  jour  qu'il  mourut ,  il  eut  quelque  prellentiment  de  fa 
fin  ,  &  fans  rien  perdre  de  fa  confiance  &  de  fa  tranquil- 
lité accoutumée ,  il  nous  parloit  de  fa  mort ,  comme  il  au- 
roit  parlé  d'un  déménagement ,  &  du  pafiage  d'une  maifon 
à  une  autre.  Il  s'adit  fur  (on  lit  ,  qui  étoit  fort  étroit ,  en 
préfence  de  fa  femme  ,  prefque  auffi  âgée  que  lui;  Si  d'un 
efprit  libre  ,  &  d'un  ton  de  voix  ferme ,  il  nous  repréfenta 
les  raifons  qu'il  avoir  de  fortir  fans  répugnance  de  cette 
vie  ;  &  après  un  alTez  long  entretien  plein  de  réfignation 
Si  de  piété ,  il  ajouta ,  qu'il  ne  lui  reftoit  que  ce  feul  regret 
en  moura.it ,  de  n'avoir  pu  embrafler  Commendon ,  depuis 
qu'il  étoit  élevé  à  cette  dignité  ,  qu'il  lui  avoit  tant  fouhai- 
tée,  Oc  mèaii  prédite  ,  comme  une  rccompenfe  due  à  fa 
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vertu  &  à  fes  qualitcs  extraordinaires.  Après  lui  avoir  fou- 
haité  encore  une  plus  grande  prolpérité  ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  de  l'a  main  ,  par  laquelle  il  lui  donnoit  avis  de  fa  mort 
prochaine,  &  l'exhortoit de fervir l'églife avec  conftance  , 
6c  d'employer  pour  la  république  chrétienne  ces  mêmes  ver- 
tus qui  Tavoient  élevé  dans  le  rang  illuftre  où  il  fe  trou- 
voit.  Ului  recommandoit  d'aimer  toujours  la  tempérance, 
qui  étoit  le  principe  de  toutes  les  vertus,  qui  rendoit  lefprit 
pur  &  Tain  ,  &  qui  confervoit  même  la  fanté  du  corps , 
qui  eft  un  des  grands  biens  de  la  vie. 

Après  qu'il  eut  achevé  d'écrire  fa  lettre  ,  &  qu'il  nous 
eût  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  vivre  encore  deux  jours ,  nous 
nous  retirâmes.  Peu  de  temps  après  il  fentit  que  fes  forces 
diminuoient.  Il  fit  appeler  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jefus  ,  &  s'entretint  avec  eux  des  myftères  de  la  religion , 
&  de  tout  ce  qui  regardoit  fon  falut.  Il  reçut  les  facremens 
avec  beaucoup  de  piété  ,  &  prenant  entre  fes  mains  un  cru- 
cifix qu'il  contemploit  fort  attentivement,  il  témoigna  qu'il 
mouroit  content ,  &  qu'il  avoit  devaftt  fes  yeux  le  fujet  de 
fa  confiance.  Il  s'étendit  enfuite  dans  fon  lit  fort  modeft«- 
ment ,  &  fermant  les  yeux  comme  s'il  eût  voulu  dormir  , 
il  rendit  par  un  doux  foupir  fon  ame  à  Dieu ,  trois  heures 
après  que  nous  l'eûmes  quitté.  Cette  vie  fobre  &  modérée 
qu'il  avoit  menée  durant  fi  long-temps  ,  lui  conferva  l'ef- 
prit  libre  ,  les  fens  entiers ,  &  de  la  vigueur  jufqu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix-huit  ans.  J'ai  jugé  qu'il  neferoit  pas  hors 
de  propos  d'inférer  ici  ces  particularités  de  la  vie  de  ce  fage 
vieillard ,  tant  parce  qu'il  fut  un  des  hommes  illuftres  de  fon 
temps ,  que  parce  qu'il  eut  toujours  beaucoup  d'amitié  pour 
Commendon. 

W2-        =        =======         ==yga 

CHAPITRE     V. 

;    Commendon  entre  dans   les  emplois.  Sa  conduite  dans  les 

commencemens. 


c 


Ommendon  ayant  confidéré  l'état  &  la  forme 
ilu  gouvernement  de  la  Cour  de  Rome  ,  fe  détermina  fort 
aifément  à  s'y  établir ,  &  n'écouta  plus  les  confeils  de 
ceux  ,  qui ,  pour  le  retenir  à  Venife ,  lui  propofoient  d& 
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partis  confidérables ,  &  une  charge  dans  le  collège  des  fecré- 
taires  de  la  république.  Ces  charges  ne  fe  donnent  qu'à  des 
perlbnnes  de  mérite ,  des  plus  anciennes  familles  du  peu- 
ple ,  &  elles  font  toute  la  fortune  de  ceux  qui  ne  font  point 
nés  fénateurs.  Car  les  honneurs ,  les  négociations ,  les  ad- 
miniftrations  publiques ,  &  le  droit  de  fuffrage  n'appar- 
tiennent qu'aux  fénateurs.  Les  autres  n'ont  que  des  em- 
plois dépendans ,  &  font  deftinés  à  fervir  la  république  , 
fans  pouvoir  prétendre  à  la  gouverner.  Commendon  avoit 
l'efprit  trop  vafte  &  trop  élevé ,  pour  fe  borner  à  une 
charge  de  fecrétaire.  Il  ne  put  fe  réibudre  à  pafl'er  fes  jours 
dans  une  ville  où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  comme  au3t 
autres  d'avoir  part  au  gouvernement ,  ni  d'arriver  aux  pre- 
mières charges  de  l'état.  On  croit  que  ce  fut  la  principale 
raifon  qui  le  porta  à  quitter  fon  pays  ,  &  à  laiflér  perdre 
fon.  nom ,  &  fa  maifon  après  lui ,  pour  s'établir  dans  une 
ville ,  où  les  dignités  peuvent  être  les  récompenfes  des 
vertus,  &  où  l'on  peut  afpirer  à  tous  les  honneurs,  quand 
on  a  de  l'efprit  &  du  mérite.  Comme  il  étoit  dans  ce  def- 
fein  ,  un  eccléfiaftique  de  fesparens  ,  qui  étoit  fort  âgé  , 
lui  réfigna  deux  bénéfices  qu'il  poiTédoit  aux  environs  de 
Padoue,  qui  valoient  trois  cents  écus  d'or  de  revenu.  Il  en 
avoit  bien  recueilli  autant  dudébri  de  fon  patrimoine ,  après 
en  avoir  tiré  ce  qu'il  avoit  defliné  pour  le  mariage  de  fes 
fœurs. 

Ayant  donc  réglé  fes  affaires  domeftiques ,  il  fe  retira  à 
Rome  l'an  1551,  &  reconnut  d'abord  la  voie  qu'il  devoit 
tenir  pour  fa  fortune.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  produifent 
dans  la  cour  de  Rome ,  &  qui  veulent  entrer  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  eccléfiafliques  ,  à  quoi  les  étrangers  &i 
les  plus  inconnus  peuvent  prétendre,  ont  accoutumé  de  s'at- 
tacher à  des  princes ,  ou  à  des  cardinaux  ,  afin  de  s'avancer 
plus  aifément  par  la  faveur  &  par  le  fcccurs  de  leurs  pa- 
trons. Commendon  trouva  que  ceux  qui  s'attachoient  aux 
grands  fe  laiiToient  entraîner  par  une  fortune  étrangère ,  au 
lieu  de  laifTer  agir  la  leur.  Auifirc  prit-il  aucun  de  ces  en- 
gagemens.  11  fe  conferva  tout  entier  à  lui-même  &  à  l'état, 
&  ne  voulut  fervir  que  la  république.  11  perfifla  dans  ce 
fentiment  jufqu'à  fa  mort. 

Nicolas  Ponce  ,qui  fut  depuis  duc  de  Venife  ,  &  qui  étoit 
pour  lors  ambaffadeur  de  cette  république  près  du  pape  /ul« 
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n-oificme ,  le  préfenta  à  Sa  Sainteté  ,  &  rendit  des  témoi- 
gnages fi  avantageux  de  Ton  mérite,  que  Jule  le  reçut  chez 
lui  ,  &i  le  mit  au  nombre  de  Tes  camériers.  Cette  charge 
donnoit  en  ce  temps-là  un  rang  fort  honorable  ,&  l'on  n'y 
recevoit  que  de  jeunes  gens  choifis ,  qui  pufîent  faire  hon- 
neur à  leur  maître  par  leur  naiffance  &  par  leur  efprit.  Corn- 
mendon  entra  dans  la  mailon  du  pape ,  comme  s'il  eût  été 
appelé  aux  premières  charges  de  la  cour. 

L'état  eccléfiaftique  eft  gouverné  par  un  feul  prince  : 
mais  parce  que  ce  prince  eft  élu  par  les  fufFrages  de  plu- 
sieurs ;  qu'il  n'arrive  ordinairement  à  cette  dignité  fuprême, 
que  dans  un  âge  fort  avancé  ;  qu'il  n'a  nul  droit  pour  le 
choix  de  fon  fuccefTeur  ;  &  que  d'ailleurs  chacun  y  peut  ef- 
pérer  des  honneurs  ;  il  fe  trouve  dans  cette  monarchie  plu- 
sieurs efpèces  de  républiques.  Enfin  ,  quoique  tout  le  pou- 
voir appartienne  à  un  feul ,  chaque  prince  ne  laiffe  pas  d'y 
avoir  fa  petite  cour  &  fon  autorité  particulière  ;  &  la  fa- 
veur même  du  peuple  y  peut  être  confidérable.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  que  Commendon  s'appliqua  à  fe  faire  des  amis. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  difcernement ,  il  choifit  des 
perlonnes  d'un  efprit  modéré  &  d'une  vie  réglée  comme 
lui ,  lâchant  bien  que  l'amitié  s'entretient  par  la  refTemblance 
des  mœurs  &  de  l'efprit.  Il  prit  donc  grand  foin  de  fe  mettre 
bien  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  excelloient  alors  dans 
les  fciences&  dans  la  connoifîance  des  belles  lettres,  &ii 
mérita  bientôt  leur  amitié  &  leur  eftime. 

Il  s'attacha  particulièrement  à  Annibal  Caro  ,  à  caufe  de 
ion  honnêteté  ,  de  fon  favoir  &  de  fe  politeffe  ;  &  à  Guil- 
laume Sirlet ,  qui  fiit  depuis  cardinal.  C'étoit  un  homme 
d'une  grande  probité  &  d'une  mémoire  fi  prodigieufe  , 
qu'après  avoir  lu  une  infinité  de  livres  fur  toute  forte  de 
Sciences ,  &  parcouru  tous  les  écrits  des  Grecs  &  des  La- 
tins ,  des  anciens  &  des  modernes,  avec  un  travail  infatiga- 
ble ,  il  redifoit  non- feulement  leurs  fentimens  ,  mais  en- 
core leurs  propres  termes.  On  le  confultoit  aufTi  fur  les  cho- 
Ses  les  plus  obfcures ,  &  on  le  regardoit  comme  une  biblio- 
thèque vivante.  Et  fi  la  nature  lui  eût  dorme  un  tour  d'efî 
prit  &  un  génie  propre  aux  affaires ,  avec  cette  profonde 
érudition  &  ce  grand  amas  de  connoilTances  ,  il  auroit  été 
fans  doute  le  plus  admirable  homme  de  fon  Siècle.  Com- 
mendon fut  encore  fort  faniilier  avec  06tave  Pantagare  , 
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Jacques  Marmitta  ,  Bafile  Zanchi ,  Paul  Maniice  &  Jule  Po- 
gian ,  qui  paffoient  pour  les  maîtres  de  l'éloquence  romai- 
ne :  &  quoiqu'ils  fuiTent  tous  déjà  fort  avancés  en  âge  ,  ils 
admirèrent  la  gravité  ,  la  modeftie  ,  le  jugement  &  la  pé- 
nétration d'elprit  de  ce  jeune  homme  dans  les  matières 
même  de  doftrine. 

Jl  eut  encore  de  grandes  lialfons  avec  diverfes  foclétés 
de  gens  d'églife,  fur-tout  avec  les  Pères  Jéfuites ,  qui  pour 
lors ,  comme  c'eii  l'ordinaire  des  ordres  religieux  d'avoir 
beaucoup  de  ferveur  dans  leurs  commencemens  ,  avoient 
plus  de  réputation  de  fainteté ,  &  plus  de  crédit  que  tous 
ceux  qui  faifoient  profeffion  des  fciences  eccléfiaftiques ,  & 
d'une  difcipline  régulière.  Il  fe  fit  aimer  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  &  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'être  eftimé  de 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  réputation  dans  la  ville.  Bien 
qu'il  fût  faire  les  différences  ,  qu'il  eijt  égard  à  la  qualité 
plutôt  qu'au  nombre  de  fes  amis ,  &  qu'il  préférât  les  hom- 
mes pieux  &  favans  à  tous  les  autres ,  néanmoins  il  tâchoit 
par  fes  foins  &  par  fes  fervices ,  d'obliger  autant  de  perfon- 
nes  qu'il  pouvoir.  Il  eut  beaucoup  de  refpeft  &  de  vénéra- 
tion pour  quelques  cardinaux  ,  qui  étoient  renommés  pour 
leur  piété  &  pour  leur  fagelTe  ,  entre  lefquels  furent  Jean- 
Pierre  Carafe ,  qui  étoit  doyen  du  facré  collège  ,  Marcel 
Cervin  &  Reginald  Polus  Anglois.  Les  deux  premiers  furent 
depuis  élus  papes ,  l'autre  fut  fur  le  point  de  fuccéder  à 
Paul  IIL  Jacques  du  Puy  ,  Rodolphe  Pio  ,  Jean  Salviati , 
Frédéric  Cefis ,  que  leur  âge  &  leur  favoir  rendoient  véné- 
rables ,  eurent  beaucoup  de  confidération  pour  lui ,  &  le 
fervirent  dans  les  occafions. 

II  ne  voulut  avoir  aucune  habitude  avec  le  cardinal  In- 
nocent Monti,  qui  jouiffoit  de  toute  la  faveur  fous  le  pape 
Jule.  C'étoit  un  jeune  homme  d'une  naiffance  baffe ,  &  mê- 
me incertaine ,  qui  n  avoit  pas  une  qualité  qui  le  pût  faire 
confidérer.  Jule  le  fît  adopter  par  fon  frère ,  qui  n'avoit 
point  d'enfans  ,  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  ;  &  par  une 
facilité  déraifonnable  &  criminelle ,  lui  abandonna  l'auto- 
rité fouveraine  ,  &  le  rendit  l'arbitre  de  toutes  les  affaires 
de  l'églife.  Comme  il  difpofoit  de  toutes  les  grâces  ,  cha- 
cun briguoit  fon  amitié  ,  Ôi  lui  rendoit  tous  les  refpeds  & 
tous  les  fervices  imaginables.  Commendon  ,  qui  reconnut 
tjue  fa  vie  étoit  avifU  ijupure  que  fa  naiffance ,  &  que  fes 

avions 
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avions  ne  répondoient ,  ni  à  fa  nouvelle  fortune ,  ni  à  fon 
cara6lcre  ,  n'eut  aucun  commerce  avec  lui ,  &  s'abftint  mê- 
me de  le  voir  en  particulier.  Il  eut  cette  délicatefTe  d'Iion- 
neiir,  fâchant  bien  qu'on  juge  ordinairement  de  lei  prit  des 
hommes  par  l'efprit  &  par  les  mœurs  de  ceux  qu'Us  aiment 
&  qu'ils  fréquentent  ;  &  il  aima  mieux  fe  faire  honneur  de 
la  familiarité  qu'il  eut  avec  des  perfonnes  fages ,  que  de  fa- 
tisfaire  fon  ambition  par  la  faveur  d  un  jeune  homme  in- 
confidéré ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  plaifirs. 
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CHAPITRE      VI. 

Les  emplois  &  les  honneurs  de  Commcndon, 

\^  U  E  L  Q  u  E  -  temps  après  il  fut  employé  dans  les  af- 
faires publiques  ,  &  comme  entraîné  par  l'impétuofité  de 
fa  fortune.  Il  pafTa  fans  s'arrêter  par  tous  les  degrés  d'hon-~ 
neur  ;  &  ce  qui  eft  merveilleux ,  &  que  des  gens  confom- 
més  dans  les  affaires  6i  dans  l'ufage  du  monde  remarquoient 
comme  une  chofe  fmgulière ,  il  ne  s'empreffa  jamais ,  il  ne 
fut  pouilé  par  aucune  puifl'ance  :  il  ne  demanda  jamais ,  & 
il  refufa  fouvent  :  tous  les  honneurs  lui  furent  offerts  de 
bonne  grâce  ,  &  toutes  les  fuites  de  fa  fortune  lui  arrivèrent 
d'une  manière  naturelle. 

Il  fut  fait  cardinal  quatorze  ans  après  qu'il  fut  arrivé  à 
Rome.  Pendant  tout  ce  temps-là  il  fut  continuellement  oc- 
cupé à  des  négociations  publiques.  L'année  même  qu'il  vint 
à  Rome ,  c'étoit  l'an  1 5  5 1 ,  il  fut  envoyé  à  Urbin  ;  l'année 
d'après ,  en  Flandres  ;  &  de- là  en  Angleterre.  A  peine  étoit- 
11  de  retour,  qu'il  fut  obligé  de  partir  pour  le  Portugal.  Il 
paifa  en  ces  occupations  les  cinq  dernières  années  du  pon- 
tificat de  Jules  III.  L'an  1555  »  il  fut  appelé  par  le  pape 
Paul  IV  ,  pour  être  un  de  fes  fecrétaires ,  &  fut  facré  évê- 
que  la  même  année.  11  avoit  été  nommé  pour  être  préteur 
de  la  ville  ;  mais  il  fut  envoyé  ambaifadeur  en  Allemagne  ; 
&  pour  me  fervir  du  terme  nouveau ,  qui  efl  déjà  fort  en 
ufage  à  Rome  ,  il  alla ,  en  qualité  de  nonce  de  Sa  Sainteté, 
vers  l'empereur  Charles  V  ;  mais  les  aiTaires  étant  troublées , 
&  la  guerre  ayant  été  déclarée  entre  eux  ,  il  n'acheva  pas 
fon  voyage. 

Toifis  y.  Seconde  Partie,  B 
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A  peine  fut-il  arrivé  à  la  cour  de  Rome  ,  que  le  pape  TerT^ 
voya  à  tous  les  princes  d'Italie ,  pour  les  exciter  à  prendre 
les  armes  3  &  à  fe  fignaler  avec  lui.  Il  eut  ordre  de  paffer 
à  Venife ,  pour  engager  le  fénat  à  entrer  dans  cette  ligue. 
Ces  affaires  l'occupèrent  près  de  quatre  ans ,  jufques  vers  la: 
mort  de  Paul  IV. 

Pie  IV  l'envoya  nonce  près  de  l'empereur  Ferdinand  , 
dès  la  première  année  de  fon  pontiftcat.  11  eut  ordre  d'aller 
suffi  chez  tous  les  princes  d'Allemagne.  11  y  fut  un  an  Se 
demi.  A  fon  retour  il  fut  envoyé  !au  même  empereur  Fer- 
dinand ,  par  les  cardinaux  qui  préfidoient  au  concile  de 
Trente.  Il  fit  ce  voyage  fort  promptement ,  &  fut  enfuite 
obligé  de  partir  pour  fe  rendre  en  Pologne  ,  &  y  réfider 
en  qualité  de  nonce  apoftolique  près  du  roi  Sigifmond  Au- 
gufte.  C'eft-là  qu'il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  IV  , 
la  cinquième  année  de  fon  pontificat  ,  un  peu  avant  fa 
mort. 

L'année  1566,  il  alla  en  qualité  de  légat  à  Ausbourg, 
où  l'empereur  Ferdinand  avoir  alTemblé  la  diète  de  l'em- 
pire. Deux  ans  après  il  y  retourna ,  pour  le  difiuader  du  def- 
fein  qu'il  avoit  d'accorder  la  liberté  de  confcience ,  &  l'exer- 
cice de  rhéréfie  de  Luther  aux  peuples  d'Autriche.  Il  fut 
encOiC  envoyé  deux  ans  après ,  en  qualité  de  légat ,  à  l'em- 
pereur &  au  roi  de  Pologne  ,  pour  les  exhorter  à  faire  une 
ligue  contre  le  Turc. 

Pendant  tout  ce  temps ,  quoiqu'il  eiit  parcouru ,  avec  de 
grandes  fatigues ,  prefque  toutes  les  provinces  de  l'Europe, 
il  ne  fut  jamais  malade.  Les  travaux  &  les  peines  du  voyage 
furent  des  plaifirs  pour  lui  :  &  ni  la  chaleur  ,  ni  les  pluies , 
ni  le  froid  infupportable  des  pays  feptentrionaux  ne  l'in- 
commodèrent jamais.  Après  avoir  donné  une  légère  con- 
noiffance  des  affaires  qu'il  a  ménagées  ;,  nous  allons  racon- 
ter par  ordre  le  fuccès  de  fes  négociations. 

CHAPITRE      VII. 

On  prédit  à  Commendon  ce  qu'il  doit  être  un  jour. 

O  M  M  E  N  D  o  N  fut  fi  cilimé  ,  &  donna  de  fi  belles  ef- 
pérances  dès  fa  première  jeunefTe,  que  tout  le  monde  fut 
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perruadé  qu'il  parviendroit  un  jour  aux  premières  di- 
gnités de  réglife.  Lorlqu'il  parut  à  Rome ,  on  eut  la  même 
opinion  de  lui.  Etant  fort  jeune ,  j'ai  fouvent  ouï  dire  à  An- 
nibal  Caro  ,  homme  très-1'age ,  qui  avoit  fait  de  longues  ré- 
flexions fur  les  chofes  humaines ,  &  qui  favoit  fort  bien  la 
Cour  de  Rome ,  qu'il  avoit  prédit  à  Nicolas  Ardhinghel  & 
à  Marcel  Cervin  fes  amis ,  qu'ils  feroient  un  jour  cardi- 
naux. 11  reconnut  leur  efprit ,  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  la 
cour  ,  &  l'expérience  fit  voir  qu'il  ne  s*étoit  trompé  ni  en 
l'un  ni  en  l'autre.  Car  ils  furent  tous  deux  fort  employés, 
&  ils  s'acquittèrent  de  leurs  emplois  avec  tant  de  fidélité  & 
de  fageffe,  qu'ils  méritèrent  d'être  élevés  à  ce  rang  par  le 
pape  Paul  III.  Ardhinghel  étoit  déjà  mort.  Marcel  étoit 
porté  par  les  vœux  &  par  la  voix  des  peuples  au  fouverain 
degré  d'honneur  ,  où  il  fut  élevé  quelques  mois  après ,  à  la 
place  du  Pape  Jule.  Commendon  étoit  le  troifième  que  Caro 
croyoit  être  né  pour  les  grandes  affaires  ,  &  à  qui  il  avoit 
prédit  la  même  dignité.  ConnoifTant  ainfi  fon  mérite ,  il 
voulut  être  de  fes  intimes  amis.  Il  lui  donna  un  de  fes  ne- 
veux pour  être  l'intendant  de  fa  maifon  ,  &  lui  recom- 
manda toujours  fes  intérêts  &  ceux  de  fes  proches  avec 
beaucoup  de  confiance.  Il  eut  une  joie  très-fenfible  de  voir 
que  fes  prédirions  étoient  accomplies  :  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  joie  ;  car  il  mourut  peu  de  jours  après 
que  Commendon  fut  arrivé  à  Rome ,  enfuite  de  fa  promo- 
tion au  cardinalat. 

Le  cardinal  Jean  Pierre  Carafe ,  qui  fut  depuis  appelé  Paul 
IV ,  étoit  un  perfonnage  fort  grave  &  fort  prudent  ;  il  fe 
plaifoit  extrêmement  à  la  converfation  de  ce  jeune  hom- 
me; &  ildifoit  fouvent  qu'il  méritoit  les  premières  digni- 
tés ,  &  qu'il  les  obtiendroit  bientôt.  Il  l'exhortoit  à  conti- 
nuer comme  il  avoit  commencé ,  &  lui  promettoit  des  ré- 
compenfes  dignes  de  fa  vertu.  Ayant  depuis  été  créé  Pape, 
il  le  fit  évéque ,  &  protef^a  que  ce  n'étoit-là  que  de  foi- 
bles  commencemens ,  qui  dévoient  être  fuivis  d'une  meil- 
leure fortune. 

11  étoit  aifé  de  tirer  ces  conjeftures  de  fon  efprit  &  de 
fes  mœurs.  En  voici  qu'on  tiroit  des  aftres.  Dès  qu'il  fut 
né  ,  les  aftrologues  répondirent  à  fon  père  ,  qu'il  feroit  un 
grand  perfonnage  ,  &  qu'il  parviendroit  un  jour  à  une  di- 
^ité  fuprême.  Plufieurs  lui  prédirent  les  mêmes  chofes  à 
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Rome;  foit  qu'ils  en  euffent  la  même  connoifTance ;  {oit 
qu'ils  voululTent  flatter  l'opinion  &  les  efpérances  qu'on 
avoit  conçues  de  lui.  Ils  s'accordoient  tous  fur  le  jugement 
qu'ils  faifoient  de  fa  vertu  ,  &  fur  les  apparences  de  quelque 
grande  élévation. 

Lorfqu'il  fut  envoyé  par  le  Pape  au  roi  de  Portugal ,  par- 
mi ceux  qui  lui  rendoient  plus  d'honneur,  &  qui  le  vifitoient 
plus  fouvent,  il  fe  trouva  un  Efpagnol  fort  favant  dans  les 
lettres  grecques  &  latines ,  &  le  plus  habile  aftrologue  de 
fon  fiècle ,  nommé  Maldonat ,  qui  avoit  été  chalTé  de  fon 
pays  depuis  quelque  temps.  Celui-ci  s'attacha  particulière- 
ment à  lui  ;  &  lui  faifant  dans  des  converfations  familières 
plufieurs  queftions  éloignées  ,  comme  s'il  n'eût  eu  aucun 
delTein ,  il  tira  de  lui  non-feulement  le  jour  ,  mais  l'heure 
même  de  fa  naiffance.  Alors  il  obferva  la  fituation  du  ciel  & 
des  étoiles  ;  leurs  afpeéts  &  leurs  mouvemens  ;  &  il  lui  ap- 
porta le  lendemain  un  petit  papier ,  où  étoient  marqués  les 
aftres  qui  avoient  préfidé  à  fa  nailTance ,  avec  leurs  regards 
différens ,  avec  une  lettre  fort  courte ,  dans  laquelle  il  affu- 
roit  Commer  '  i ,  que  par  les  règles  de  fon  art  il  avoit  fou- 
vent  connu  Tavt.  ir  ;  mais  que  les  aftres  n'avoient  jamais 
été  mieux  difpofés,  que  pour  lui,  &  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  d'horofcope  plus  heureufe  que'  la  fienne  ;  qu'il  con- 
tinuât de  fuivre  la  voie  que  la  providence  de  Dieu  lui  avoit 
tracée;  qu'en  quelque  république  qu'il  voulût  s'établir,  il 
pouvoir  fe  promettre  d'y  commander.  Il  ajoutoit,  que  pour 
lui,  il  étoit  fur  le  déclin  de  fon  âge,  &  qu'il  n'ofoit  efpérer 
de  vivre  fi  long-temps  ;  mais  qu'il  laifîeroit  en  mourant  à 
fon  fils  des  lettres  fignées  de  fa  main ,  &  fermées  de  fon  ca- 
chet ,  avec  ordre  de  les  lui  rendre  un  jour  quand  fes  prédic- 
tions feroient  accomplies  ;  qu'il  le  conjuroit  de  fe  fouvenir 
du  père ,  en  ce  temps- là ,  &  d'avoir  quelque  bonté  pour  le 
fils.  11  ofa  même  lui  marquer  le  temps  de  fon  élévation  ,  qui 
flrt  la  foixante-unième  année  de  fon  âge ,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  que  dans  fa  trentième.  Ce  fut  précifément  l'année 
que  le  pape  Grégoire  XIII  mourut.  En  effet;  tous  les  gens  de 
bien,  &  les  Cardinaux  même  avoient  deftiné  Commendon 
pour  fon  fucceffeur ,  fi  une  maladie  violente  ne  l'eût  em- 
porté peu  de  jours  auparavant ,  comme  nous  dirons  dans  la 
fuite  de  cette  hifloire. 

Il  étoit  certain  que  ce  Maldonat  avoit  prédit  beaucoup  de 
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cbofes  qui  étoient  arrivées.  Il  s'étoit  réfugié  en  Portugal , 
parce  que  dans  le  temps  que  les  villes  d'Efpagne  fe  révoltè- 
rent contre  Charles  V ,  il  avoir  tâché  d'émouvoir  les  peu- 
ples ,  &  s'étoit  engagé  dans  ce  parti  avec  plus  de  chaleur 
que  tous  les  autres.  Quoiqu'il  eut  affuré  quelque  temps  au- 
paravant ceux  quil'avoient  confulté,  du  mauvais  fuccès  de 
cette  révolte  ,  &  du  malheur  qui  lui  devoit  arriver ,  il  vou- 
lut pourtant  témoigner  Ton  zèle  &  fa  fidélité  pour  fa  patrie 
contre  fes  propres  intérêts;  &  il  aima  mieux  perdre  les  efpé- 
rances  de  fa  fortune ,  que  d'abandonner  fes  citoyens  en 
cette  occafion.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Portugal ,  il  confeilla 
au  Roi  Jean  de  marier  promptement  fon  fils  Emmanuel , 
qui  félon  toutes  les  règles  de  l'aftrologie  ne  devoit  pas  vivre 
long- temps.  Le  Roi  fuivit  ce  confcil ,  &  le  Prince  mourut 
dans  fa  vingtième  année. 

Commendon  auroit  pu ,  fur  ces  conjeâ:ures ,  concevoir 
de  belles  efpérances ,  &  exciter  fon  ambition  à  de  gran- 
des chofes.  Mais  il  fe  moquoit  de  la  vanité  de  ces 
tireurs  d'horofcopes ,  qui  tournent  toujours  à  leur  fens  le 
ciel  &  les  aftres ,  félon  qu'il  ont  envie  de  flatter ,  ou  de  mé- 
dire. 11  favoit  que  les  jugemens  des  hommes  font  incertains 
fié  trompeurs  ;  que  le  deflin  ne  peut  rien  fur  nos  volontés  ; 
qu'il  y  a  une  providence ,  qui  conduit  &  qui  gouverne  tou- 
tes chofes  ;  &  que  les  malheurs ,  ou  les  profpérités  que 
nous  voyons  dans  le  monde  ,  arrivent  par  l'ordre  &  par 
la  puifTance  de  Dieu ,  &  non  par  aucune  fatale  nécelîîté 
de  la  nature. 
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CHAPITRE     VIII. 

Par  quelle  voie  Commendon  s*injînua  dans  les  bonnes  grâces  du 

Pape  Jule, 


L 


E  pape  Jule  faifoit  bâtir  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
dépenfe  hors  de  la  porte  Flaminienne  une  belle  maifon  de 
plaifance.  11  y  avoit  fait  conduire  par  de  longs  canaux  Iqs 
eaux  très-pures  d'une  fource  ancienne.  Une  nymphe  de  mar- 
bre ,  d'un  ouvrage  antique ,  qui  étoit  comme  aflbupie  ,  & 
penchée  fur  une  urne  ,  les  recueilloit ,  &  les  diftribuoit  dans 
les  jardins.  Jule  voulut  qu'on  fit  diverfes  petites  poéfies  à 
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l'honneur  de  cette  flatue ,  pour  être  gravées  félon  la  dif- 
poiition ,  &  les  efpaces  des  marbres.  Tous  les  beaux  efprits , 
non-feulement  de  Rome ,  mais  encore  de  toute  l'Italie , 
s'exercèrent  fur  ce  fujet.  Commendon  avoit  eu  dès  fon  en- 
fance une  extrême  paflion  pour  les  vers.  11  eft  vrai  qu'elle 
étoit  un  peu  diminuée  :  mais  fe  fentant  animé  par  le  défir 
de  plaire  à  fon  maître ,  &  par  cette  louable  émulation ,  qui 
excitoit  tous  les  favans  hommes  d'Italie,  il  compofa  quel- 
ques Epigrammes ,  qui  convenoient  fort  au  fujet ,  &  qui 
remplifîoient  très-à-propos  les  efpaces  vides  des  marbres.  Le 
Pape  les  ayant  lues ,  comme  il  avoit  le  goût  fort  délicat  pour 
ces  fortes  d'ouvrages ,  il  ne  les  approuva  pas  feulement , 
mais  il  commanda  qu'on  les  fit  graver ,  &  les  préféra  à  tou- 
tes les  autres. 

Il  fit  appeler  Commendon  :  &  après  avoir  reconnu  l'ef- 
prit  &  la  fagefTe  de  ce  jeune  homme ,  par  diverfes  queflions 
qu'il  lui  avoit  faites ,  il  le  renvoya  ;  &  fe  tournant  vers  ceux 
qui  étoient  préfens  :  Ce  jeune  homme ,  leur  dit-il ,  a  trop  de 
mérite ,  pour  demeurer  plus  long-temps  inutile  ,  &  je  remarque 
en  lui  de  trop  grandes  qualités ,  pour  ne  l'employer  quâ  faire 
des  vers» 

Depuis  ce  temps-là  Commendon  renonça  entièrement  à 
la  poéfie  :  &  foit  qu'il  fût  fatisfait  de  la  gloire  qu'il  s' étoit 
acquife,  &  qu'il  crût  qu'il  y  avoit  des  études  propres  à  la 
jeunefTe ,  qui  ne  convenoient  pas  à  des  âges  plus  avancés  ; 
foit  qu'il  voulût  fe  donner  des  occupations  plus  férieufes, 
&  s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de  la  théologie ,  il  ne  fit 
plus  du  tout  de  vers ,  &  il  fe  contenta  de  lire  avec  plaifir 
ceux  des  autres,  &  d'en  juger  avec  beaucoup  de  délicatelTe. 
Il  eût  même  tant  de  honte  de  ceux  qu'il  avoit  autrefois  com- 
pofés ,  qu'il  en  retira  des  mains  de  fes  amis  de  quoi  en  faire 
plufieurs  volumes  ,  qu'il  jeta  dans  le  feu  ,  avec  quelques 
tragédies  &  quelques  comédies  de  fa  façon,  les  brûlant  avec 
plus  de  plaifir ,  qu'il  n'en  avoit  eu  autrefois  à  les  écrire. 

Lorfque  le  Pape  l'interrogea  fur  fes  études ,  il  apprit  qu'il 
avoit  employé  trois  ans  entiers  à  l'étude  du  droit  civil.  11  le 
loua  fort  de  s'être  attaché  à  cette  fcience  ;  mais  il  le  blâma 
d'avoir  négligé  de  prendre  des  licences ,  &  de  fe  mettre  au 
rang  des  jurifconfultes.  Commendon  obtint  congé  de  Sa 
Sainteté  pour  un  mois,  s'en  alla  promptement  à  PadouK, 
&  fe  préfenta  pour  rendre  compte  de  fes  études ,  au  lieu 


COMMENDON.      LiVRE       I.  25 

même  où  il  avoit  étudié.  11  fut  prélenté  par  le  douleur  Jé- 
rôme Torniel ,  qui  avoit  été  Ion  profelTeur.  On  le  loua  pu- 
bliquement ,  &  ayant  été  reçu  avec  approbation  de  toute 
luniverfité  au  nombre  des  jurifcon  luîtes  ,  il  partit  en  dili- 
gence, &  il  arriva  à  Rome  le  même  jour  qu'il  avoit  promis 
de  s'y  rendre. 

ts^ = =^ 

CHAPITRE     ÏX. 

Le  Pape  envole  Commendon  au  due  d' Urbin, 

I  J  E  Pape  lui  fut  bon  gré  de  fa  diligence ,  &  de  fon  exac- 
titude ,  &  croyant  qu'il  pouvoit  avec  bienféance  lui  confier 
toute  forte  d'emplois ,  il  l'envoya  à  Urbin  pour  une  négocia- 
tion importante. 

Pendant  les  guerres  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France 
en  Italie,  la  ville  de  Sienne ,  qui  eft  une  des  principales  de 
l'Etrurie,  ne  pouvant  plus  fouffrir  l'orgueil,  ni  la  févérité 
importune  de  Diego  de  MendolTe ,  qui  en  étoit  gouverneur 
pour  l'Empereur ,  avoit  cliaffé  les  Efpagnols ,  &  reçu  garni- 
fon  Françoife.  11  fe  faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre 
<le  part  &  d'autre.  Les  uns  vouloient  faire  tous  leurs  efforts 
pour  la  reprendre  ;  les  autres  étoient  réfolus  de  la  conferver. 
GuidubaJd  duc  d'Urbin ,  à  caufe  du  voifinage  de  fes  terres  , 
pouvoit  être  d'un  grand  fecours  à  l'un  ou  à  l'autre  partL 
AufTi  chacun  tâcha  de  l'engager  dans  fes  intérêts ,  &  lui  fit 
des  propofitions  très-avantageufes.  Comme  on  favoit  que 
le  Pape  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  on  le 
follicita  puiffamment  à  fe  déclarer.  Mais  comme  Sa  Sainteté 
craignoit  que  ce  Prince  ne  fe  laiflat  toucher  des  avantages 
qu'on  lui  propofoit ,  &  qu'on  ne  lui  imputât  la  réfolution 
qu'il  auroit  prife ,  elle  voulut  le  détourner  de  tous  les  enga- 
gemens  qu'il  pouvoit  prendre ,  &  l'attacher  aux  feuls  inté- 
rêts du  faint  Siège.  Pour  cet  effet  elle  lui  envoya  Commen- 
<lon,  avec  ordre  de  faire  grande  diligence  ,  pour  arriver 
avant  un  agent  que  les  ambaffadeurs  de  l'Empereur  avoient 
dépêché  avec  pouvoir  de  traiter  avec  le  duc. 

Commendon  partit  donc  en  diligence  ,  &  fe  rendit  en 
très- peu  de  temps  à  Urbin.  11  trouva  le  duc  Guidubald  dif- 
pofé  à  recevoir  les  offres  que  l'Empereur  lui  avoit  fait  faire  ^ 

B4 
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&  à  conclure  avec  lui  fon  traité.  Il  lui  fit  connoître  les  in- 
tentions de  Sa  Sainteté  ,  &  lui  fit  fi  bien  comprendre  qu  il 
devoit  fe  ménager  entre  ces  deux  grandes  puiffances,  &  qu'il 
n'étoit  pas  fur  pour  lui  de  fe  mêler  dans  leurs  différents  , 
que  touché  ds  lautorité  du  Pape  ,  &  des  difcours  de  Cum- 
mendon ,  il  s'eng-agea  à  ne  prendre  aucune  liaifon  qu'avec  le 
faint  Siège.  On  fit  un  traité  \  on  convint  avec  lui  des  pen- 
fions  ;  on  lui  donna  le  gouvernement  de  Rome.  Les  envoyés 
du  Roi  de  France  &  de  l'Empereur  arrivèrent  peu  de  temps 
après  ;  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  ci- 
vilité ,  mais  ils  s'en  retournèrent  fans  avoir  avancé  leurs 
affaires.  , 

Jule  fouhiitoit  que  fon  neveu  Fabrice  Monti  époufât  la 
fœur  de  ce  Prince ,  héritière  des  ducs  de  Camerino  du  côté 
de  fa  mère.  Il  avoit  donné  ordre  à  Commendon  d'en  faire 
la  propofition  au  dac,  comme  de  lui-même,  après  avoir 
fondé  fes  fentimens  avec  adreffe  :  &  de  lui  en  parler  comme 
d'une  penfée  qu'il  avoit  eue,  &  non  comme  d  un  ordre  qu'il 
eût  reçu ,  parce  qu'il  jugeoit  que  c'étoit  au  duc  à  le  recher- 
cher. Commendon  trouva  Toccafion  d'entretenir  Guidubald 
en  particulier  ;  &  après  plufieurs  détours,  il  fit  tomber  le 
difccu  s  fur  ce  fujet.  Il  lui  repréfenta  les  avantages  qui  pou- 
voient  fuivre  cette  alliance;  &  il  s'offrit  de  le  fervir  en  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fidélité.  Le  duc  écouta  , 
volontiers  cette  propofition,  &  pria  Commendon  d'en  par- 
ier de  fa  part  à  Sa  Sainteté. 

Après  avoir  ainfi  achevé  fa  négociation,  il  partit  la  même 
nuit ,  ayant  fait  tenir  des  relais  fur  les  chemins  ;  &  il  fut  de 
retour  à  Rome ,  prefque  avant  que  le  Pape  eût  fu  qu'il  étoit 
arrivé  à  Urbin. 

m^ = —        -= =jga 

CHAPITRE     X. 

Commendon  va  en  Flandre  avec  le  légat, 

A  guerre  étant  allumée ,  comme  nous  avons  déjà  dit , 
entre  l'empereur  Charles  V  &  Henri  II  roi  de  France,  Jule 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'accommoderr  leurs  diffé- 
rents ,  &  de  réconcilier  deux  grands  Princes ,  qui  pour  des 
jaloufies ,  ou  pour  des  intérêts  d'état ,  troubloient  le  repos 
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de  toute  la  chrétienté.  Il  choifit  pour  cela  Jérôme  Dandino , 
qu'il  avoit  tait  cardinal  depuis  peu ,  &  qui  étoit  en  grande 
faveur  auprès  de  lui ,  &  l'envoya  en  qualité  de  Icgat  vers 
rtmpereur.  Ce  Cardinal,  qui  avoit  connu  Tcfprit  de  Com- 
mendon  en  quelques  converlations  qu'ils  avoient  eues  en- 
femble ,  obtint  de  Sa  Sainteté  la  permiiTion  de  le  mener 
avec  lui  dans  fa  légation.  Ce  jeune  homme,  par  fa  gravité, 
par  fa  modeftie ,  &:  par  fa  manière  obligeante  d'agir ,  fe 
rendit  d'abord  agréable  à  toute  la  fuite  du  légat ,  &  au  lé- 
gat même  ,  qui  le  confultoit ,  &  qui  lui  confioit  tout  le 
l'ecret  des  alTaires. 

Peu  de  temps  après  qu  ils  furent  arrivés  à  la  cour  de  l'Em- 
pereur ,  on  apprit  la  mort  d'Edouard  roi  d  Angleterre.  Com- 
mendon  fut  envoyé  par  le  légat  dans  ce  royaume.  Mais  avant 
que  de  parler  du  iuccès  de  fon  voyage ,  il  eft  à  propos  de  re- 
prendre la  chofe  de  plus  haut. 

Henri  VIII  avoit  époufé  Catherine ,  fille  de  Ferdinand 
roi  d'Efpagne ,  tante  de  l'empereur  Charles  V ,  &  après  avoir 
vécu  vingt-huit  ans  avec  elle  en  aflez  bonne  intelligence ,  & 
en  avoir  eu  des  enfans ,  foit  que  l'âge  eût  rendu  cette  Prin- 
ceffe  moins  agréable,  foit  qu'il  fe  fut  lalle  de  Taimer  ,  & 
qu'il  fe  fut  engagé  à  quelques  amours  étrangères ,  il  pour- 
fuivit  avec  une  ardeur  incroyable  faféparation  d'avec  elle, 
fous  prétexte  que  Catherine  avoit  époufé  en  premières  no- 
ces fon  frère  Artus ,  &  que  le  pape  Jule  fécond  avoit  ac- 
cordé trop  facilement  la  difpenfe  de  fon  mariage  aux  pref- 
fantes  follicitations  du  Roi  fon  père ,  &  du  Roi  fon  beau- 
père.  Artus  étoit  mort  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  fans  avoir 
confommé  le  mariage.  Mais  Henri  vouloit  couvrir  l'empor- 
tement &  l'injuitice  de  fa  paflion  ,  fous  quelque  apparence 
de  raifon.  Comme  il  vit  que  la  cour  de  Rome  refufoit  d'au- 
torifer  fon  divorce ,  il  fe  laifTa  emporter  au  dérèglement  de 
fon  efprit;  il  méprifa  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  il 
perdit  tout  fentiment  d'honneur  &  de  religion  ;  il  fe  mo- 
qua de  tous  les  droits  humains  &  divins ,  il  répudia  la  Rei- 
ne ,  il  époufa  de  fon  autorité  privée  Anne  de  Boulen ,  dont 
il  étoit  éperdûment  amoureux;  &  contre  la  fidélité  &  le 
rcfpe6l  qu'il  devoit  au  faim  Siège ,  il  fe  fépara  ,  lui  &  (qs 
états,  du  corps  de  l'églife  catholique ,  &  prit  le  titre  de  chef 
de  l'eglife  de  fon  royaume. 

Cette  digue  étant  rompue ,  un  torrent  de  faufies  opinions 
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inonda  bientôt  toute  l'Angleterre  :  &  quelque  foin  qu'il  prît 
d'interdire  ces  nouveautés ,  &  d'en  faire  punir  rigoureufe- 
ment  les  auteurs ,  il  ne  pût  empêcher  ces  héréfies  naifTan- 
tes ,  qui  furent  autant  de  principes  de  divifion  dans  Tétat.  Il 
mourut ,  &  laifla  pour  fon  fucceffeur  Edouard ,  qui  étoit  fils 
de  fa  troifième  femme.  Ce  jeune  Prince  avoir  les  inclinations 
aiTez  bonnes  ;  mais  il  avoit  été  fi  perverti  dès  fon  enfance , 
par  ceux  qui  dévoient  avoir  foin  de  fon  éducation,  qu'il  fit 
confifter  toute  fa  religion  à  ruiner  la  religion  même.  II  ne 
régna  pas  long-temps  ;  &  foit  qu'il  fût  emporté  par  la  vio- 
lence de  la  maladie  ,  ou  par  l'infidélité  de  ceux  qui  le  fer* 
voient ,  il  mourut  à  l'âge  de  dix-fept  ans  :  &  fans  avoir  égard 
aux  droits  de  Marie  fa  fœur  ^  il  laifia  le  royaume  à  Jeanne 
de  SufFolck  fa  coufine. 

Dudley  duc  de  Nortomberland ,  qui  s'étoit  acquis  une 
autorité  fouveraine  pendant  le  règne  d'Edouard ,  avoit  ob- 
tenu cette  fille  en  mariage  pour  fon  fils ,  &  l'avoit  regardée 
comme  un  moyen  de  faire  paffer  la  royauté  dans  fa  fa- 
mille. Mais  Marie ,  après  la  mort  du  Roi  fon  frère ,  ne  per- 
dit point  de  temps  :  elle  fe  mit  en  état  de  foutenir  fes  droits  ; 
&  par  la  faveur  des  peuples ,  elle  fe  rendit  en  peu  de  jours 
maîtrefie  de  tout  fon  royaume ,  &  ce  qui  lui  étoit  prefque 
aufîî  confidérable ,  maîtreffe  de  fes  ennemis.  Car  le  duc  de 
Nortomberland ,  la  princeffe  Jeanne  ,  &  fon  mari  Guilford, 
lui  furent  mis  entre  les  mains.  Le  duc ,  après  avoir  fait  pu- 
blier la  mort  d'Edouard ,  qu'il  avoit  celée  pendant  trois 
jou.'s ,  pour  avoir  le  temps  de  difpofer  tous  fes  defleins ,  fit 
ouvrir  le  teftament  en  préfence  des  principaux  feigneurs  du 
royaume  :  il  fit  déclarer  Jeanne  reine  d'Angleterre ,  la  con- 
duifit  dans  la  tour  de  Londres ,  félon  la  coutume  de  la  na- 
tion ,  &  la  mit  en  pofTefiîon  du  royaume.  Ayant  appris  en- 
fuite  que  Marie  étoit  en  campagne  ,  il  tira  des  fommescon- 
fidérables  de  l'épargne  ;  &  croyant  s'être  affuré  de  la  fidélité 
de  troupes  par  les  grandes  largefles  qu'il  venoit  de  leur  faire, 
îl  marcha  en  diligence  contre  Marie ,  à  deffein  de  l'oppri- 
mer ,  avant  qu'elle  fût  en  état  de  fe  défendre.  Mais  fes  fol- 
dats  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  le  livrèrent  eux-mêmes  à  la 
Reine ,  comme  un  gage  de  l'affeftion&du  zèle  qu'ils  avoient 
pour  f  jn  fervice. 

Cette  Princeffe  fe  trouva  dans  des  états  bien  différens. 
Elle  naquit  du  mariage  légitime ,  mais  malheureux ,  de  Heiiri 
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VIII  &de  Catherine.  Elle  eût  un  frère  qui  mourut  dans  les 
premicres  années  de  l'on  enfance.  Toute  la  cour  la  regarda 
depuis ,  comme  Tunique  héritière  du  royaume.  Elle  étoit 
les  délices  de  fes  parens ,  qui  la  faifoient  élever  en  Reine  ;  & 
les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  la  firent  demander  en 
mariage.  Après  que  la  Reine  fa  mère  eut  été  répudiée ,  & 
que  le  Roi  fut  tombé  dans  fes  derniers  dérèglemens ,  elle  fç 
vit  privée  de  tous  les  droits  de  fucceflion  par  les  arrêts  du 
parlement ,  &  par  l'autorité  du  Roi  même  ;  &  fut  réduite 
à  fervir  comme  une  efclave  ,  les  courtifanes  de  fon  père. 
Elle  ne  flit  pas  plus  heureufe  fous  le  règne  d'Ldouard.  Elle 
fut  abandonnée  de  tout  le  monde ,  reléguée  dans  une  retraite 
éloignée  de  la  cour  ;  &  ce  fut  par  une  providence  particidière 
du  ciel ,  plutôt  que  par  fes  foins ,  &  par  fes  gardes  ,  qu'elle 
fe  fauva  des  pièges  que  lui  tendit  plufieurs  fois  le  duc  de  Nor- 
tombeiland ,  qui  la  vculoit  perdre. 

Elle  mena  une  vie  irréprochable  ,  &  fut  toujours  for- 
tement attachée  à  la  religion  catholique.  Dès  qu'elle  fe  vit 
fur  le  trône ,  elle  s'appliqua  à  faire  calTer  tous  les  édits  que 
fon  père  &  fon  frère  avoient  faits  contre  les  droits  de  l'é- 
glife ,  &  à  rétablir  le  culte  ancien.  Et  comme  l'empereur 
Charles  V.  lui  eût  écrit  un  jour  de  modérer  un  peu  fon  zèle, 
d'attendre  des  conjonftures  favorables ,  &  de  ne  fe  décla- 
rer que  bien  à  propos  :  elle  lui  répondit  avec  une  conf- 
tance  admirable  ,  que  lorfque  le  monde  l'avoit  abandon- 
née ,  elle  avoit  mis  toute  fa  confiance  en  Dieu  ;  qu'elle 
n'avoit  reçu  du  fecours  que  de  lui  ;  que  c'étoit  lui  qui  ve- 
noit  de  la  couronner  ,  &  de  la  mettre  fur  le  trône  ;  qu'elle 
étoit  réfolue  de  témoigner  ouvertement  &  fans  différer , 
fa  reconnoilTance  à  celui  à  qui  elle  devoit  la  vie  ,  èi  la 
royauté.  En  effet ,  bien  qu'elle  eût  à  craindre  certains  ef- 
prits  féditieux  ,  qifi  s'étoient  accoutumés  à  l'impunité  & 
à  la  révolte  ,  &  qui  vivant  depuis  long-temps  fans  religion , 
avoient  de  la  peine  à  fe  foumettre  au  joug  falutaire  & 
doux  de  la  difcipline  chrétienne ,  elle  n'abandonna  point 
fon  deffein.  Elle  fit  punir  les  auteurs  de  l'impiété  ;  &  ré- 
duifant  doucement  les  peuples  à  la  fainteté  &  à  la  pureté 
d?  la  foi ,  elle  apalfa  les  troubles  de  l'Etat ,  &  rétablit  la 
religion  avec  beaucoup  de  zèle  ,  6c  beaucoup  de  gloire. 
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CHAPITRE     XL 

/ 

Commendon  pajfe  en  Angleterre,   Ce  qiill  y  fit, 

OuR  reprendre  la  fuite  du  temps  ,  &  de  Thiftoire  que 
nous  avions  quittée  :  après  la  mort  d'Edouard  ,  un  bruit 
confus  fe  répandit  d'abord ,  que  le  duc  de  Nortomberland 
avoit  pris  les  armes  ,  &  que  les  peuples  étoient  difpofés  à 
reconnoître  Marie  pour  leur  reine.  La  guerre  qui  étoit  al- 
lumée entre  les  François  &  les  impériaux ,  empêchoit  qu'on 
ne  reçût  des  nouvelles  certaines  d'Angleterre.  Toute  la 
côte  étoit  foigneufement  gardée  ;  tous  les  ports  étoient 
fermés  ;  &  dans  ce  temps  de  foupçon  &  de  défiance  ,  il 
n'étoit  pas  permis  de  palTer  dans  cette  île ,  ni  d'en  revenir 
fans  la  permilTion  des  gouverneurs.  On  apprit  enfin  que  le 
duc  avoit  été  abandonné  de  fes  propres  troupes  ,  &  que 
les  affaires  de  Marie  étoient  en  très-bon  état. 

Le  cardinal  Dandino  ,  qui  favoit  l'importance  qu'il  y 
avoit  d'aflifter  cette  princeffe ,  &  de  réduire  fous  l'autorité 
du  faint  fiége  un  royaume  que  la  fiareur  &  la  paffion  d'un 
prince  en  avoit  féparé  ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  être 
informé  de  ce  qui  fe  paffoit.  Mais  voyant  que  les  nouvelles 
étoient  favorables  ,  mais  peu  certaines  ,  il  réfolut  d'y  en- 
voyer quelque  perfonne  adroite  &  intelligente  ,  qui  fût 
reconnoître  Tétat  des  chofes ,  &  lui  en  rendre  un  compte 
exadl.  Cependant ,  le  pape  qui  avoit  appris  la  mort  d'E- 
douard ,  avoit  deffein  d'envoyer  en  Angleterre  le  cardinal 
Polus  ,  &  lui  en  avoit  déjà  écrit.  Ce  cardinal  ,  qui  étoit 
pour  lors  aux  environs  du  Lac-de-garde ,  où  il  étoit  allé 
chercher  la  pureté  de  l'air  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fa 
fanté  ,  ayant  jugé  à  propos  de  ne  rien  précipiter  ,  &  d'at- 
tendre des  nouvelles  plus  affurées  ;  le  pape  dépêcha  un  cour- 
rier au  légat  Dandino  ,  pour  l'en  avertir  ,  &  pour  lui  or- 
donner de  faire  paffer  promptement  quelqu'un  en  An- 
gleterre. 

Le  légat  qui  avoit  connu  que  Commendon  avoit  de  Tef- 
prit  &  de  la  réfolution ,  &  qu'il  ne  cherchoit  que  les  oc- 
cafions  de  fervir  ,  lui  propofa  fon  deffein  ,  &  l'exhorta 
d'entreprendre  une  adion  digne  de  fa  capacité  &  de  fon 
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adrefTe.  Quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à  paffer  dans  cette 
île  ,  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  y  demeurer ,  Commendon 
accepta  fans  héfiter  l'emploi  qu'on  lui  préfentoit.  Le  légat 
ayant  loué  fon  zèle  &  fa  réfolution  ,  lui  donna  une  inf- 
truftion  générale  ,  &  ne  lui  ordonna  rien  de  particulier  , 
fmon  qu'il  reconnût  exaftement  l'état  des  affaires ,  les  ou- 
vertures ,  les  moyens ,  &  les  efpérances  qu'il  y  auroit  de 
recouvrer  ce  royaume.  S'il  avoit  occafion  de  traiter  avec 
la  reine ,  qu'il  l'exhortât  à  rétablir  la  religion  &  le  culte 
ancien ,  &  qu'il  l'aflurât  de  toute  forte  d'affirtance  du  côté 
de  Rome.  Pour  le  refte  ,  il  laiiTa  tout  à  fes  foins  &  à  fa 
prudence. 

Pour  pafler  en  fureté  parmi  des  peuples  ennemis  de  l'é- 
glife  romaine  qui  profîtoient  des  troubles  préfens ,  &  qui 
craignoient  tout  pour  l'avenir  ,  il  partit  fecrètement  de 
Bruxelles  ,  &  fe  rendit  le  même  jour  à  Gravelines  ,  où 
l'on  trouvoit  beaucoup  de  commodités  pour  paffer  en  An- 
gleterre. Là  il  prit  deux  valets  qui  favoient  fort  bien  la 
Langue  françoife  ,  l'un  defquels  fa  voit  encore  l'angloife. 
Afin  qu'ils  ne  puffent  foupçonner  qui  il  étoit ,  il  leur  fit 
entendre  adroitement  qu'il  avoit  eu  un  oncle  en  Angle- 
terre ,  qui  s'étoit  attaché  au  commerce  ,  &  qui  lui  avoit 
laifle  en  mourant  une  fucceffion  fort  embrouillée.  Après 
quoi  il  s'embarqua  ,  &  pafla  le  trajet  par  un  temps  très- 
dangereux.  Il  fe  rendit  à  Londres ,  ayant  appris  par  les 
chemins  que  la  reine  y  avoit  été  reçue.  Il  trouva  que  tout 
étoit  en  défordre  ;  que  les  hérétiques ,  encore  fiers  du  crédit 
qu'ils  avoient  eu  auparavant  ,  s'oppofoient  au  rétablilTe- 
.ment  de  la  religion  catholique  ;  &  que  Marie  étoit  reine , 
mais  qu'elle  n'étoit  pas  maîtrefTe  dans  fon  royaume.  11 
aflîftoit  un  jour  à  un  fermon ,  dans  une  églife  de  la  ville  , 
où  le  prédicateur  s'étant  laifTé  emporter  à  fon  zèle  ,  & 
ayant  eu  le  courage  de  déclamer  contre  les  nouvelles  doc- 
trines ,  le  peuple  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  cette  liberté 
évangélique ,  s'émut  de  colère  &  d'indignation.  Les  héré- 
tiques, qui  font  ordinairement  fort  emportés,  l'interrom- 
pirent d'abord  ;  &  parce  qu'il  reprenoit  le  même  difcours , 
un  foldat  fe  levant  du  milieu  de  l'affemblée ,  avec  un  poi- 
gnard à  la  main  ,  le  jeta  contre  le  prédicateur.  Cette  ac- 
tion hardie  fit  connoître  à  Commendon  la  fureur  de  ce 
peuple ,  &  le  danger  où  il  étoit ,  fi  l'on  venoit  à  foupcon- 
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ner  qui  l'a  voit  envoyé  ,  &  quel  fujet  il  avoit  eu  d'entre- 
prendre ce  voyage. 

La  crainte  ,  ni  la  difficulté  ne  l'empêchèrent  pourtant 
pas  de  continuer  (on  deffein.  11  fe  préparoit  même  à  s*en 
aller  trouver  la  reine ,  lorfqu'il  rencontra  un  gentilhomme 
anglois ,  nommé  Jean  Ly ,  qu'il  avoit  connu  familièrement , 
&  à  qui  y  avoit  même  rendu  d'aflez  grands  fervices  à 
Rome ,  où  il  s'étoit  réfugié  du  temps  d'Edouard  pour  le 
fujet  de  la  religion.  Cet  honnête  homme ,  après  les  civili- 
tés ordinaires  ,  s'informa  du  fujet  de  fon  voyage ,  dans  un 
temps  de  trouble  &  de  di  vif  ion.  Commendon  fe  fervit  d'a- 
bcrd  du  prétexte  de  fes  affaires ,  &  de  la  fucceffion  dif- 
perfée  de  fon  parent.  Mais  ayant  reconnu  depuis ,  qu'il 
étoit  du  confeil  ôc  de  la  confidence  de  la  reine  ,  &  ayant 
appris  de  lui  les  particularités  les  plus  fecrètes  de  l'Etat  , 
il  crut  qu'il  pouvoit  confier  fon  fecret  à  un  homme  ,  qui 
lui  témoignoit  de  l'amitié  &  de  la  confiance  ,  &  qui  étoit 
d'une  fidchté  éprouvée  dans  la  religion.  Il  lui  découvrit 
donc  le  véritable  fujet  de  fon  voyage ,  &  le  pria  de  le  pré- 
fenter  à  la  reine.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  On  faifoit 
garde  par-tout  ;  toutes  les  entrées  du  palais  étoient  fermées. 
On  empéchoit  que  la  reine  ne  parlât  à  des  étrangers.  L'em- 
pereur ÔL  le  pape  étoient  également  fufpe6h  aux  Anglois , 
qui  haïffoient  l'un ,  parce  qu'il  traitoit  du  mariage  de  fon 
iih  avec  la  reine  ;  &  craignoient  l'autre  ,  comme  le  ven- 
geur de  la  religion  violée ,  &  des  biens  ufurpés  fur  l'églife. 

Commendon  exhorta  la  reine  à  remettre  la  foi ,  &  les 
cérémonies  dans  leur  ancienne  pureté  ;  à  réconcilier  fon 
royaume  avec  l'églife  catholique  ;  &  à  tém.oigner  fa  re-, 
connoiiTance  à  Dieu  qui  l' avoit  mife  fur  le  trône ,  &  qui 
l'avoit  rendue  viiStoricufe  de  fes  ennemis  ,  fans  qu'il  en 
eût  coûté  du  fang  à  fes  peuples.  Il  lui  offrit  enfuite  toute 
forte  d'afîiftance  de  la  part  du  pape.  La  reine  l' écouta  avec 
beaucoup  de  joie  ;  elle  lui  communiqua  toutes  fes  bonnes 
intentions  ;  l'afTura  de  fon  zèle  6l  de  fon  attachement  pour 
l'églife  catholique ,  &  pour  le  faint  fiége  ;  le  confulta  fur 
les  moyens  d'exécuter  lés  grands  deffeins  ,  Si  le  pria  de 
revenir  encore  une  fois.  Elle  eut  même  la  bonté  de  le  prier 
de  fe  tenir  lur  fes  gardes  ,  &  d'avoir  foin  qu'on  ne  pût 
foupçonner  le  fujet  de  fon  voyage  ,  lui  faifant  entendre 
que  dvins  l'état  des  troubles  préibiiS ,  elle-même  ne  pouvoit 
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lui  répondre  de  fa  fureté.  Cependant ,  elle  s'appliqua  à  ar- 
rêter les  défordres  :  elle  congédia  une  multitude  de  gens 
armés ,  qui  avoient  voulu  la  conduire  ,  &  la  mettre  eux- 
mêmes  fur  le  trône ,  &  déchargea  la  ville  de  cette  populace 
errante  &  déréglée ,  qu'on  avoit  peine  à  réprimer.  Elle 
traitoit  fecrètement  avec  l'empereur ,  qui  lui  offroit  fon 
iîls  en  mariage ,  efpérant  que  Talliance  d  un  prince  voifm 
&  puiffant ,  afFermiroit  fon  autorité.  Cependant  elle  fai- 
foit  faire  le  procès  au  duc  de  Nortomberland  ;  de  jour  en 
jour  elle  devenoit  plus  abfolue. 

Après  qu'elle  eut  conclu  une  ligue  avec  l'empereur ,  &: 
fon  mariage  avec  Philippe  fon  fils ,  elle  fit  venir  Commen- 
don  ,  à  qui  elle  avoit  déjà  donné  plufieurs  audiences  fe- 
crètes.  Elle  lui  découvrit  fes  deffeins ,  &  lui  donna  des  let- 
tres écrites  de  fa  main  pour  le  pape  Jule  ,  par  lefquelles 
elle  s'engageoit  à  remettre  fon  royaume  fous  l'obéifîance 
du  faint  ficge  ;  &  elle  ajoutoit ,  qu'elle  avoit  inftruit  Corn- 
mendon  de  tout  le  refte  ,  &  que  Sa  Sainteté  pourroit  ap- 
prendre de  lui  l'état  des  affaires.  Cette  inftruftion  étoit  , 
Qu'elle  alloit  faire  affembler  le  parlement  ;  Qu'elle  feroit 
cafTer  tous  les  édits  du  roi  fon  père ,  &  du  roi  fon  firère , 
fur  le  fujet  des  religions  ;  Qu'elle  envoyeroit  prcmptement 
des  ambafladeurs  à  Rome ,  pour  renouveler  en  fon  nom  , 
&  au  nom  de  tous  fes  fujets ,  le  ferment  de  fidélité  &  d'o- 
béiflance  au  faint  fiége  ,  Qu'elle  demandoit ,  cependant , 
que  le  pape  Jule  fit  publier  une  abfolution  générale  ,  pour 
ceux  qui  avoient  abandonné  la  piété  de  leurs  ancêtres ,  & 
qui  s'étoient  féparés  de  l'églife  romaine,  pour  obéir  à  des 
princes ,  qui  s'étoient  attribué  un  droit ,  qui  n'appartenoit 
qu'à  Dieu  feul  ;  Qu'il  envoyât  le  cardinal  Polus  en  An- 
gleterre ,  avec  plein  pouvoir  de  régler  toutes  chofes ,  & 
de  réduire  la  religion  aux  formes  de  la  difcipline  ancienne. 
Commendon  fe  préparoit  à  partir  fur  le  champ  avec 
cette  inftru£lion  ;  mais  la  reine  lobligea  de  demeurer  en- 
core deux  jours  à  Londres ,  afin  qu'il  fût  témoin  lui-même 
du  fupplice  du  duc  de  Nortomberland,  qui  fut  condamné  par 
fes  Juges  comme  criminel  de  lèze-Majefté.  II  abjura  fon 
héréfie,  qu'il  avouoit  avoir  embraffée  non  par  aucun  aveu- 
glement d'efprit ,  mais  par  un  défir  violent  de  régner  ;  & 
après  avoir  reçu  les  facremens ,  félon  la  forme  des  catho- 
liques ,  &  obtenu  de  la  bonté  de  la  reijie  le  pardon  pour 
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fes  enfans  ,  &  pour  fa  belle- fille  ,  il  fut  conduit  dans  une 
place  publique ,  où  il  eût  la  tête  tranchée  fur  un  échafaut. 

E^        " '        ^ =wa 

CHAPITRE      XII. 

Commendon  retourne  à  Rome,  Il  rend  compte  au  Pape  ,  6»  aux 
Cardinaux  ,  des  affaires  d' Angleterre. 

j\.  Près  Texécution  du  duc  de  Nortombeiland ,  la  reine 
fit  partir  Commendon  ,  avec  ordre  de  rendre  un  compte 
exad  au  pape  de  toutes  les  affaires ,  &.  de  ne  les  commu- 
niquer qu'à  Sa  Sainteté  ,  &  au  cardinal  Polus.  11  fe  rendit 
en  diligence  à  Bruxelles  ,  &  fut  envoyé  à  Rome  par  le 
légat.  11  prit  la  pofte  ;  &  courant  nuit  &  jour  fans  relâche , 
avec  une  vitefTe  incroyable ,  il  arriva  en  neuf  jours  à  Ro- 
me ,  quoiqu'il  fe  fût  détourné  du  chemin  ,  pour  aller  trou- 
ver le  cardinal  Polus ,  &  lui  communiquer  les  ordres  qu  il 
avoit  reçus  de  la  reine  ,  &  pour  le  prier  de  la  part  du  lé- 
gat Dandino  ,  de  différer  fon  voyage  en  Angleterre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  chofes  y  fuffent  dans  un  état  plus  tranquille. 
L'empereur  fouhaitoit  avec  paflion  que  ce  voyage  fût 
différé.  Il  efpéroit  que  par  le  mariage  de  fon  fils  avec  la 
reine ,  il  augmenteroit  fa  puiffance  ,  &  joindroit  les  états 
d'Angleterre  aux  fiens.  Mais  il  favoit  que  les  Anglois 
étoient  contraires  à  fes  prétentions  ;  &  il  éloignoit  avec 
grand  foin  tout  ce  qui  pouvoit  traverfer  fes  deffeins.  Il 
étoit  bien  informé  qu'il  y  avoit  des  gens  dans  Londres  , 
qui  vouloient  que  la  reine  époufât  le  cardinal  Polus.  On 
diioit  que  la  reine  même  n' avoit  pas  fort  rejeté  cette  pro- 
pofition  ,  &  qu'elle  avoit  demandé  à  Commendon  ,  îi  le 
pape  pouvoit  difpenfer  un  caidinal  diacre  ,  pour  le  ma- 
riage ;  ce  qui  elî  arrivé  fouvent  dans  l'églife  :  mais  que 
depuis ,  craignant  les  forces  du  roi  de  France  ,  qui  avoit 
afTiflé  fous -main  fes  ennemis  ,  &  fe  défiant  des  Anglois, 
elle  avoit  penché  du  côté  du  fils  de  l'em.pereur.  Depuis 
ce  temps  ;  l'empereur  ne  voulut  point  que  Polus  paffàt  en 
Angleterre ,  que  le  mariage  de  fon  fils  ne  fût  conclu.  Ce 
n'efl  pas  qu'il  fe  défiât  de  ce  cardinal  :  mais  il  craignoit 
que  les  hérétiques  épouvantés  à  fon  arrivée  ,  &  réfolus 
dw*  troubler  encore  l'Etat ,  ne  priffent  des  mefures  avec  la 

France  ; 
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France  ;  &  qu'avec  les  fecoiirs  qu'ils  en  recevroîent ,  Us 
ne  s'oppolafient  à  fes  defleins. 

Cependant ,  on  étoit  en  peine  à  Rome  d'apprendre  des 
nouvelles  de  ce  royaume.  On  favoit  que  Commcndon  y 
ttoit  pafle  ;  &  le  pape  attendoit  avec  impatience  ,  quelle 
ivToit  l'ilFue  de  ces  derniers  troubles ,  lorl'que  Commendon 
jrriva ,  qui  en  apporta  des  nouvelles  certaines ,  &  plus  heu- 
rcules  qu'on  ne  l'avoit  ofé  efpérer.  Jule  le  reçut  avec  une 
joie  extraordinaire  ;  &  fut  fi  touché  d'apprendre  ce  qui  s'é- 
toit  paire,  qu'après  avoir  lu  les  lettres^e  la  reine ,  &  con- 
fidêré  les  révolutions ,  les  divers  événemens  &  la  fortune 
préfente  de  ce  royaume ,  que  Commendon  lui  racontoit ,  il 
ne  put  retenir  fes  larmes:  &  s'adreflant  à  lui  :  Et  toi,^on. 
fils  ,  lui  dit- il ,  tu  n'es  pas  feulement  le  porteur  de  ces  nouvelles  ^ 
tu  as  été  le  miniflre  de  ce  glorieux  fucces  ;  6»  ton  efprit  nous  a. 
plus  fervi^que  je  navois  efpéré,   &  que  je  navois  même  ofé 
fouhaiter.  Il  l'embraffa  avec  beaucoup  de  tendrelfe  ;  &  ayant 
loué  fon  adrefTe  &  fon  zèle ,  il  rendit  grâce  à  Dieu  ,  d'avoir 
remis ,  dans  le  temps  de  fon  pontificat ,  un  fi  beau  royau- 
me  fous   l'obéilTance  de  l'cglife.  Il  ne  pouvoir  modérer 
l'excès  de  fa  joie  :  il  étoit  dans  une  impatience  extrême  de 
la  communiquer  aux  cardinaux.  Il  ordonna  à  Commendon 
de  lé  tenir  prêta  faire  le  lendemain,  devant  le  confifloire , 
la  relation  qu'il  venoit  de  lui  faire.  Commendon  lui  repré- 
fenta ,  avec  une  liberté  mcdefte ,  qu'il  s'étoit  engagé  à  la 
reine  de  tenir  ces  chofes  fecrètes  ;  &  j'aurai ,  dit-il ,  la  même 
exaftitude  ,  pour  exécuter  fes  ordres ,  que  j'ai  eue  pour  exé- 
cuter ceux  de  Votre  Sainteté.  Le  pape  admirant  la  fidélité 
&  la  confiance  de  ce  jeune  homme ,  convint  avec  lui  de  ce 
qu'il  falloit  dire,  &  de  ce  qu  ilfalloit  cacher  ;  &  lui  dit ,  qu'il 
vouloit  lui-même  en  informer  ralTemblée. 

Le  lendemain ,  les  cardinaux  s'affemblèrent  :  &  le  pape 
ayant  lu  les  lettres  que  la  reine  lui  avoit  écrites  ,  Ôi  s'ttant 
mis  à  raconter  les  chofes  comme  il  les  avoit  apprifes ,  les 
mouvemens  violens  de  fa  joie ,  &  l'emprefTement  qu'il  avoit 
d'en  faire  part  au  confiftoire  ,  troublèrent  l'ordre  de  fa  re- 
lation. Il  interrompit  fon  difcours,  &  ordonna  qu'on  fit 
venir  Commendon,  pour  faire  aux  cardinaux aflemblés  \% 
même  récit  qu'il  lui  avoit  fait  le  jour  précédent.  Un  or- 
dre fi  peu  prévu  auroit  pu  embarralTer  les  plus  expéri- 
mentés ;  à  plus  forte  raifon ,  un  jeune  homme,  que  la  pré*. 
Tome  I,   Seconde  Partie»  C 
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ience  de  Sa  Sainteié  ,rafîemblée  de  tant  de  perfonnes  émî- 
nentesen  fa  voir  &  en  dignité ,  &  la  majefié  du  lieu  même, 
pouvoit  confondre.  L'obligation  indifpenfable  de  parier  la- 
tin ,  étoit  un  nouveau  iujet  de  crainte  pour  lui  ,  parce  qu'il 
ne  s"y  étoit  pas  préparé. 

Commendon  eut  toute  fa  vie  beaucoup  de  pudeur.  11  rou- 
giffoit  lorfqu'il  parloit  en  public  ,  &  commençoit  toujours 
fon  difcours  avec  beaucoup  de  timidité  :  mais  loifqu'il  étoit 
entré  en  matière  ,  il  avoit  une  honnête  hardieffe  &  un» 
agréable  liberté.  San  efprit  lui  fournilToit  à  propos  une 
grande  abondance  de  fentences  &  de  paroles  propres  à  fort 
fujet.  En  cette  occafion ,  il  parut  d'abord  avoir  de  la  crain- 
te ,  plutôt  que  de  la  retenue.  Non-feulement  il  reilentit  cette 
légère  émotion  qui  lui  étoit  ordinaire  ;  il  trembla  même  de- 
vant l'affemblée  :  mais  fa  timidité  pafla  pour  modeftie; 
car  reprenant  peu  à  peu  fes  efprits  ,  il  parla  avec  tant 
d'ordre  ,  tant  de  jugement  &  tant  d'éloquence  de  l'é- 
tat des  affaires  d'Angleterre ,  que  tout  le  confiftoire  l'ad- 
mira ,  &  qu'un  des  cardinaux  s'écria,  en  fe  fervant  des 
termes  de  l'évangile  :  Que  penfc:^-vous  que  doive  être  un  jour 
cet  enfant  ? 

La  réputation  qu'il  s'acquit  ce  jour- là ,  lui  facilita  les  ou- 
vertures pour  tous  les  emplois ,  &  pour  tous  les  honneurs 
qu'il  reçut  depuis.  Le  pape  lui  donna  de  grandes  louanges  j 
tous  les  cardinaux  voulurent  l'entretenir  en  particulier  ,  & 
après  l'avoir  embraifé  plufieurs  fois, &  s'être  réjouis  avec 
lui ,  ils  lui  promirent  leur  amitié  &  leur  affiftance.  Le  car- 
dinal Jean  Pierre  Carafe ,  qui  avoit  été  en  Angleterre  ,  &  qui 
avoit  une  grande  connoifl'ance  des  affaires  de  ce  royaume  , 
le  confidéra  beaucoup  depuis  cetemps4à.  Enfin ,  cette  a£lion 
le  rendit  illulire  même  parmi  le  peuple. 

Jule ,  fur  les  lettres  de  la  reine ,  &  fur  la  relation  de 
Commendon  ,  ordonna  les  prières  de  quarante-heures ,  célé- 
bra lui-môme  la  MefTe  ,  rendit  à  Dieu  des  atlions  de  grâces 
fort  folennelles  ,  &.  fît  faire  par-tout  des  réjouifîances  pu- 
bliques. Toutes  les  fois  qu'on  parlait  d'un  fuccès  fi  heureux, 
il  faifoit  rélcge  de  Commendon.  11  lui  envoya  fouvent  des 
plats  de  fa  table  ,  &  en  fît  depuis  un  cas  très  -  particulier. 
Mais  ce  jeune  homme ,  quelques  grands  honneurs  qu'il  re- 
çût ,  ne  s'en  éleva  pas  davantage  ;  &  Lrfque  tout  le  monde 
lui  applaudilToit ,  bien  loin  de  vivre  avec  moins  de  gravité  âc 
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de  retenue  ,  il  fut  beaucoitp  plus  réglé  ,  &  beaucoup  plus 
modelle  qu'auparavant.  / 

(ss^    ■     =  ■      -== -===yga 

CHAPITRE     XI  ri. 

Commendon    ejl    envoyé  en    Portugal, 

X_jNviron  ce  temps-là,  Emanuel ,  *  fils  de  Jean,  roi 
de  Portugal ,  unique  héritier  du  royaume ,  mourut.  Pouif 
réparer  en  quelque  façon  la  perte  de  ce  prince ,  la  princeffe 
Ion  époufe  accoucha  d'un  fils  le  même  jour.  Le  pape  en- 
voya Commendon  pour  confoler  le  roi  de  la  mort  de  l'un  ^ 
&  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  la  naiffance  de  l'autre. 

Il  traverfa  toute  la  France ,  depuis  les  Alpes  jufqu'aux 
iPyrénées.  Il  vifita  en  paflantune  partie  del'Efpagne,  &  fe 
rendit  en  Portugal ,  où  il  fut  reçu  du  roi  avec  beaucoup 
d'honneur.  Il  fut  fi  bien  par  fa  douceur ,  par  fon  efprit ,  &paf 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,  furie  fujet  des  affaires  d'An- 
gleterre ,  gagner  fon  eftime  &  fon  amitié  ,  qu'il  voulut  le 
faire  chevalier  de  l'ordre  du  Chrift,  qui  eft  un  honneur 
qu'on  ne  tait  qu'aux  princes  &  aux  grands  du  royaume  ;  & 
comme  Commendon  s'en  excufoit ,  fur  ce  que  cet  honneur 
ne  ccnvenoit  pas  à  fa  profefTion ,  ce  prince  lui  préfenta  une 
crcbc  rouge,  qui  eft  la  marque  des  chevaliers;  &  lui  per- 
mit de  d  jnner  cet  ordre  à  quelqu'un  de  fes  amis ,  pourvu 
qu'il  fiit  né  de  parens  nobles ,  &  qu'il  eût  fait  fes  preuves 
de  noblefTe  devant  fon  ambaffadeur  à  Rome ,  en  la  manière 
accoutumée.  Il  choifit  depuis  un  de  fes  amis, qui  étoit  d'unô 
très- ancienne  noblefle.  Après  qu'il  eut  pris  congé  du  roi ,  & 
qu'il  eut  reçu  de  lui  toutes  les  marques  d'eftime  &  d'amitié 
qu'il  eût  pu  fouhaiter ,  il  partit ,  &  alla  vifiter  l'églife  de  faint 
Jacques  en  Galice  ,  fi  fameufe  par  le  concours  &  par  les 
vœux  de  tant  de  peuples. 

Commendon  avo'.t  entrepris  ce  voyage  avec  beaucoup 
de  plaifir ,  parce  que  c'étoit  une  occafion  de  voir  plufieuis 
provinces,  &  de  parcourir  en  allant  ,& revenant  par  divers 
chemins  ,  toute  la  France  &  toute  l'Efpagne.  C'étoit  une 
de  fes  pallions ,  que  de  voir  &  de  connoître  leschofes  étraa* 
gères,  il  obfervoit  très  *  (oigneufement  les  fituations  dsô 
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lieux  ,  les  commodités  de  chaque  pays,  les  côtes,  les  poftif 
les  fleuves ,  l'abondance  ou  la  néceflité  ,  les  mœurs  &  les 
inclinations  des  peuples ,  &  les  différentes  formes  de  gou- 
vernemens.  Il  conlîdéroit  tout,  &  il  avoit  la  mémoire  h 
heureufe ,  qu'il  fe  fouvenoit  même  des  noms  les  plus  étran» 
ges  des  hommes,  &  de  tous  les  lieux  par  où  il  avoit  pafîe. 
€e  qui  lui  fut  d'un  grand  ufage  dans  les  voyages  qu'il  fit  de- 
puis ,  prefque  en  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

A  fon  retour  de  Portugal  à  Rome ,  le  pape  Jule  IIL 
mounit  âgé  de  foixante-huit  ans.  *  Ce  pontife  avoit  les  in- 
clinations nobles  &  bienfaifantes  ,  beaucoup  de  probité ,  Se 
quelque  connoifTance  des  belles-lettres.  Mais  il  aimoit  fon 
repos  avec  excès  ,  &  il  avoit  une  extrême  négligence  pour 
les  affaires.  11  menoit  une  vie  oifeufe  dans  cette  maifon  ds 
plaifance ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  avec  des  dépenfes  prodigieu- 
fes  ,  ne  fongeoit  qu'à  fes  divertilTemens  ;  jufques-là  que  les 
Siennois ,  qui  étoient  affiégés  par  l'armée  de  Côme  de  Me- 
dicis  duc  de  Florence ,  &  par  celle  des  Efpagnols ,  ayant 
député  vers  lui ,  pour  mettre  leur  ville  ,  leur  campagne  & 
leurs  biens  fous  la  domination  du  faint  fiége ,  il  ne  voulut 
pas  prendre  la  peine  de  donner  audience  à  leurs  députés , 
ni  de  recevoir  cette  ville  qu'on  lui  offroit ,  quoique  les 
François  qui  la  défendoient  y  euffent  confenti,  &  que  tes 
Efpagnols  qui  l'attaquoient  ne  s'y  oppofaffent  pas. 

Jule  étoit  venu  dans  un  fiécle ,  où  la  gravité ,  la  pudeur 
&  la  mcdeftie  pafToient  pour  mauvaife  humeur  ,  &  pour 
lâcheté.  Un  air  de  plaifir  &  d'enjouement  s'étoit  répandu 
par-toiit ,  &  jamais  l'on  n'avoit  vu  plus  de  relâchement  dans 
la  difcipline.  Les  revenus  de  l'églife  ne  fervoient  qu'à  en- 
tretenir le  laxe  des  eccléfiafliques.  Ils  tenoient,  fans  fcru- 
pule ,  plus  grand  nombre  de  bénéfices  qu'il  n'efl  permis 
d'en  tenir  félon  les  canons  ;  il  s'en  trouvoit  qui  pofrédoier>t 
en  même-temps  trois  évêchés.  On  donnoit  ces  dignités  à 
la  faveur  plutôt  qu'au  mérite  des  perfonnes.  L'habit  des 
prêtres ,  qui  qû  inftitué  pour  rendre  ceux  qui  le  portent 
plus  vénérables ,  leur  paroifToit  méprifable  ;  &  ils  aimoient 
mieux  être  vêtus  en  cavaliers ,  qu'en  eccléfiafliques.  On  n'a 
jamais  vécu  d'une  manière  plus  libre  ,  &  plus  voluptueufe. 
Enfin  ,  l'on  ne  parloit  que  de  bonne  chère,  de  jeux  ,  de  co* 
médics;  &  les  hommes  les  plus  graves  ne  trouvoient  pas  qu'il 
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y  eût  rien  contre  la  bienféance ,  à  être  tous  les  jours  en 
fcilins  avec  les  dames ,  &  à  fe  promener  par  la  ville  avec 
elles  dans  leurs  carofles  :  tant  la  licence  &  la  coutume 
avoicnt  corrompu  les  mœurs  &  les  jugemens  des  hommes. 
Jule  avoit  fuivi  cet  ufage  du  fiède  ,  étant  jeune  ,  &  Tavoit 
ibuffert  pendant  Ion  pontificat  ;  &  bien  qu'il  eftimât  la 
vertu,  il  ne  prit  jamais  aucun  foin  de  corriger  le  vice.  Com- 
mendon  ne  le  laiffa  point  emporter  au  torrent  du  fiècle.  11  eut 
la  gloire  d'avoir  été  fort  modefte  &  fort  réglé  parmi  tant 
de  dérèglemens  ;  &  fa  vertu  fut  récompenfée ,  auffitôt  que 
le  fiècle  fut  réformé. 

CHAPITRE     XIV. 

V amitié  que  le  pjpc  Marcel^  &  le  pape   Paul  IV    avaient 
pour  Commendon» 

J  iE  cardinal  Marcel  Cervin  fut  élu  en  la  place  de  Jule  Ilf. 
&  s'appela  Marcel  11.  Il  étoit  dans  une  fi  grande  réputation 
de  vertu ,  &  l'on  avoit  conçu  de  fi  grandes  efpérances  de 
voir  fous  fon  pontificat  l'ancienne  difcipline  rétablie ,  & 
la  religion  remife  dans  fa  première  vigueur  ,  qu'on  peut 
croire  que  le  ciel  lui  fit  grâce ,  de  n'avoir  fait  que  le  montrer 
à  la  terre  ,  &  de  l'en  avoir  retiré  vingt  jours  après  fon  exal- 
tation ;  car  il  falloit  une  fagefle  extraordinaire ,  pour  ré- 
pondre à  la^grande  opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  pontificat ,  il  avoit  fait  venir  Commendon , 
&  l'avoit  attaché  auprès  de  lui. 

Jean-Pierre  Carafe  qui  lui  fuccéda  ,  &  qui  fut  nommé 
Paul  IV.  le  deftina  d'abord  à  être  un  de  fes  fecrétaires ,  & 
l'aflbcia  à  des  perfonnes  très-confidérables  par  leur  dignité 
&  par  leur  fa  voir ,  qu'il  avoit  choifies  pour  cet  emploi ,  & 
à  qui  il  avoit  partagé  le  foin  de  différentes  provinces.  C'é- 
toient  Jean  de  la  Cafa  archevêque  de  Benevent ,  AnnibaJ 
Borzut  archevêque  d'Avignon  ,  Antoine  tlie  évêque  de 
Pola  ,  Ange  Mafîarel  qui  étoit  aufli  évêque ,  &  Sylveftre 
Aldobrandin  grand  jurifconfulte ,  qui  vit  diminuer  ,  quelque 
temps  après ,  le  crédit  de  tous  les  autres  ;  &  qui  par  fés  foins 
aiïidus  &  par  fa  grande  capacité  ,  fe  rendit  maître  de  tous 
les  emplois  &  de  toute  la  faveur  du  pontificat. 
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Paul  étoit  le  chef  du  facré  Collège ,  non- feulement  par 
fa  dignité ,  mais  encore  par  la  grande  connoifTance  qu'il 
avoit  de  la  do6lrine  de  l'églife ,  par  fon  éloquence ,  par  fa 
générofité ,  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  &  par  la  faintété 
de  fa  vie.  11  furpaflbit  encore  de  beaucoup  tous  les  autres 
cardinaux  en  âge ,  c'eft  pourquoi  Commendon  s'étoit  atta- 
ché plus  particulièrement  à  le  voir ,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  cardinal.  Ce  vieillard  vénérable  avoit  aufli  tant  d'eftime 
pour  ce  jeune  homme  ,  qu'il  paffoit  fouvent  des  heures  en- 
tières à  lire ,  ou  à  raifonner  avec  lui ,  tantôt  fur  des  fujets 
particuliers  ,  tantôt  fur  les  affaires  publiques  ,  &  toujours 
avec  beaucoup  de  complaifance  &  de  familiarité  ,  ne  l'ap- 
pelant jamais  que  fon  fils.  Au  dernier  conclave  on  lui  avoit 
préféré  Marcel ,  &  il  avoit  bien  voulu  donner  lui-même  fon 
Suffrage  à  un  cardinal  moins  âgé  que  lui  de  vingt-cinq  ans. 
Dès  qu'on  crut  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  le  voir 
pape  ,  ceux  qui  avoient  été  les  plus  alTidus  auprès  de  lui ,  le 
négligèrent  ou  l'abandonnèrent  entièrement ,  &  ne  s'appli- 
quèrent plus  qu'à  faire  leur  cour  à  Marcel.  Commendon  , 
au  contraire,  s'attacha  à  lui  avec  plus  d'afîiduité  ,  &  plus 
d'affedlion  qu'auparavant.  11  le  vifitoit ,  l'accompagnoit  or  - 
dinairement  ,  &  lui  rendoit  tous  les  devoirs  &  tous  les 
honneurs  que  méritoit  un  fi  grand  homme.  Aulîi ,  dès  qu'il 
fut  créé  pape  ,  voyant  que  Commendon ,  par  modeflie ,  ne 
fe  preffoit  point  de  le  venir  voir  ,  il  le  rechercha  lui-même  , 
il  lui  donna  un  appartement  dans  fon  palais  ,  il  ordonna 
qu'on  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire,  il  le  re^ 
commanda  à  fes  neveux  d'une  manière  très-obligeante  ,  & 
continua  de  l'appeler  fon  fils,  toutes  les  fois  qu'il  voulut  lui 
donner  quelque  commiffion. 

Il  le  faifoit  alTifter  aux  confultations  les  plus  fecrètes  ^ 
&  le  mettoit  au  nombre  de  fes  minières  les  plus  confidens.. 
II  fe  fervoit  de  lui ,  &  s'entretenoit  avec  lui  plus  familière- 
ment qu'avec  aucun  autre  de  fes  domeftiques.  Au  com- 
mencement de  fon  pontificat ,  il  le  nomma  à  Tévêché  d© 
Zanthe ,  lans  qu'il  l'eut  demandé ,  &  fans  qu'il  y  eût  même, 
penfé.  Après  avoir  fait  fon  éloge  en  préfence  de  Fambaffa- 
deur  de  Venife ,  voyant  que  Commendon  refulbit  cette 
dignité,  comme  ne  croyant  pas  la  mériter,  il  l'embrafla, 
&  le  baifant  avec  beaucoup  de  tendreffe ,  il  l'avertit  qu'il  y 
avoit  unQ  modeftiç  qui  çmpêchoit  de  r«?fufer  les.  honneurs^ 
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comme  il  y  en  avoit  une  qui  empéchoit  de  les  demander  ; 
&  que  piiirqu'il  n'avoit  point  recherché  répifcopat  par  ics 
foUicitations  ,  ni  par  les  emprellemens ,  il  devoit  le  rece- 
voir avec  foumiinon ,  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  par  le  miniilère  de  fes  Tupérieurs.  Sa  Sainteté  lui  donna 
au  même  temps  un  bénéfice ,  litué  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone ,  de  cinq  cents  écus  d'or  de  revenu. 

s^ —        ==yga 

CHAPITRE     XV. 

Comnundon  repaffe  en  Flandres  avec  h  cardinal  Sciplon  Rebïba. 
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E  S  grâces  qu'il  venoit  de  recevoir  de  Sa  Sainteté  ; 
firent  croire  à  tout  le  monde,  que  ce  nouveau  prélat ,  qui 
n'avoit  aimé  ni  fes  plaifirs,  ni  lés  intérêts  ;  qui  dans  un  fiècle 
corrompu  avoit  fuivi  les.  lois  de  l'ancienne  difcipline  ;  qui 
étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  qui  avoit  de  l'efprit  &  de  la 
vigueur ,  &  qui  par  les  bonnes  qualités  s'étoit  rendu  agréa- 
ble à  fon  maître  ,  ferait  bientôt  élevé  à  la  dignité  de  car- 
dinal. Mais  il  fe  cachoit  à  foi-môme  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit  de  lui ,  &  il  s'efFcrçoit  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
faifoient  de  ces  préiages  incertains  de  fa  fortune.  En  quoi 
il  ne  reflembloit  pas  à  quelques-uns ,  qui  fe  flattent  d'un  peu 
de  réputation ,  qui  veulent  qu'on  leur  mette  toujours  de- 
vant les  yeux  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent  eipérer  ,  &  qui  font 
toujours  les  premiers  à  croire  les  bruits  avantageux  qu'on 
fait  courir  d'eux.  Un  de  ces  eiprits  vains  &  crédules  par 
ambition ,  ayant  oui  dire  que  le  peuple  le  mettoit  au  rang 
de  ceux  qui  dévoient  être  cardinaux  à  la  première  promo- 
tion, s'adreffa  lui-même  à  Sa  Sainteté  ,  l'informa  du  bruit  qui 
s'étoit  répandu  dans  la  ville ,  &  lui  fit  connoître  qu'il  avoit 
été  averti  de  plufieurs  endroits ,  que  Sa  Sainteté  avoit  deflein 
de  lui  faire  l'honneur  de  l'élever  à  ce  te  dignité.  Ceux  qui 
vous  donnent  ces  avis  ,  ont  tort  de  vous  tromper ,  lui  répondit 
le  pape  ,  6»  vous  ave:^  tort  de  les  croire. 

Quoique  Commendon  fût  dans  une  fi  grande  retenue , 
il  ne  put  éviter  lenvie ,  qui  l'attaqua  d'autant  plus  rude- 
ment ,  qu'il  y  avoit  moins  de  lieu  de  l'attaquer.  Comme  la 
malice  des  hommes  eft  rufée  &  artificieufe ,  ceux  qui  ne 
pouYcient  l'accufer,  tâchèrent  de  le  perdre  en  le  louant.  Ils 
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firent  valoir  fon  efprit ,  fa  fidélité ,  fon  affedlion  à  bien  fer- 
vir ,  fon  adreffe  à  ménager  les  grandes  affaires ,  &  fa  fanté 
même  ;  &  fous  les  belles  apparences  d'honneur ,  ils  l'éloi- 
gnèrent  de  la  cour ,  &  crurent  pouvoir  lui  rendre  plus  com- 
modément de  mauvais  offices  ,en  lui  procurant  un  honnête 
exil. 

Il  fut  donc  envoyé  nonce  vers  l'empereur  Charles  V.  & 
l'archevêque  de  Conza ,  que  Jule  y  avoit  envoyé  ,  en  fut 
rappelé.  Mais  parce  qu'il  y  eut  en  ce  temps-là  une  fufpen- 
fion  d  armes  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France  ,  le  pape 
nomma  le  cardinal  Scipion  Rebiba  pour  fon  légat,  &  l'en- 
voya en  Flandres ,  pour  exliorter  l'empereur  à  conclure  une 
paix  entière.  11  envoya ,  pour  le  même  fujet ,  le  cardinal 
Charles  Carafe ,  à  Henri  roi  de  France.  Commendon  partit 
avec  le  légat.  Ils  avoient  paffé  par  Milan ,  &  par  les  fron- 
tières des  Suiffes ,  &  s'étoient  déjà  rendus  dans  la  Flandres. 
Mais  comme  ils  entroient  dans  Maëftrick ,  ville  fituée  fur 
la  rivière  de  Meufe ,  &  qui  étoit  fous  l'obéifTance  de  Char- 
les V,  un  courrier ,  qui  venoitde  Rome  en  grande  diligence , 
rendit  au  légat  des  lettres  de  Jean  Carafe ,  neveu  du  pape , 
par  lefquelles  on  lui  mandoit ,  qui  les  Impériaux  avoient 
violé  la  foi  de  la  trêve  ;  qu'ils  avoient  même  voulu  attenter 
fur  la  vie  de  Sa  Sainteté  ;  que  la  guerre  étoit  déclarée  ;  qu'ils 
reprifîent  promptement  le  chemin  de  Rome  ,  lui  &  Com- 
mendon; fur -tout  qu'iis  poiir\iairent  à  la  fureté  de  leurs 
perfonnes ,  &  qu  ils  prifTent  garde  de  ne  point  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis. 

Le  légat  furpris  de  cette  nouvelle  ,  fe  trouvant  fur  les 
terres  de  l'empereur ,  ne  favoit  par  où  fe  fauver ,  ni  où  fe 
retirer.  Sa  première  réfolution  fut  de  s'expofer  conftam- 
ment  à  tous  les  accidens  que  la  fortune  l'obligeroit  de  fouf- 
frir.  Mais  Commendon  lui  repréfenta ,  qu'outre  les  incom- 
modités de  la  prifon ,  qu'il  étoit  bon  d'éviter ,  il  étoit  tou- 
jours important  à  des  miniftres ,  qui  portoient  le  fecret  des 
affaires  dans  leurs  inftructions  ,  de  ne  tomber  pas  en  la  puif- 
fance  de  leurs  ennemis  ;  qu'avec  un  peu  d'adrefTe  &  de  di- 
ligence ils  pouvoient  fe  fauver  ,  avant  que  l'empereur  fut 
averti  de  leur  arrivée  ;  qu'il  étoit  d'avis  qu'il  quittât  l'habit 
de  cardinal ,  &  toutes  les  marques  de  la  légation ,  qu'il  laif- 
sât  tout  fon  équipage  ,  &  qu'avec  peu  de  monde  &  peu 
d'embarras ,  U  fe  réfugiât  en  France.  Cet  avis  fut  fuivi,  & 
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le  légat  qui  ne  connoiffoit  point  le  pays ,  &  qui  ne  favoit  ce 
qu'il  ailoit  devenir ,  s'abandonna  entièrement  à  la  conduite 
de  Commendon.  Ils  quittèrent  leurs  habits  eccléfiaftiques  , 
ils  prirent  ceux  de  quelques  cavaliers  de  leur  fuite  ,  &  for- 
tirent  de  la  ville  avec  peu  de  train.  Ceux  qu'on  y  laiflbit , 
avoient  ordre ,  fi  on  leur  demandoit  des  nouvelles  du  légat , 
de  dire  qu'il  devoit  bientôt  arriver. 

Commendon  ,  qui  dans  fes  voyages  avoit  accoutumé  de 
s'informer  curieufement  de  toutes  chofes ,  avoit  appris  le 
nom  de  chaque  lieu  ;  quelle  diftance  il  y  avoit  jufqu  aux 
frontières  ;  quelles  étoient  les  premières  villes  de  France 
qu'on  rencontroit  :  car  il  étoit  extrêmement  curieux  ,  &  il 
vouloit  être  inftruit  de  tout  ,  aimant  mieux  écouter  des 
chofes  inutUes  ,  que  d'en  ignorer  qui  puiTent  être  im- 
portantes. 

Etant  donc  partis ,  ils  prirent  des  guides  par-tout  où  ils 
paiTèrent ,  &  fe  faifant  conduire  par  des  chemins  détournés  , 
ils  furent  en  fureté ,  avant  qu'on  s'aperçût  qu'ils  fe  fuffent 
retirés.  Commendon  fe  trouva  lui  -  même  dans  un  grand 
danger.  11  avoit  voulu  s'avancer  feul ,  &  il  s'égara  dans  la 
forêt  d' Ardennes ,  où  il  fut  errant  toute  la  nuit.  Il  rejoignit  le 
lendemain ,  avec  beaucoup  de  difficulté ,  le  légat ,  qui  avoit 
été  fort  en  peine  de  lui.  Enfin ,  ils  gagnèrent  le  pays  de 
Liège ,  ils  entrèrent  en  France  ,  &  ayant  pafTé  Lyon ,  ils 
joignirent  le  cardinal  Charles  Carafe ,  qui  revenoit  de  fa  lé- 
gation. Us  s'embarquèrent  tous  enfemble  dans  la  flotte  de 
France ,  &  s'en  retournèrent  à  Rome. 

Sîtf  ■       '^'g^'-  "  ^ W3 

CHAPITRE     XV  L 

Commendon  ejî  envoyé  à  la  république  de  Venife  y  &  à  tous  les 
Princes  d'Italie. 
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^PENDANT ,  on  entreprit  à  Rome  de  faire  le  procès 
à  Marc -Antoine  Colonne  ,  fils  d'Afcagne  ,  fur  ce  qu'il  fai- 
foit  des  cabales  contre  le  Pape  ,  &  qu'il  affembloit  fecrète- 
ment  du  monde  chez-lui.  Il  fut  cité ,  &  comme  il  refufa  de 
comparoître  ,  on  le  déclara  criminel  d'Etat ,  &  on  lui  ôta 
les  villes  qu'il  polTédoit  dans  l'état  eccléfiaftique.  Ce  fut  un 
fujet  de  guerre  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  L'Empereur 
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croyoit ,  qu'il  étoit  important  pour  le  bien  de  fes  affaires  , 
de  ne  laifTer  pas  opprimer  Colonne.  Le  Pape  trouvoit  étran- 
ge qu'on  voulût  l'empêcher  d'ufer  de  fes  droits.  Ccm- 
mendon  arriva  à  Rome  au  commencement  de  ce  différent. 
A  peine  eût- il  trois  jours  pour  fe  délaffer  des  fatigues  de  fon 
voyage: il  fut  obligé  daller  chez  tous  les  princes  d'Italie  , 
pour  les  retenir  dans  le  devoir  ,  &  pour  empêcher  que  l'Em- 
pereur ,  par  fon  autorité  &  par  les  promelTes  ,  n'en  atti- 
rât quelqu'un  à  fon  parti.  Ils  paroifToient  tous  fort  attachés 
aux  intérêts  du  faint  Siège.  Hercule  duc  de  Ferrare ,  s'étoit 
ligué  avec  eux  ,  &  faifoit  un  grand  ravage  fur  toutes  les  ter- 
res que  l'Empereur  avoit  dans  fon  voifinage. 

Le  Pape ,  qui  fouhaitoit  avec  palTion  d'engager  les  Véni- 
tiens à  fon  parti ,  tant  à  caufe  des  fecouiS  qu'il  pouvoit 
efpérer  de  cette  république  ,  que  pour  la  confidcration 
qu'elle  pouvoit  donner  à  fon  paiti  dans  l'Italie ,  eut  fi bonne 
opinion  de  Commendon,  qu'il  lui  confia  cette  négociation  ^ 
&  l'envoya  nonce  à  Venife  :  ce  qui  n' étoit  encore  arrivé  à 
aucun  citoyen  de  Venife ,  qu'à  Pierre  Bembe  ,  qiû  paffoit 
pour  le  premier  homme  de  fon  fiècle  ,  &  que  le  pape 
Léon  X  choifit  pour  aller  traiter  avec  cette  république ,  en 
ime  pareille  rencontre.  Cet  emploi  fut  fort  glorieux  pour 
Commendon ,  &  lui  acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
l'efprit  des  Vénitiens.  Ils  le  voyoient  avec  plaifir  à  côté  du 
chef  du  fénat ,  &  au-delTus  de  tous  les  autres  fénateurs ,  pour 
négocier  avec  eux  les  plus  grandes  affaires  qui  fuffent  alors* 
Il  arriva  qu'Antoine  Trivulce  évèque  de  Toulon  ,  qui  étoit 
d'une  illultre  famille  de  Milan ,  &  qui  faifoit  la  fontSlion  de 
nonce  apoffolique  à  Venife  ,  fut  fait  cardinal  environ  ce 
temps-là.  Commendon  lui  donna  folennellement  le  bonnet, 
que  Sa  Sainteté  venoit  de  lui  envoyer  ;  &  lorfqu'il  lui  mit 
fur  la  tête  les  marques  de  fa  dignité  ,  en  préfence  du  Doge 
&:  de  tout  le  fénat ,  plufieurs  s'écrièrent  dans  l'affemblée  : 
Souvene:^-voiis  ,  Trivulce  ,  de  rendre  un  jour  le  même  office  à 
Commendon.  Chacun  lui  fouliaitoit  &  lui  prédifoit  les  hon- 
neurs dont  il  étoit  digne. 

Il  demeura  dans  cette  ville  jufqu'à  la  fin  de  ce  différèrent , 
&  fit  des  harangues  très-éloquentes  dans  le  fénat ,  où  il  fe 
plaignit  de  l'injuflice  du  parti  contraire  ,  des  outrages  & 
des  attentats  commis  contre  la  perfonne  facrée  du  Souve- 
rain Pontiie  -,  du  danger  où  fe  trouvoit  l'églife  de  Rome  i 
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de  ravidité  des  Elpagnols ,  qui  vouloient  fe  rendre  niar 
très  de  toute  l'Italie ,  &  qui  ne  tàchoient  d'abattre  la  puif- 
fance  d-js  Papes  Se  de  leurs  fidcllcs  iujets ,  que  pour  ruiner 
après  plus  impunément  tout  le  rell:e.  Quoique  cette  répu- 
blique aime  le  repos  ,  &  qu'elle  craigne  tous  les  mouvemens 
^  tous  les  délbrdres  de  la  guerre  ;  quoique  le  ienat  ne 
fût  point  réiblu  de  s'attacher  au  parti  d'un  Pape  déjà  caiTé 
de  vieiUoire  contre  un  Prince  qui  pouvoit  régner  encore 
long-temps  ,  ^  qui  avoit  de  grandes  forces  fur  pied  :  tou- 
tefois il  voyoit  avec  inquiétude  que  la  puifTance  du  Pape 
alloit  erre  abattue ,  &  que  celle  des  Efpagnols  s'augmcntoit 
tous  les  jours  dans  l'Italie. 

Commendon  tâchoit  d'émouvoir  ces  efprits  politiques, 
en  leur  repréfentant ,  que  s'ils  ne  fe  liguoient  pour  le  falut 
de  l'italie  ,  &  pour  l'honneur  du  chef  de  l'églife,  s'ils  ne 
défendoient  en  commun  la  caufe  commune  contre  une  na- 
tion étrangère ,  qui  avoit  des  forces  pour  avancer  fes  pré- 
tentions ,  &  qui  alloit  affujettir  tous  leurs  voifins ,  le  Pape 
qui  ne  pouvoit  foutenir  le  poids  d'une  guerre  imprévue  , 
leroit  bientôt  opprimé  ;  &  que  s'il  étoit  une  fois  vaincu  par 
un  ennemi  infolent  &  impérieux,  il  feroit  honteux  aux  Vé^ 
nitiens  de  n'avoir  pas  écouté  le  Souverain  Pontife ,  qui  re- 
cherchoit leur  alliance  :  quec'étoit  une  chofe  éloignée  delà 
piété  &  de  la  fageffe  du  fénat ,  qui  importoit  à  leur  fureté  , 
&.  qui  pouvoit  peut-être  un  jour  les  ruiner. 

U  difoit  ces  raifons  dans  cette  célèbre  aiTemblée ,  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  gravité  ,  &  les  faifoit  comprendre  à 
fes  parens  &  à  fes  amis  ,  dans  les  converiations  particidiè- 
res  qu'il  avoit  avec  eux.  Ils  en  étoient  déjà  toucliés  ,  Si  ils 
appréhendoient  que  les  Efpagnols  ,  qui  aiment  à  pouffer 
leur  domination ,  après  avoir  attaqué  &  opprimé  le  Pape  , 
n'entrepriffent  ouvertement  fur  la  liberté  des  autres  Prin-. 
ces.  Dans  cet  embarras  oiiils  étoient ,  ils  ne  pouvoient  fouf-^ 
frir  que  lapulffance  desElpagnols  s'augmentât  dans  l'Italie i 
mais  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  entreprendra 
une  guerre  dont  l'événement  étoit  fort  douteux.  Ils  choifi^ 
rent  l'avis  qui  leur  parut  le  plus  fur  <k  le  plus  honnête,  lis 
offrirent  d'être  les  médiateurs  de  la  paix  ,  &  ils  env^^ent 
François  Froment  iecrétaire  de  la  république  ,  au  ^^Htf^I^ 
be ,  qui  commandoit  pour  l'Empereur  en  Italie ,  a^l^PIrç 
de  le  conjurer  de  vouloir  arrêter  fes  armes ,  &  de  n'atta- 
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quer  point  le  Souverain  Pontife  ;  &  de  lui  repréfenter 
qu'il  s'attireroit  la  haine  de  toute  la  chrétienté ,  &  qu'il 
feroit  une  adion  très-éloignée  de  la  piété  de  l'Empereur ,  & 
du  Roi  Ton  fils ,  s'il  continuoit  en  leur  nom  une  guerre  fi 
odieufe  :  qu'il  y  avoir  des  voies  d'accommodement  plus 
utiles  &  plus  honnêtes  ;  &  qu'il  fe  trouveroit  des  amis  com- 
muns ,  qui  prendroient  volontiers  le  foin  de  terminer  leurs 
différents.  Ils  écrivirent  prefque  en  mêmes  termes  au  roi 
d'Efpagne.  On  pouvoit  bien  juger ,  que  û  les  prières  ne 
fervoient  de  rien ,  ils  pourroient  bientôt  pafTer  aux  mena- 
ces ;  &  qu'après  avoir  offert  leur  médiation  ,  ils  n'étoient 
pas  éloignés  de  déclarer  la  guerre  :  tant  ils  étoient  alarmés  > 
dans  la  crainte  que  Commendon  leur  avoit  infpirée  que  le 
Pape  étant  opprimé  ,  ils  ne  faffent  obligés  de  foutenir  tout 
l'effort  de  ces  fuperbes  vainqueurs. 

Mais  le  cardinal  Charles  Carafe  ayant  appris  que  Tarmée 
de  France  venoit  de  paffer  les  Alpes  ;  enflé  de  l'efpérance 
delà  vidoire  ,  autant  qu'd  l'auroit  été  de  la  viftoire  même , 
alla  promptement  à  Venife  ,  prelfa  le  fénat  de  prendre  les 
armes ,  de  réprimer  l'orgueil  d'une  nation  impérieufe ,  de 
pourfuivre  des  ennemis  communs,  &  de  leschaffer  de  toute 
l'Italie.  Il  affuroit  que  de  très-belles  troupes  d'infanterie  & 
de  cavalerie  arriveroient  au  premier  jour  ;  que  la  plus  brave 
jeuneffe  de  France  avoit  déjà  paffé  les  Alpes  ;  que  le  Pape , 
animé  d'une  jufle  colère  ,  faifoit  de  grands  préparatifs  de 
guerre  ;  que  le  duc  de  Ferrare  s'avançoit ,  qui  pouvoit  lui 
fcul  occuper  les  ennemis  du  côté  du  Pô  ;  que  la  viftoire  étoit 
en  leur  main  ,  &  que  les  avantages  des  vainqueurs  feroient 
très-grands  :  qu'ils  priffent  donc  les  armes  comme  les  au- 
tres ,  &  qu'ils  ne  laifTaffent  pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
d'augmenter  leur  république. 

Carafe  leur  difoit  ces  chofes  avec  beaucoup  de  fierté  & 
de  préfbmpîion.  Mais  les  Vénitiens ,  qui  avoient  appréhendé 
pour  eux-mêmes  ,  le  danger  où  ils  voy oient  que  le  Pape 
s'étoit  jeté  ,  commencèrent  à  être  un  peu  plus  en  repos. 
Ces  belles  troupes  ,  &  cette  jeunefTe  invincible  de  France  , 
qu'on  leur  avoit  tant  vantées  ,  les  raffurèrent.  Ils  rendirent 
à  ce^ardinal  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ;  & 
ap^j^^fcvoir  donné  de  balles  efpérances  ,  ils  demeurèrent 
danJPI  grande  tranquillité  dès  qu'il  fut  parti. 
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CHAPITRE     XVII. 

Cotnmcndon  retourne  à  Rome,  Il  efl  dï [gracié, 

E  cardinal  Carafe  connut  qu'il  avoit  .fait  une  grande 
faute  d'exagérer  les  forces  de  France  ,  &  d'ôter  aux  Véni- 
tiens cette  crainte  qu'on  leur  avoit  imprimée  avec  tant  de 
foin ,  &  qui  pouvoit  feule  les  émouvoir  à  prendre  les  armes. 
Mais  il  couvrit  malicieufement  fon  imprudence  ,  &  il  fit 
entendre  que  c'étoit  la  faute  de  Commendon  qu'il  n'almoit 
point ,  à  caufe  du  peu  de  refTemblance  qu'il  y  avoit  dans 
leur  vie  &:  dans  leurs  aâ:ions.  Commendon  n'avoit  jamais 
voulu  lier  une  étroite  amitié  avec  lui ,  quoiqu'il  en  eût  été 
recherché ,  &  n'avoit  jamais  pu  s'accommoder  d'im  efprit 
malfait  ,qui  avoit  fortifié  fes  méchantes  inclinations  par  une 
longue  habitude  de  crimes.  11  aima  mieiLx  honorer  en  lui  fa 
dignité  ,  que  de  s'attacher  à  fa  perfonne  ,  &  il  lui  témoigna 
toujours  du  refpeft ,  fans  jamais  vouloir  lui  faire  la  cour. 
Il  évita  même  de  lui  rendre  des  vifites  ,  &  d'avoir  aucun 
entretien  avec  lui ,  jugeant  qu'il  étoit  jufte  de  s'acquitter  fi- 
dellement  de  fes  emplois ,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceiîaire  de 
rechercher  la  faveur  des  méchans.  Toutes  les  fois  qu'U  le 
trouva  en  quelque  état  peu  féant  à  fon  rang  &  à  fa  dignité, 
il  fe  retira  mcdeftement ,  &  cacha  fon  indignation  fous  des 
apparences  de  refpeft. 

Lorfqiie  Carafe  étoit  à  Venife  ,un  fénateui'defesamîs 
lui  fit  un  magnifique  feflin  ,  où  plufieurs  dames  de  qualité 
de  la  ville  fe  trouvèrent.  Après  le  repas  ,  il  donna  le  bal  à 
toute  l'afTemblée.  Ce  Cardinal  ayant  plusd'égaid  à  la  cou- 
tume du  pays  ,  qu'à  la  bienféance  de  fa  profelfion ,  voulut 
y  affifler.  Plufieurs  eccléfiafliques  qui  l'avoient  accompa- 
gné par  complaifance ,  étoient  difpofés  à  fe  divertir  aulîi- 
bien  que  lui.  Commendon  fijt  le  feul  qui  eut  le  courage  de 
le  quitter.  Il  lui  demanda  congé  de  fe  retirer ,  fous  prétexie 
de  quelques  affaires  :  &.  s'étant  aperçu  que  cette  retraite 
avoit  ofFenfé  le  Cardinal  ,  &:  lui  avoit  paru  un  reproche  fe- 
cret  de  l'atlion  qu'il  alloit  faire ,  il  dit  à  quelques-uns  de  fes 
amis ,  qu'il  venoit  de  faire  une  grande  faute  contre  fa  fortu- 
ne j  mais  que  fon  honneur  lui  étoit  plus  cher  que  fes  inté- 
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rets  ,  &  qu'il  ainioit  mieux  fuivre  fon  devoir  ,  que  (bil 
ambition» 

Carafe  étoit  naturellement  fier  &  emporté ,  &  ne  parloir 
jamais  du  roi  d'Efpagne  &  des  Efpagnols ,  qu'avec  des  in- 
ventives &  des  termes  fort  outrageux.  11  y  avoit  des  flat- 
teurs qui  s'emportoient  comme  lui ,  &  qui  étoient  accou- 
tumés à  l'imiter  dans  fes  défauts  pour  lui  plaire.  Com- 
mendon  en  ufoit  avec  plus  de  modération  -,  &  quoiqu'il  par- 
lât avec  beaucoup  de  force  dans  le  fénat^  pour  les  intérêts 
de  fon  Prince ,  il  étoit  fort  retenu  dans  les  converfations  or- 
dinaires ,  &  ne  pârlûit  jamais  de  l'Empereur ,  ni  du  roi 
d'Efpagne  ,  qu'avec  beaucoup  de  refpeèt ,  croyant  qu'il 
étoit  plus-à-propos  d'adoucir  les  affaires  par  la  prudsnce  , 
que  de  les  aigrir  par  des  difcours  paffionnés.  Carafe  n'eftima 
pas  cette  honnête  politique  ;  (k  lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Rome ,  il  publia  que  Commendon  s'étoit  acquitté  fort  froi-* 
dément  de  cette  négociation  ;  &  qu'U  étoit  aifé  à  croire 
qu'il  avoit  des  liaifons  fecrètes  avec  les  Efpagnols ,  puifqu'il 
les  avoit  tant  ménagés. 

Le  Pape  qui  brûloit  d'un  violent  défir  de  fe  venger  d'eux  j 
iie  trouva  point  de  crime  plus  grand  ;  &  lorfque  le  nonce 
revint  à  Rome ,  &  qu'il  fe  préfenta  pour  lui  baiier  les 
pieds  ,  il  le  reçut  fort  froidement  ,  &  ne  lui  donna  aucun 
témoignage  de  cette  amitié  qu'il  avoit  toujours  eue  pouf 
lui.  Un  accueil  fi  triile  fit  connoître  à  Commendon  qus 
Carafe  ,  &  quelques  autres  envieux  lui  avoient  rendu  ds 
mauvais  oiuces  auprès  de  Sa  Sainteté.  Il  l'avoit  prévu  ,  &  il 
ne  s'étoit  pas  fort  mis  en  peine  de  l'empêcher.  Aufii  ne 
chercha-t-il  pas  les  moyens  de  fe  juitifier  ;  il  ne  voulut  pas 
même  employer  fes  amis  ,  pour  ôter  de  l'efprit  du  Pape  les 
faufîes  impreiTions  qu'on  lui  avoit  données.  Il  reçut  cette 
difgrace  fans  fe  plaindre  ,  &  fouffrit  avec  beaucoup  de 
tranquillité  ,  l'injudice  qu'on  lui  avoit  faite.  On  ne  toucha 
pourtant  ni  à  fon  honneur ,  ni  à  fa  dignité  ;  on  eut  toujours 
de  grands  égards  pour  lui  ;  il  demeura  toujours  dans  le 
palais  ,  où  il  étoit  entretenu  comme  auparavant.  Tou- 
tes  les  entrées  lui  étoient  libres  ;  on  ne  lui  refufoit  pas 
même  quelques  apparences  d'amitié.  Il  fembloit  qu'il 
s'étoit  retire  lui-même  des  affaires  ;  &  le  cardinal  Ca- 
rafe étoit  bien  -  aife  de  l'en  avoir  éloigné  ;  mais  il  ne 
jugeoit  pas  à  propos  de  perféeuter  un  homme  de  bien  f 
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qui  étoit  dans  reilime  ,   &  dans  l'approbation  de  tout 
Ij  monde. 

Tous  ceux  que  le  Pape  avoit  élevés  dans  les  charges  & 
dans  les  conléils  ,  tu  ent  plus  rigoureufement  traités.  Les 
uns  furent  chaffés  du  palais  ,  les  autres  furent  arrêtés 
prifonniers  :  quelques  -  uns  furent  rélégués  en  des  pays 
éloignés ,  au  nombre  dcfquels  étoient  ceux  qui  avoient 
caufé  la  difgrace  de  Commendon.  Carafe ,  pour  fe  ren- 
dre maître  des  affaires  ,  avoit  ufurpé  toute  la  faveur  , 
&  ne  fouffroit  auprès  de  Sa  Saiiiteté ,  que  ceux  qu'il  avoit. 
avancés  lui-même.  Sous  des  prétextes  différens ,  il  fe  défit 
de  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit ,  &  mit  en  leur  place  de 
les  créatures ,  qui  ne  fe  foucioient  ni  de  leur  réputation  ,  ni 
du  bien  public ,  &  qui  ne  s'attachoient  pas  à  lui  par  hon- 
neur ,  mais  par  intérêt ,  &  par  une  lâche  efpérance  de  pro- 
fiter en  leur  particulier  des  malheurs  de  l'état. 

Ccmmendon  fe  trouvant  alors  fans  occupation ,  voulut 
profiter  d'un  loifir  qu'il  n'avoit  ofé  fe  promettre.  Il  reprit 
avec  beaucoup  de  joie  fes  études  interrompues  depuis  long- 
temps ,  &  fe  remit  fur  un  grand  ouvrage ,  qu'il  avoit  autrefois 
commencé ,  des  droits  de  l'empire  romain  transféré  en  Al- 
lemagne ;  de  la  puiffance  des  Papes ,  &  de  l'autorité  des 
conciles.  Pour  cela  ,  il  étoit  continuellement  dans  la  biblio- 
thèque vaticane.  11  vifitoit  ces  vieux  écrits ,  que  le  temps 
&  la  poulTière  ont  à  demi  rongés  ;  il  fouilloit  jufques  dans  la 
plus  obfcure  antiquité.  Il  tranfcrivoit  lui-même  plufieurs 
traités ,  &  en  faifoit  tranfcrire  d'autres.  Enfin ,  après  avoir 
paffé  plus  d'un  an  dans  ces  occupations  d'étude ,  il  demanda 
congé  à  Sa  Sainteté  de  fe  retirer  à  Venife  l'année  d'après , 
qui  fiit  Tan  1559  réfolu  de  paffer  de-là  à  Zanthe  &  à  Cé- 
phalonie ,  qui  font  deux  îles  dont  il  étoit  evêque.  Mais  lorf- 
qu'il  attendoit  la  faifon  favorable  pour  s'embarquer ,  le  pape 
Paul  IV  mourut  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  *  Ce  ne  fut 
pas  pourtant  fon  âge  qui  l'accabla  ;  ce  fut  le  chagrin  &  la 
colère  qu*il  eût  ,  d'avoir  été  trop  long-temps  à  connoître 
&  à  punir  les  crimes  du  cardinal  Carafe  ,  &  de  fes  autres 
neveux. 


Le  18  Août  1559. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Le  cardinal  Carafe  ,  &  fcs  frères  font  chajfés  de  Rome. 

I  i  E  cardinal  Carafe  avoit  deux  frères  ,  Jean  ,  duc  de 
Palliano  ,  &  Antoine ,  marquis  de  Montibel.  L'un  &  l'autre 
avoient  ufurpé  ces  titres ,  &  en  jouiiToient  fort  injuftement. 
Ils  avoient  chacun  leurs  vices  particuliers  ,  mais  ils  s'étoient 
tous  rendus  infupportables  par  leur  avarice  ,  &  par  leur 
orgueil.  Ils  vivoient  entr'eux  fans  amitié  &  fans  intelligence 
&  ne  s'accordoient  que  pour  obféder  les  oreilles  de  leur 
oncle ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  averti  de  leurs  déré- 
glemens.  Pour-lors ,  ils  fe  fouvenoient  qu'ils  étoient  frè- 
res ,  &  ils  s'entendoient  tous  ,  parce  qu'ils  craignoient  tous 
également,  llsfecompofoient ,  lorfqu'ils  étoient  devant  le 
Pape ,  &:  paroiffoient  pleins  d'innocence  &  de  probité.  Lorf- 
qu'ils revenoient  dans  le  monde  ,  c'étoit  à  qui  feroit  plus 
d'injuflice.  Le  Pape  trompé  par  cette  fauffe  honnêteté  ,  fe 
laiiToit  entièrement  gouverner  ,  &:  les  laifToit  impunément 
abufer  de  fon  autorité  ,  &  de  leur  fortune.  Il  s'appliquoit 
à  faire  de  nouvelles  ordonnances  ,  pour  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliffés  dans  l'églife.  11  réformoit  les  mœurs 
des  étrangers,  &  il  ne  voyoit  pas  les  défoidres  de  fa  famille. 
Ainfi  les  vices  infupportables  de  fes  neveux  ,  &  fes  vertus 
auftères  le  rendoient  odieux  à  tout  le  monde. 

Enfin  les  chofes  allèrent  fi  avant ,  qu'il  fe  trouva  un  homme 
de  bien ,  qui  fut  touché  de  voir  qu'un  Pape ,  qui  d'ailleurs  avoit 
de^très-grandes  qualités ,  &  de  très-bonnes  intentions  pour  le 
bien  public ,  &  à  qui  l'on  ne  pouvoit  reprocher  qu'un  peu  trop 
d'aigreur  contre  ceux  qui  réfiftoient  à  fes  volontés ,  &  une 
humeur  naturellement  brufque  &  violente ,  fût  décrié  par- 
mi tous  les  gens  de  bien  ,  fans  qu'il  y  eût  de  fa  faute.  Ce 
fidelle  ferviteur ,  quel  qu'il  fût  ,  car  on  n'a  point  fufon  nom 
depuis,  &il  n'eft  pas  même  fort  important  qu'on  le  fâche ,  fe 
jeta  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ;  &  après  lui  avoir  demandé 
pardon ,  de  ne  l'avoir  pas  plutôt  avertie  des  chofes  qu'il 
avoit  à  lui  dire  ,  il  lui  découvrit  toute  la  vie ,  toute  la  con- 
duite ,  &  tous  les  crimes  des  trois  frères  ;  &  lui  révélant 
toute  la  honte  de  fa  maifon  ,  lui  fit  connoitre  combien 

tous 
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.tous  les  gens  d'honneur  en  étoient  fcandalifés  ,  &:  combiea 
fon  pontitîcat  en  étoit  décrié. 

Le  Pape  fiit  extrêmement  furpris  ;  &  après  avoir  re- 
connu la  vérité  des  chofes  qu'on  lui  avoit  dites  ,  il  fut  vi- 
vement touché  de  colère  &  de  douleur.  Il  ne  favoit  com- 
ment il  devoit  punir  ces  coupables  :  la  honte  &  la  colère 
confondoient  toutes  les  peniees.  Dans  cet  embarras  il  fit 
dire  fur  le  champ  à  tous  les  pé^rens  ,  qu'il  leur  défendoit 
d'entrer  dans  fon  palais ,  &  de  fe  préfenter  jamais  devant 
lui  i  6i  parce  qu'il  étoit  déjà  fort  tard ,  il  fit  avertir  tous  les 
Cardinaux  de  fe  trouver  le  lendemain  au  confirtoire.  Auiîi- 
tôt  qu'ils  furent  alTemblés,  il  leur  adreffa  fon  difcours  ,  & 
commença  par  des  plaintes  &  des  reprocBes  qu'il  leur  fit, 
d'une  manière  fort  grave  &  fort  touchante  ,  de  ce  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  averti  de  plufieurs  chofes  qui  s'étoient  palTées 
contre  le  bien  public  ,  &  contre  fa  propre  réputation. 
Puis ,  il  leur  dit ,  qu'il  pouvoit  bien  pardonner  à  des  étran- 
gers ,  puifqu'il  avoit  été  affez  malheureux  ,  pour  avoir  été 
trahi  lâchement  par  fes  propres  parens.  Là  il  s'emporta 
contre  leurs  défordres  :  &  après  en  avoir  parlé  alTez  long- 
temps,  en  des  termes  très-piquans,  il  priva  le  cardinal  Ca- 
rafe de  fa  légation  de  Boulogne  ,  de  tous  fes  honneurs ,  & 
de  toutes  fes  charges  ;  il  ôta  à  Jean  le  commandement  de 
l'armée,  &  la  charge  dégénérai  des  galères  de  l'églife,  U 
priva  Antoine  de  la  garde  du  Vatican  ;  &  leur  commanda , 
à  eux  ,  &  à  tous  fes  autres  parens  ou  alHés ,  excepté  le 
cardinal  Alfonfe  ,  fils  d'Antoine  ,  jeune  homme  d'une  mo- 
dcfiie  exemplaire  ,  de  fortir  ce  même  jour  de  la  ville.  Il 
afiîgna  à  chacun  le  lieu  de  fon  exil ,  menaçant  de  faire  punir 
rigoureufement  tous  ceux  qui  leur  d^nneroient  quelque 
afiiftance.  Il  protefia  qu'ils  méritoient  encore  de  plus  grands 
fupplices ,  &  qu'il  réfervoit  à  fon  fucceifeur  la  gloire  de 
châtier  ces  criminels ,  autant  qu'ils  le  méritoient. 

Après  avoir  dit  fur  ce  fujet  des  chofes  terribles ,  dans 
.  l'emportement  oii  il  étoit ,  il  s'arrêta.  Il  avoit  de  la  force 
&  de  l'éloquence,  &  le  regard  effroyable,  lorfqu'il  étcic 
une  fois  échauffé.  Auffi  fon  vifage,  fes  yeux,  fa  voix-, 
épouvantèrent  fi  fort  toute  l'alfemblée ,  que  les  Cardinaux 
qui ,  par  leurs  gefies  &  par  leurs  avions ,  femb'oient  vou- 
loir l'apaifer,  &  lui  demander  grâce  pour  ces  miférables, 
n'ofèrent  entreprendre  de  parler  en  leur  faveur.  Enfin  le 
Tome  1.  Seconde  Partie*  D 
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cardinal  Ranuce  Farnere  ,  qiii  étoit  un  jeime  homme  d'un 
efprit  fort  doux ,  &  d'un  naturel  très-honnête  ,  voulut  lui 
repréfenter  très-rerpedueufement ,  que  Sa  Sainteté  ne  les 
trouveroit  peut-être  pas  fi  coupables,  fielle  avoit  la  bonté 
de  les  entendre  ;  qu'elle  pouvoit  leur  accorder  la  liberté  de 
fe  juftifier ,  ou  pour  le  moins  d'implorer  fa  clémence ,  & 
différer  un  peu  leur  condamnation.  Mais  le  Pape  l'interrom- 
pit ,  &  lui  répondit  très-cruellement  :  Si  Paul  III  votre 
ayeul  eût  puni  avec  la  même  févérité  les  crimes  de  Pierre- 
Louis  votre  père  ,  les  habitans  de  Plaifance  ne  l'auroient 
pas  déchiré  ,  &  ne  l'auroient  pas  j^té  ,  comme  ils  firent , 
parles  fenêtres.  Après  cela  perfonne  n'eut  le  courage  de 
parler. 

Le  cardinal  Carafe  &  les  autres  reçurent  ordre  de  fe  re- 
tirer de  la  ville  ;  &  l'on  leur  fit  entendre  ,  que  s'il  pouvoit 
y  avoir  quelque  efpérance  de  pardon ,  ce  n'étoit  qu'en  obéif- 
fant  promptement.  Pour  lors  tous  ceux  qui  avoient  accou- 
tumé de  les  accompagner  par-tout ,  &  de  leur  faire  ordi- 
nairement la  cour ,  ces  flatteurs  &  ces  faux  amis ,  qui  fa- 
•crifient  les  droits  les  plus  facrés  de  l'amitié  &  de  l'honneur 
à  leurs  intérêts  &  à  leur  fortune  ,  les  abandonnèrent  à 
leur  malheur.  Commendon ,  qui  n'étoit  pas  encore  parti 
de  Rome ,  &  qui  n'avoit  eu  aucun  commerce  avec  eux  , 
dans  le  temps  de  leurs  grandes  profpérités,  leur  rendit 
dans  leur  difgrace  toute  forte  de  bons  offices  ;  particuliè- 
rement au  Cardinal ,  qui  rendit  aufTi  des  témoignages  pu- 
blics de  la  probité  de  Commendon.  Car  comme  le  cardinal 
Vitelli  le  confoloit  au  fortir  du  palais ,  &  lui  donnoit  , 
comme  c'eft  l'ordinaire ,  quelque  efpérance  d'une  meil-  ^ 
leure  fortune  ;  Carafe  fe  tourna  vers  Commendon  qui  les  1 
fuivoit ,  &  l'embraflant  :  Pourquoi ,  dit-il ,  nefouffrirons-nous  3 
pas  patiemment  notre  difgrace  ?  Cet  homme  de  bien  na-t-il  pas 
fouffert  généreufement  la  fienne  ?  Si  nous  eujfions  fuivi  fes  con- 
feiLs  y  nous  aurions  évité  les  écueils  ou  nous  avons  fait  naufra-^ 
ge,  6*  nous  n'aurions  pas  mérité  la  confufîon  qui  nous  ejl  arrivée. 

Ce  Cardinal  fe  retira  à  San  -  Marino  ;  les  autres  en  di- 
vers endroits ,  félon  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Le 
Pape  cafTa  plufieurs  ordonnances  qu'ils  avoient  faites  ;  chaf- 
fa  tous  ceux  qu'ils  avoient  avancés  dans  les  charges  publi- 
ques ;  déchargea  le  peuple  de  tous  les  impôts  ,  &  de  tous  les  1 
tributs  qu'ils  avoient  exigés  lans  fon  ordre.  Quoique  ces  chofes      I 
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fufl'em  avantageufes  au  public  ,  elles  n'étoient  pas  fort 
agréables.  On  ertùnoit  qu'elles  venoient  plutôt  d'un  efprit 
de  colère  contre  les  parens ,  que  d'un  mouvement  de  tenr 
drelie  pour  les  autres.  Chacun  étoit  bien  aile  de  voir  punir 
des  hommes  qui  avoient  abule  .de  leur  pouvoir  ;  mais  cha- 
cun jugeoit  auiîî  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'un  Pontife  im- 
placable ,  qui  ne  pardonnoit  pas  même  a  tes  proches. 

Pour  comprendre  la  frayeur  que  cet  exemple  de  févérité 
jeta  dans  leselprits,  il  fuiiit  de  l'avoir  que  la  femme  du  duc 
de  Polinian ,  nièce  du  Pape  ,  étant  arrivée  à  Rome  en  ce 
même-temps ,  fans  favoir  ce  qui  s'y  étoit  palTè  ,  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  ofàt  la  recevoir  dans  fa  maifon.  Elle 
fut  à  la  porte  de  tous  les  princes  &  de  tous  les  feigneurs  qu'el- 
le croyoit  de  fes  amis  ;  ma's  ils  n'ofèrent  pas  même  la  con- 
noître.  Elle  defcendit  aux  hôtelleries  publiques  ;  on  refufa 
par- tout  de  la  loger ,  chacun  craignant  d'offenfer  le  Pape 
irrité.  Elle  fut  oblio;ée  de  faire  le  tour  de  la  ville  avec  tout  fon 
train  ,  dans  une  faifon  fâcheufe ,  par  un  temps  de  pluie  ex- 
traordinaire ;  &  après  avoir  été  comme  le  jouet  de  tout  le 
peuple  de  Rome  ,  elle  fut  reçue  dans  une  pauvre  maifon 
écartée,  par  un  homme  fi  peu  curieux  ,  qu'il  ji'avoit  pas 
ouï  parler  de  la  difgrace  des  Carafes ,  ni  de  la  colère  du  Pa- 
pe. Le  lendemain ,  dès  que  le  jour  parut ,  elle  prit  le  che- 
min de  Naples.  Ce  qui  confirme  encore  la  terreur  qui  s'é- 
toit  répandue  dans  Rome,  c'eft  que  le  cardinal  Carafe  étant 
malade  d'une  fièvre  violente ,  que  fon  chagrin  lui  avoit  eau- 
fée  ,  &  ayant  envoyé  quérir  des  médecins  ;  aucun  ne  fut 
û  hardi  que  d'y  aller  ;  on  n'ofa  pas  même  en  faire  la  pro- 
pofition  à  Sa  Sainteté. 

Je  ne  dois  point  ici  pafier  fous  filence  la  fin  malheureu- 
reufe  de  fes  frères ,  qui  peut  fervir  d'un  fameux  exemple 
des  révolutions  humaines  ,  &  faire  connoître  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  foible  que  ceux  qui  s'appuyent  fur  leur  fortune ,  & 
qui  fe  fient  aux  chofes  du  monde ,  fans  élever  leur  efprit 
au  Ciel.  Ils  étoient  nés  d'une  famille  affez  riche  &  aflez 
puiiTante  ;  ils  furent  bientôt  ruinés  par  le  malheur  des  par- 
tis ou  ils  s'étoient  engagés.  Ils  demeurèrent  long-temps  en 
exil  ,  dans  une  extrême  néceflité  de  toutes  chofes,  jufques- 
là  que  Charles  fut  obligé  de  porter  les  armes  pour  avoir 
de  quoi  fubfiiler.  Ils  étoient  depuis  montés  à  un  tel  degré 
de  puilTance,  qu'ils  ofèrent  efpérer  &  entreprendre  de  fe 
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rendre  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Ils  fiirent  même  pen-^ 
dant  quatre  ans  les  arbitres  de  toutes  les  affaires  de  l'églife. 
Enfin  ils  furent  chaffés  ignominieufement  par  leur  oncle  ^ 
qui  les  tint  dans  les  lieux  de  leur  exil  pendant  qu'il  vécut. 
Pie  quatrième ,  qui  lui  fuccéda ,  fit  arrêter  le  cardinal  & 
le  duc  de  Palliano ,  &  les  fit  condamner  à  mourir  par  kr 
Hiain  d'un  bourreau» 
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Commendon  efl  envoyé  à  t  Empereur  6*  aux  Princes  (T  Allemagne  y 
pour  les  convier  à  fe  trouver  au  Concile  de  Trente  ^  ou  à  y 
envoyer  des  AmhaJJadeurs, 


A 


Près  que  Paul  IV  fut  mort ,  Commendon ,  qui  n'é- 
toit  plus  dans  la  réfolution  de  pafTer  en  Grèce ,  retourna  à 
Rome ,  dans  la  penfée  de  remettte  fon  évêché  entre  les 
mains  du  nouveau  Pape.  Ses  parens  l'avoient  retenu  en  Ita- 
lie ;  &  pour  le  détourner  de  fon  voyage  de  Zanthe ,  ils  lui 
avoient  repréfenté ,  qu'il  auroit  peine  à  vivre  dans  cette 
Ifle  déferre  &  ftérile ,  éloigné  de  tous  fes  amis ,  avec  quel- 
ques miférables  Grecs ,  gens  fans  honneur  &  fans  poli- 
te{re;&  qu'il  devoir  appréhender  les  incommodités  d'un 
fi  fâcheux  voyage  ,  &  celles  d'une  fi  trifte  foUtud^.  Ne  pou- 
vant donc  aller  à  fon  évêché  ,  il  réfolut  de  le  quitter.  Ce- 
pendant le  faint  Siège  ayant  été  vacant  quatre  mois  entiers , 
Jean- Ange  de  Médicls  ,  Milanois,  fut  enfin  élu  Pape  ,  & 
fe  nomma  Pie  IV.  Il  eut  une  eftime  particulière  pour  Com- 
mendon. 11  lui  permit  de  fe  choifir  lui-même  un  fuccefleur , 
ajoutant  fort  obligeamment ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un, 
mérite  û  éclatant  fût  caché  dans  une  Ifle  déferre  de  la  Grè« 
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ce  ;  &  qfu'iin  homme  fi  capable  de  rendre  des  fervices  très- 
importans  à  l'églife  ,  fût  éloigné  de  la  Cour  de  Rome.  En 
effet ,  il  lui  commanda  d'y  demeurer.  Pendant  ce  temps  le 
cardinal  Carafe  &  le  duc  de  Palliano  furent  arrêtés  par  or- 
dre de  Sa  Sainteté.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  liai- 
fon  avec  eux ,  &  quelque  part  dans  le  gouvernement ,  fous 
le  pontificat  de  Paul  IV ,  particulièrement  ceux  qui  s'étoient 
mêlés  des  affaires  de  la  guerre ,  furent  recherchés  avec  beau- 
coup de  févérité.  Les  uns  furent  arrêtés ,  &  gardés  fort 
étroitement  ;  les  autres  fe  retirèrent  de  peur  d'être  obligés 
à  fe  juftifier  de  leurs  propres  crimes ,  ou  à  découvrir  ceux 
de  leurs  complices.  On  eut  fi  bonne  opinion  de  l'innocence 
&  de  la  probité  de  Commendon ,  que  ni  Sa  Sainteté ,  ni  les 
juges  ne  le  foupçonnèrent  jamais  d'être  coupable,  &  ne 
l'obligèrent  pas  même  à  dépofer  contre  ceux  qui  l'étoient. 
Dans  ce  temps-là ,  le  Pape  voyant  qu'une  partie  de  la 
chrétienté  étoit  infeftée  des  erreurs  nouvelles  ;  que  l'Alle- 
magne s'étoit  féparée  de  la  communion  de  l'égUfe  ;  que  le 
mal  croiffoit  de  jour  en  jcur ,  &  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
de  chercher  les  remèdes  néceffaires ,  &  d'arrêter  enfin  ces 
défcrdres  ;  il  prit  cette  grande  &  louable  réfolùtion  d'affem- 
bler  un  concile  général.  La  paix  venoit  d'être  conclue  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne,  &  le  temps  étoit  fort  commode. 
31  fit  donc  publier  fes  brefs  apoftoliques  ;  il  en  envoya  dans 
toutes  les  provinces ,  &  il  affigna  le  concile  dans  les  for- 
mes accoutumées  ,  pour  être  tenu  en  la  ville  de  Trente. 
Paul  III  &  hÛQS  1  I ,  fes  prédéceffeurs  avoient  déjà  choifi , 
pour  le  même  fujet ,  cette  ville  ,  parce  qu'elle  efl  fituée  fur 
la  frontière  d'Allemagne  ,  &  qu'ils  avoient  voulu  pourvoir 
à  la  commodité  de  ceux  pour  qui  principalement  fe  devoit 
tenir  cette  affemblée.  Sa  Sainteté  réfolut  d'envoyer  un 
nonce  à  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  pour  les  inviter  à 
fe  trouver  au  concile  ,  &  pour  obferver ,  s'il  y  auroit 
quelnue  apparence  de  guérir  des  efprits  corrompus  par  la 
contao;ion  de  tant  d'héréfies  naiffantes.  Pour  conduire  une 
affaire  d  importante,  il  falloit  un  homme  d'un  efprit  adroit, 
èi  d'une  fidélité  reconnue  ;  qui  fut  profond  dans  la  doftrine 
de  l'églife  ,  &  qui  pût  foutenir  la  cau^e  de  la  religion  avec 
éloquence.  Plufieurs  s'ofïrirent  ;  plufieurs  firent  agir  les 
p^rfonnes  les  plus  puiffantes  delà  cour,  pour  obtenir  cette 
députa  tion. 
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Commendon  étoit  très-capable  d'un  û  g  and  emploi^ 
tant  parce  qu'il  avoit  l'elprit  éclairé  &  infinuant ,  &  beau- 
coup d^  connoilTance  des  lettres  humaines ,  &  des  iciences 
eccléfialHques ,  que  pa.ce  qu'il  menoit  une  vie  irrépro- 
chable ,  &:  qu'il  avoit  toujours  été  plus  grave  &  plus  ré- 
glé que  tous  les  autres.  Aulîi ,  le  Pape  déclara  qu'il  l'avoit 
choill  pour  cette  ambaflade;  &  l'ayant  fait  appeler,  il  lui 
donna  les  lettres  de  créance  &  les  inftrudions ,  &  lui  com- 
manda daller  trouver  l'Empereur  Ferdinand  ;  de  lui  expo- 
fer  le  fujet  de  fon  voyage ,  &  de  fuivre  les  confeils  que 
ce  Prince  lui  donncroit ,  pour  ménager  des  efprits  difficiles 
&.  prévenus  de  leurs  erreurs.  Commendon  fit  partir  une  par- 
tie de  fes  gens,  avec  ordre  de  l'aller  attendre  à  Vienne.  II 
partit  lui-même  peu  de  temps  après.  11  pafla  par  la  ville 
de  Trente ,  &  le  rendit  à  la  cour  de  l'Empereur ,  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l'année  1 56  i. 

Il  y  avoit  deux  nonces  du  Pape  près  de  l'Empereur, 
Staniflas  Hofius,  Polonois,  évéque  de  Warmie,  qui  y 
réfidoit  ;  &  Zacharie  Delphin,  Vénitien,  évêque  de  Pha- 
re ,  qui  y  avoit  été  envoyé  depuis  peu  ,  pour  les  affaires 
de  Hongrie ,  &  qui  avoit  ordre  de  pafler  chez  les  Elec- 
teurs &  chez  tous  les  Princes  qui  font  aux  environs  du 
Rhin ,  pour  les  inviter  au  concile  ,  pendant  que  Commen- 
don pafleroit  plus  avant  dans  l'Allemagne ,  au-delà  de  l'El- 
be 6:  du  "Wefer.  Ces  trois  prélats  conférèrent  enfemble  de 
ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  &  furent  conduits  le  lendemain 
au  palais  de  l'Empereur.  Commendon  fut  reçu  de  ce  Prin- 
ce d'une  manière  très-obligeante  ;  &  après  lui  avoir  rendu 
des  lettres  que  le  Pape  lui  écrivoit  de  fa  main  ,  il  expofa 
avec  beaucoup  de  grâce  &  d'éloquence  les  intentions  de  Sa 
Sainteté.  11  lui  repréienta,"  Que  pour  arrêter  les  défordres 
»que  l'héréfie  caufoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  le 
»  Pape  Pie  IV ,  après  avoir  imploré  l'aflillaflce  du  ciel ,  & 
»  demandé  les  avis  de  tous  les  Princes  chrétiens ,  &  particu- 
j)  librement  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  avoit  enfin  réfolu 
»)  d'affembler  un  concile  général  à  Trente  ;  afin  que  les  er- 
«reurs  qui  partageoient  l'Europe  en  tant  de  feftes,  fuffent 
»  diffipées,  que  la  paix  de  l'égUfe  fut  affermie,  que  la  foi  & 
«la  dlfcipline  des  chrétiens  fuffent  réduites  à  leur  ancienne 
w  pureté ,  &  que  ceux  qui  s'attacheroient  avec  opiniâtreté  à 
«leurs  opinions  condamnées ,  fuffent  diftingués  des  vérita- 
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»)  Mes  fidelles  :  Qu'il  avoit  déjà  convié  par  fes  brefs  apof^o- 
'>  liques ,  toutes  les  puiflances  de  la  chrétienté  en  général  ; 
>>  mais  que  par  une  grâce  extraordinaire ,  &  par  une  inclina- 
"  tion  particulière  qu'il  avoit  pour  l'Allemagne ,  il  avoit 
"  bien  voulu  y  envoyer  l'évéque  de  Phare  &  lui ,  pour  ex- 
»  horter  tous  les  Princes ,  toutes  les  villes  libres ,  &  tout 
«  l'empire ,  à  concourir  à  la  célébration  du  concile ,  &  à 
5>  l'accommodement  des  affaires  de  la  chrétienté  :  qu'afin 
»>que  les  chDiesfe  fiflent  avec  plus  de  facilité  ,  &que  tout 
»  le  monde  pîit  agir  fans  aucune  défiance ,  Sa  Sainteté  en- 
5>  teadoit  que  chacun  pût  venir  en  toute  fureté  fe  préfenter 
»>  à  cette  affemblée,  foit  qu'il  eût  des  plaintes  à  faire,  foit 
5>  qu  il  eût  des  doutes  à  propofer  :  qu'elle  prioit  l'Empereur 
'?  d'avoir  d'autant  plus  de  zèle  que  les  autres  Princes ,  qu'il 
5>  les  furpaffoit  en  dignité  ;  d'envoyer  au  plutôt  des  ambaffa- 
»  deurs  qui  puffent  aflifter  à  l'ouverture  du  concile ,  &  de 
»  féconder  par  fes  foins  ,  par  fon  autorité  &  par  fes  con- 
5>  feils ,  les  bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté. 

L'Empereur  loua  fort  le  pieux  deffein  du  Souverain  Pon- 
tife. II  proteila ,  qu  il  feroit  toujours  dans  l'obéiffance  & 
dans  le  refpeft  qu'il  devoir  au  Saint  Siège ,  &  qu'il  rendroit 
en  cette  occafion  tous  les  offices  qu'on  pouvoit  efpérer 
de  lui.  Il  avertit  enfuite  les  nonces ,  que  les  Princes  protef- 
tans  d'Allemagne  avoient  été  déjà  informés  de  la  réfolu- 
tion  que  Sa  Sainteté  avoit  prife  de  convoquer  le  concile  ; 
qu'ils  avoient  d'abord  réfolu  de  s'affembler  eux-mêmes , 
pour  conférer  enfemble  de  leurs  affaires  ;  &  qu'ils  dévoient 
fe  rendre  le  quatorzième  jour  de  Janvier  à  Naumbourg,  qui 
eu  une  ville  de  M.fnie ,  fur  le  fleuve  Sala.  11  confeilla  à  ces 
deux  Prélats  d  aller  trouver  ces  Princes  affemblés  ;  de  les 
exhorter  tous  en  général ,  &  de  reconnoître  ce  qu'il  y  avoit 
à  efpérer  de  chacun  en  particulier  ;  de  fe  fouvenir  fur-tout , 
qu'il  falloit  agir  avec  douceur  &  avec  adreffe  ,  de  peur  d'ai- 
grir, par  une  févérité  indifcrète,  des  efprits  qui  n'étoient 
déjà  que  trop  révoltés.  Il  les  affura  qu'il  envoyeroit  des 
gens  capables  de  les  fervir  dans  les  occafions  :  &  il  fut  d'a- 
vis qu'il  partiffent  en  diligence ,  parce  que  le  temps  appro- 
choit ,  &  que  la  conférence  de  Naumbourg  feroit  terminée 
en  peu  de  jours  ;  qu'ils  viffent  en  paffant  le  Prince  Ferdinand 
fon  fils  ,  qui  étoit  à  Prague  ,  qui  leur  donneroit  des  nouvel- 
les certaines,  fur  lefquelles  ils  pourroient  fe  régler. 
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Commendon  n'approuvoit  pas  ce  voyage.  Il  prévoyoit 
qu  il  leroit  ditHcile  d'aborder  ces  Princes,  &i  de  traiter  avec 
eux  en  particulier ,  pendant  qu'ils  feroient  affemblés.  Il  fa- 
voit  que  le  Teul  moyen  de  les  réduire,  étoit  de  les  défunir , 
&i  qu'il  étoit  impollible  de  les  diviier ,  dans  une  occafion 
où  ils  fe  liguoient  ey,\-mémes  pour  des  intérêts  communs , 
où  ils  n'auroient  tous  qu'une  volonté  &  qu'un  pouvoir, 
&  où  ceux  qui  feroient  les  plus  emportés ,  auroient  fans 
doute  le  plus  de  crédit.  Néanmoins ,  comme  fes  collègues 
eurent  été  d'avis  de  fuivre  les  confeils  de  l'Empereur,  fé- 
lon l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Pape  ,  ils  partirent  de 
Vienne  dès  le  lendemain. 

g^A        ■        -yrTfi ■     '      '     .  m       =;'      ■      ■— ^j^ 

CHAPITRE     II. 

Ce  que  fit  Commendon  dans  V ajp^mblée  des  Princes  protejlans» 

J_  Ls  arrivèrent  à  Prague  le  feptième  jour  ;  &  de-là  paffant 
par  les  forêts  de  Bohême ,  au  mileu  des  neiges  &  des  glaces, 
ils  fe  rendirent  à  Naumbourg ,  cinq  jours  après  ,  dans  une 
faifon  très-incommode.  Les  Princes  qui  y  étoient  déjà  af- 
femblés ,  n'envoyèrent  point  au-devant  d'eux ,  &  ne  leur 
rendirent  aucun  devoir  de  civilité ,  d'amitié  ni  d'hofpitalité. 
Les  nonces  paflèrent  deux  jours  à  reconnoître  l'état  des 
chofes  :  après  quoi  ils  furent  d'avis  que  Delphin  verroit  en 
particulier  le  comte  Palatin  du  Rliin ,  &  Commendon  le 
duc  de  Saxe  ,  qui  tenoit  là  le  premier  rang ,  en  qualité  d'é- 
le»5leur  du  Saint  Empire.  Il  envoyèrent  leur  demander  au- 
dience. Mais  ils  répondirent  l'un  &  l'autre  :  Quêtant  affem- 
blés pour  des  intérêts  communs  ^  ils  ne  pouvoient  rien  réfoudre  en 
particulier  ;  quils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur  ajfemblée  , 
&  qu  ils  /croient  favoir  à  ces  MeJJîeurs  ce  quon  y  auroit  arrêté» 
Cependant  ils  furent  d'avis  de  leur  donner  une  audience 
publique ,  &  de  n'avoir  aucune  communication  particulière 
avec  des  ambaffadeurs  qui  venoient  de  la  part  de  leurs 
adverfaires. 

Cetre  réfolution  prife ,  ils  envoyèrent  les  principaux  de 
leurs  amis  ,  avec  une  compagnie  des  gardes  du  duc  de  Saxe , 
pour  conduire  les  nonces  dans  le  lieu  de  l'affemblée.  Ces 
deux  prélats  délibérèrent  quelque  temps,  s'ils  accepte- 
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roient  cette  audience  publique  :  mais  craignant  de  n'être 
pas  reçus  des  autres  Princes  d'Allemagne  ,  s'ils  avoient  né- 
gligé l'occafion  de  traiter  avec  ceux-ci ,  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  refufer  le  parti  qu'on  leur  ofFroit.  Ils  montè- 
rent dans  un  caroffe  qu'on  leur  avoir  préparé.  Les  Alle- 
mands ,  qui  étoient  venus  pour  les  conduire  ,  marchoient 
devant  à  pied  ,  ce  qui  eft  une  marque  d'honneur.  Lorfqu'ils 
flirent  introduits  dans  l'affemLlée  ,  tous  les  princes  fe  levè- 
rent, mais  Is  ne  leur  préfentèrent  pas  la  main.  C'eft  parmi  eux 
un  témoignage  d'amitié ,  lorfqu  ils  rendent  cette  civilité ,  & 
une  marque  d'averfion  &  de  mépris ,  lorfqu'ils  la  refufent* 

Les  nonces  leur  rendirent  des  lettres  du  Pape ,  &  des 
copies  du  bref  de  la  convocation  du  concile  :  &  après  qu'ils 
eurent  piis  leurs  places,  Delphin  expliqua  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  bref  apoftolique ,  &  s'étendit  fur  les  bonnes 
intentions  de  Sa  Sainteté ,  &  fur  le  pieux  deffein  qu'elle 
avoir  de  remédier  à  tous  les  défordres  qu'avoit  caufé  le 
changement  de  religion ,  ou  le  renverfement  de  la  difci- 
pline  de  l'églife ,  dans  toute  la  chrétienté. 

Quand  il  eut  fini  fon  difcours  ,  Commendon  prit  la  pa- 
role ,  &  repréfenta  à  l'affemblée ,  «  que  le  temps  étoit  favo- 
aî  rable  pour  la  célébration  du  concile  ,  puifque  la  paix  ve- 
»  noit  d'être  conclue  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Que 
»  Dieu  avoir  donné  à  fon  églife  un  Souverain  Pontife  , 
»  qui  mettoit  tous  fes  foins ,  &  toutes  fes  penfées  à  réta- 
»  blir  le  culte  divin ,  &  à  remettre  la  religion  dans  fa  pureté. 
»  Que  fi ,  par  la  négligence  des  Prélats  ,  il  s' étoit  gliffé 
V  quelques  abus  dans  les  cérémonies  publiques ,  qui  fufTent 
«  contraires  à  la  dignité  de  la  foi  chrétienne ,  il  étoit  dans  la 
»  réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concernoit  les 
j)  relâchemens  ,  &  les  déréglemens  des  mœurs ,  il  préten* 
j>  doit  les  corriger  ,  &  les  réduire  aux  formes  de  la  difcipline 
»  ancienne.  Que  tous  les  chrétiens  dévoient  fe  réjouir  de 
ry  la  célébration  d'un  concile ,  qui  rétabliroit  la  foi  ,  &  la 
5>  piété  des  fiècles  paffés.  Que  ceux  mêmes  qui  fe  trouvoient 
yy  engagés  dans  les  opinions  nouvelles  ,  ou  par  leur  propre 
j>  erreur ,  ou  par  les  perfuafions  de  quelques  do6leurs ,  qui 
i>  donnoient  trop  à  leur  fens  ,  &  qui  abufoient  des  faintes 
»  Ecritures  ,  dévoient  en  être  fort  fatisfaits. 

>î  II  leur  dit  enfuite,  que  le  falut  des  hommes  dépend 
»  de  la  foi ,  &  des  fentimens  qu'ils  ont  de  la  Divinité ,  que 
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n  cette  foi  ne  peut  être  véritable ,  fi  elle  n'eft  iine  ;  qu'elle 

V  ne  doit  pas  être  réglée  par  les  paflions  ,  &i  par  les  capri- 
nces  de  quelques  paiticuliers  ,  mais  par  le  confentement 
»univerfel  de  l'églile  ,  fondé  fur  la  révélation  des  ccritu- 
j»  res  :  &  que  la  vérité  ne  peut  être  mieux  rcchei  cliée  ,  ni 
»  mieux  expliquée  ,  que  dans  une  affemblée  générale  ,  où 
»  fe  dévoient  trouver  les  plus  favans ,  &  les  plus  faims 
M  perfonnages  de  l'Europe  ,  qui  n'entreprendroient  rien  , 
>»  qu'après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par  des  prières 
»  &  par  des  facrifices  ,  &  qui  n'agiroient  que  par  les  prin- 
j>  cipes  de  leur  confcience  ,  &  parles  mouvemens intérieurs 
î>  du  Saint- Efprit.  Qu'il  ne  falloit  point  différer  les  remèdes, 
ï>  puifque  les  maux  étoient  preffans.  Que  les  affaires  pre- 
JT  noient  un  cours  très-dangereux ,  depuis  que  les  auteurs 
)»  des  nouveautés ,  fc  donnoient  la  liberté  de  dépraver  ,  & 
n  d'expliquer  félon  leur  fens  ,  les  inftruâ:ions  &  les  pré- 
3>  ceptes  de  l'évangile  ,  &  que  s'infinuant  dans  les  efprits 
»  des  peuples  greffiers ,  ils  fe  foutenoient  par  la  faveur ,  & 
)>  par  la  force  de  la  multitude.  Que  par  ce  moyen ,  ils 
»  ébranloient  les  fondemens  de  la  religion  ;  &  qu'affoiblif- 
»  font  ainfi  l'autorité  des  lois  ,  &  des  coutumes  del'églife  , 
»  ils  donnoient  lieu  à  des  défordres ,  dont  ils  avoient  déjà 
»  de  très-fàcheufes  expériences.  Que  la  religion  n'étant  pas 
»  une  invention  des  hommes ,  mais  une  infîitution  de  Dieu 
»  même  ,  on  ne  pouvoit  y  toucher  ,  en  rien  retrancher  ,  y 
»  rien  accommoder  à  fon  fens  particulier ,  fans  fe  rendre 
»  coupable  devant  Dieu ,  du  plus  grand  de  tous  les  crimes  , 
»  &  fans  tomber  dans  l'aveuglement ,  dans  l'impiété  & 
»  dans  la  révolte.  Que  s'il  étoit  permis  à  chacun  ,  d'inter- 
«  prêter  les  livres  facrés  félon  fon  efprit ,  &  de  croire  fes 
î)  penfées  véritables  ,  il  y  auroit  autant  de  fentimens  diffé- 
»  rens ,  que  de  perfonnes. 

»  Il  leur  rapporta  des  exemples  des  premiers  fiècles ,  & 

V  leur  repréfenta  ,  que  les  Saints ,  qui  nous  ont  enfeigné  les 
«  vérités  qu'ils  avoient  apprifes  de  Dieu  même  ,  &  qui  ont 
w  répandu  leur  fang  pour  les  confirmer,  étoient  fi  éloignés 
»  de  cet  orgueil ,  que  dans  les  controverfes  ,  qui  s'élevè- 
»  rent  parmi  les  chrétiens  ,  dans  Alexandrie ,  fur  le  fujet 
>»  des  lois  de  Moyfe  ,  faint  Paul  &  faint  Barnabe  n'oferent 
»  rien  déterminer  ;  mais  qu'ils  allèrent  à  Jérufalem ,  qu'ils 
«  rapportèrent  la  chofe  dans  le  concile  des  Apôtres  ,  & 
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a  qu'ils  s'arrêtèrent  à  leurs  décifions.  Que  de-là  venoit  lâ 
w  foi  folids  &  uniforme  des  chrétiens  ;  au  lieu  que  celle  des 
»  autres  étoit  toujours  foible  &  toujours  changeante. 
»  Que  le  culte  de  la  Divinité  ,  qui  eft  fondé  fur  des  prin- 
?>  cipes d'une  imiiuable  fainteté,  s'augraentoit  parl'uiage, 
"  &  par  le  confentement  ,  &  fe  fortifioit  par  la  longueur 
»  des  fiècles  ;  mais  que  les  inventions  des  hommes ,  qui  ne 
w  plaifent  que  par  leur  nouveauté  ,  &  qui  ne  s'établilTent 
»  que  par  caprice ,  fe  dilHpent  avec  le  temps.  Qu'on  avoit 
»>  vu  naître  des  héréfies  ,  qui  après  avoir  ébloui  d'abord 
»  les  peuples  ,  avoient  comme  vieilli  dès  leur  naiffance. 
sî  Qu'on  voyoit  tous  les  jours  des  efprits  inquiets  ,  qui 
tj  tâchoient  de  renouveler  les  anciennes ,  ou  d'en  forger  de 
«  nouvelles.  Que  dans  cet  excès  de  licence  ,  il  étoit  im*pof- 
«  fible  de  donner  des  bornes  à  la  témérité ,  &  à  l'orgueil  de 
»  l'efprit  humain  ,  qui  ne  craignoit  point  de  fe  plonger 
»  dans  les  abîmes  de  l'impiété  :  &  qu'on  pouvoit  croire  que 
»  ceux  qui  alloient  impunément  d'erreur  en  erreur  ,  &  qui 
»  s'attachoient  à  toutes  les  nouveautés  -,  après  avoir  chan- 
«  gé  fouvent  de  religion  ,  en  peu  de  temps  n'en  auroient 
«  aucune.  Qu'il  falloit  donc  mettre  ordre  à  ces  divifions ,  & 
w  empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandit ,  &  ne  s'at- 
»  tachât  à  toutes  les  parties  de  la  chrétienté.  Que  le  ciel 
M  étoit  irrité  ;  &  que  l'Europe  alloit  fe  partager  en  plu- 
»  fieurs  feftes  ,  contraires  les  unes  aux  autres  ,  pendant 
»  que  le  Turc  ,  cet  ennemi  irréconciliable  du  nom  chré- 
»)  tien ,  enflé  de  fa  puiffance  &  de  notre  malheureufe  défu- 
>»  nion  ,  menaçoit  de  ruiner  nos  plus  belles  provinces, 
w  Qu'ils  étoient  donc  priés  d'envoyer  leurs  ambaffadeurs  , 
»  pour  propofer  leurs  doutes ,  &  les  fujets  qu'ils  avoient  de 
>?  fe  féparer  de  nous. 

Les  Allemands  écoutèrent  ce  difcours  avec  alTez  d'atten- 
tion ,.  mais  ils  n'en  furent  pas  touchés.  Ils  s'étoient  affem' 
blés  pour  penfer  à  leurs  intérêts ,  plutôt  qu'à  ceux  de  la  ré- 
gion ;  &  leur  deffein  n'étoit  pas  de  chercher  les  moyens 
de  rendre  la  paix  à  l'églife  ,  mais  de  pourvoir  à  leur  fure- 
té ,  en  renouvelant  leurs  alliances ,  dans  la  crainte  qu'ils 
livoient  que  les  Princes  catholiques  ne  fe  liguaffent  contre 
eux ,  pour  les  obliger  à  obéir  aux  décrets  du  concile  ,  à 
rendi'e  les  biens  qu'ils  avoient  ufurpés  fur  les  églifes  »  &  à 
£•  remettre  fous  l'obéiiTance  du  faint  Siège. 
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Pendant  que  les  nonces  parloient  ,  quelques-uns  des  Al- 
lemands ,  qui  alliftoient  à  cette  audience  ,  recueillirent 
toutes  leurs  paroles  ,  &  écrivirent  avec  beaucoup  d'appli- 
cation les  deux  difcours.  Les  Princes  ne  répondirent  alors 
autre  choie ,  finon  qu'ils  délibéreroient  entre  eux  fur  les 
proportions  qu'on  venoit  de  leur  faire.  Après  quoi ,  ces 
deux  prélats  fe  retirèrent  avec  la  même  fuite  &  le  même 
équipage  qu'ils  étoient  venus.  Environ  une  heure  après  , 
on  vit  arriver  trois  hommes  choifis  parmi  ceux  qui  ont 
part  aux  affaires  publiques  ,  qui  font  comme  les  miniftres 
des  Princes  ,  &  qu'on  appelle  leurs  confeillers.   Dès  qu'ils 
furent  introduits ,  ils  rendirent  aux  nonces  les  lettres  que  le 
Pape  avoit  écrites  à  leurs  maîtres  ,   &  leurs  parlèrent  en 
ces  termes.  Nos  Princes  ne  fe  font  pas  aperçus  ,  lorfque  vous 
leur  ave:^  rendu  ces  lettres  ,  que  Vévêque  de  Rome  les  appelait  fes 
tnfans.   Comme  ils  ne  le  reconnoiffent  pas  pour  leur  Père  ,  ils 
ont  réfolu  de  ne  recevoir  ni  cette  qualité  quil  leur  donne  ,  ni  ces 
lettres  quil  leur  envoie, 

Commendon  leur  répondit ,  Que  le  Pape  les  traitait  comme 
il  avoit  accoutumé  de  traiter  l'Empereur  même ,  &  tous  les  au- 
tres Rois  &  Princes  chrétiens.  A  peine  eurent-ils  entendu  la 
réponfe ,  qu'ils  laiffèrent  les  lettres  ,  &  fe  retirèrent.  Les 
nonces  jugèrent  bien  que  leur  ambaifade  étoit  inutile  , 
puifqu'on  ne  vouloit  pas  recevoir  leurs  lettres  de  créance  : 
mais  parce  qu'on  avoit  gardé  les  copies  du  bref  de  la  convo- 
cation du  concile ,  ils  réfolurent  d'attendre  encore  quelques 
jours  quelle  feroitl'iflue  de  cette  affaire. 

Cependant  les  Princes  ,  après  avoir  renvoyé  les  let- 
tres ,  &  examiné  le  bref  du  Pape  ,  concertoient  entre 
eux  ce  qu'ils  avoient  à  répondre.  Leurs  avis  étoient  au- 
tant d'inve6lives.  Ceux  qui  parloient  avec  plus  d'empor- 
tement &  plus  de  mépris  contre  la  cour  de  Rome  ,  étoient 
les  plus  agréables  à  laffemblée  ,  &  paffoient  pour  les  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  liberté  de  l'Allemagne.  Nous  apprîmes 
que  le  duc  de  Vittemberg  avoit  témoigné  plus  d'aigreur 
&  plus  d'averfion  contre  nous ,  que  tous  les  autres  ,  tant 
parce  qu'il  étoit  naturellement  fier  &  emporté  ,  que  parce 
qu'il  avoit  ufurpé  plus  de  cent  mille  écus  d'or  de  revenu 
fur  des  égUfes  ,  dont  il  avoit  chaffé  les  légitimes  pafleurs. 
Tous  les  autres  avoient  prefque  le  même  intérêt.  T'ais  ce 
duc  qui  étoit  d'autant  plus  animé  contre  nous  ,  qu'il  étoit 
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plus  riche  des  dépouilles  de  l'églife,  blâma  hautement  la  har- 
dielle  indifcrète  du  Pape ,  d'avoir  entrepris  de  les  appeler  au 
concile,  &  de  vouloir  les  toucher  &  les  amollir  par  des  pa- 
roles &  des  efpérances  flatteules  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût ,  ou 
par  force ,  ou  par  adreffe  ,  les  remettre  encore  fous  le  joug 
de  leur  ancienne  fervitude.  Ce  fut  par  fon  avis  que  les  lettres 
du  pape  furent  renvoyées ,  &  qu'on  nous  répondit  depuis 
avec  tant  de  fierté. 

CHAPITRE      III. 

Difcours  ûutrageux  des  princes  -protefians^   Réponfe  de 
Commendon. 

E  S  nonces  attendoient  depuis  trois  Jours  avec  beau- 
coup d'impatience  qu'on  les  appelât  dans  l'affemblée ,  pour 
leur  rendre  quelque  réponfe  :  lorfqu'on  les  avertit  que  dix 
confeillers ,  perfonnes  de  grande  confidération  ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  proteftans,  demandoient  à  leur 
parler  de  la  part  des  princes.  Les  principaux  de  ces  .dépu- 
tés étoient  Mifquits&  Grégoire  Cr.acovius ,  confidens .,  l'un 
du  palatin  &  l'autre  du  duc  de  Saxe.  Ils  furent  tous  intro- 
duits &  reçus  avec  beaucoup  de  civilité  &  de  témoignages 
d'amitié.  Cracovius  gui  favoit  plufieurs  langues,  &  qui 
/avoit  quelque  génie  pour  l'éloquence  porta  la  parole ,  & 
s'adrelîant  aux  nonces  : 

«  Les  princes  d'Allemagne ,  leur  dit-îl ,  ne  peuvent  com- 
»  prendre  les  raifons  que  le  pape  a  eues  de  leur  envoyer 
3>  desambaffadeurs.  Les  croit-il  capables  de  changer  de  (qd.- 
>i  timens?  Efpère-t-il  pouvoir  ébranler  leia:  confiance  ? 
»  Ignore-t-il  quelle  eft  la  religion  &  la  créance  des  Alle- 
»  mands  ?  Il  y  a  trente  ans  qu'ils  en  ont  fait  une  profef- 
yy  fion  publique  à  Ausbourg  ,  adreiTée  à  Tempeieur  Charles 
•»>  V ,  écrite  dans  les  formes  &  confirmée  par  des  témoi- 
j>  gnages  évidens  des  écritures.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
«  des  raifons  qu'ils  fe  retirèrent  alors  de  la  jurididion  & 
«  de  la  puilTance  des  papes  qu'ils  reconnoiffoient  aupara- 
»>  vant  :  &  comme  ils  fe  féparèrent ,  avec  juftice  ,  de  la 
»>  communion  de  ces  efprits  ambitieux ,  qui ,  au  lieu  d'a- 
»»  vancer  la  gloire  du  nom  de  Jefus-Chrift .,  .ne  travaiileru 
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yt  qu'à  établir  leur  grandeur  &  leur  puiffance  particulière  ; 
»  ils  n'ont  pas  rcloiu  préientement  d'obéir  à  Pie  IV  qui 
»  les  invite  au  concile ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'il 
m  n'a  nul  droit  de  le  faire.  Ceft  une  chofe  étrange  ,  qu'il 
7)  veuille  s'ériger  en  arbitre  des  controverfes  &  des  difie- 
>»  rents  de  l'églife  ,  lui  qui  eiï  la  fource  de  toutes  les  divi- 
»  fions  ;  &  qu'il  s'établifle  lui-même  juge  de  la  vérité ,  lui 
jj  qui  l'attaque  &  qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous 
V  les  autres. 

»  Qui  ne  fait  que  c'eft  la  principale  occupation  des  papes 
«  que  d'aimer  les  nations  les  unes  contre  les  autres ,  & 
»  que  de  jeter  par-tout  des  femences  de  divifion  ,  pour 
j>  augmenter  leur  puiffance  ou  leurs  revenus ,  par  les  trou' 
5j  blés  des  états  &  par  la  ruine  des  peuples.  Quelles  vio- 
5>  lences  &  quelles  cruautés  n'exercent-ils  pas  contre  ceux 
3>  qui  palTent  de  l'adoration  qu'on  rend  à  leurs  perfonnes 
j>  &  à  leurs  idoles ,  à  une  folide  piété  ?  Combien  de  iuperf- 
3>  titions  ont-ils  introduites  parmi  les  chrétiens  ?  N'ont-ils 
57  pas  répandu  des  ténèbres  qui  couvrent  encore  aujour- 
»  d'hui  les  lumières  de  l'Evangile  ;  &  ne  foufFrent-ils  pas 
«  des  erreurs  plus  groflières  &  plus  criminelles  ,  que  les 
j>  payens  n'en  fouffroient  autrefois  avant  la  naiffance  de 
j>  Jefus-Chrift  ?  Ce  qui  me  paroit  encore  plus  horrible  , 
»  c'eft  que  vous  donnez  de  beaux  noms  à  de  mauvaifes 
»  chofes  ;  que  vous  couvrez  l'impiété  fous  des  apparences 
»  de  vertu  ;  &  qu'étant  vous-mêmes  les  corrupteurs  àss 
•»  mœurs  &  de  la  religion  ,  vous  voulez  paffer  pour  les  au- 
»  teurs  &  pour  les  défenfeurs  des  lois  de  l'égliie. 

j>  Nous  fommes  alfurés  qu'il  y  a  dans  toutes  les  nations 
jï  des  gens  d'honneur ,  zélés  pour  la  paix  &  pour  le  bien  pu- 
»  blic  ,  qui  fouhaitent  avec  paflion  qu'on  retranche  &  qu'on 
»  aboliffe  ces  vaines  tromperies  &  ces  impuretés  qui  ren- 
î>  dent  l'églife  difforme ,  &  qu'on  rétabliffe  cette  difcipline 
î)  pure  ,  véritable  &  conforme  aux  maximes  évangéliques, 
î7  Les  papes  devroient  avoir  ce  foin ,  eux  qui  prennent  de- 
j;  puis  tant  de  fiècles  des  titres  fi  orgueilleux  dans  la  ré- 
î>  publique  chrétienne  ,  &  qui  ont  ufurpé  l'autorité  fouve- 
j)  raine  fur  les  chofes  faintes.  Mais  il  n'eft  que  trop  certain 
3>  qu'ils  ne  s'attachent  qu'à  la  paffion  déréglée  qu'ils  ont  de 
w  dominer ,  &l  qu'ils  fongent  plutôt  à  entaffer  des  fuperf- 
n  titions  ,  qu'à  régler  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu^ 
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ï>  Au  refte ,  vous  avez  tort  de  nous  accufer  d'être  lé- 
3>  gers  ,  de  fuivre  tous  les  jours  des  opinions  nouvelles ,  & 
w  de  nous  jeter  aveuglément  dans  des  Teftes  qui  le  contre- 
3>  difent  ,  puifque  nous  n'avons  qu'une  même  volonté ,  & 
»  que  nous  fouicrivons  tous  à  cette  formule  de  foi  que  nous 
j>  drefiàmes  à  Ausbou:g  par  ordre  de  l'empereur.  Nos  prin- 
î>  ces  vous  déclarent  qu'ils  ne  s'en  écarteront  point ,  & 
j>  qu'ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape  leur  donne  la  loi. 
3>  Les  Allemands  ne  relèvent  que  de  l'empereur  ;  c'ei't  leur 
«  prince  ;  c'eft  leur  chef;  c'eft  l'arbitre  de  tous  les  diffé- 
3>  rents  qui  s'élèvent  dans  la  chrétienté  :  &  c'eft  à  lui  feul 
3>  qu'appartient  le  droit  d'alTembler  des  conciles  légitimes. 
î>  Lorique  fes  ambafl'adeurs  feront  arrivés ,  nos  princes  s'ex- 
j>  piiqueront  avec  eu?i  fur  ce  fujet.  Mais  ils  font  réfolus  de 
3>  n'avoir  jamais  aucune  communication  avec  le  pape.  Pour 
s>  vous ,  Meilleurs ,  parce  qu'ils  ont  appris  que  vous  êtes 
3>  fortis  des  plus  illuftres  familles  de  Venife  ,  &  que  vous 
33  êtes  illuitres  vous-mêmes  par  votre  vertu  &  par  votre 
33  fageffe ,  ils  ont  beaucoup  d'eftime  &  beaucoup  de  ref- 
37  pe6l  pour  vos  perfonnes  ;  &  vous  en  eulîiez  reçu  des 
33  marques  publiques  ,  fi  vous  fuffiez  venus  comme  parti- 
33  culiers  ,  &  non  comme  ambaffadeurs  du  pape.  )> 

Les  nonces  ,  après  avoir  ouï  ce  difcours ,  furent  quelque 
temps  à  délibérer,  &  jugèrent  à  propos  d'y  répondre.  Alors 
Commendon  prenant  la  parole  :  a  Je  loue  ,  leur  dit-il ,  la 
n  prudence  de  vos  princes  ,  de  n'avoir  pas  voulu  qu'on 
î3  nous  rendit ,  en  leur  préfence  ,  une  répcnfe  fi  défobli- 
3)  géante  &  fi  injurieufe.  Mais  quelle  juftice  y  a-t-ilde  par- 
3)  1er  avec  tant  d'aigreur  &  d'emportement  contre  ceux 
«  qui  vous  envoient  des  ambaffadeurs ,  jufques  dans  le  fond 
33  de  l'Allemagne  ,  pour  vous  témoigner  rafFeâ:ion  qu'ils 
3)  ont  pour  vous  ,  &l  le  foin  qu'ils  prennent  du  bien  pu- 
3)  blic.  Je  vois  bien  que  vous  tenez  de  vos  dodteurs  cette 
3»  injulle  coutume  ,  de  combattre  par  vos  médifances  , 
»  ceux  qui  vous  convainquent  par  leurs  raifons.  Mais  la 
3)  vérité  eft  invincible  ;  &  les  injures  &  les  calomnies ,  bien- 
33  loin  de  l'opprimer  ,  la  font  éclater  davantage.  Pour  moi, 
5)  Meilleurs  ,  je  fuis  obligé  de  vous  répondre  ,  mais  j'ai  ré- 
33  folu  de  ne  vous  point  imiter  ,  afin  que  vous  connoiiîiez 
33  que  j'ai  de  l'avantage  fur  vous  ,  non-feulement  par 
3)  la  juilice  de  la  cauiè  que  je  défends  ,  mais  encore  par 

la 
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la  modération  que  j'oblerverai  dans  mon  dlfcours. 
»  Nous  avons  aflez  expliqué  en  prélence  des  princes , 
mon  collègue  &  moi ,  les  intentions  du  pape  Pie  IV  ,  & 
le  delî'ein  qu'il  a  ,  lorlqu'il  invite  les  Allemands  au  con- 
cile. Il  ne  penie  qu'au  ralut& au  repos  de  la  chrétienté , 
&  particulièrement  de  l'Allemagne ,  quoique  tout  vous 
Ibit  lurpeél ,  &  que  vous  interprétiez  tous  ies  fentimens 
comme  il  vous  plaît.  Nos  ancêtres  ont  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  point  de  remède  plus  jufle ,  plus  falutaire ,  pour 
guérir  les  plaies  de  l'églife ,  que  l'autorité  d'un  concile. 
On  a  révéré  de  tout  temps  la  majefté  &  la  fainteté  de 
ces  affe-mblées  ;  &  ceux  même  qui  par  leur  erreur ,  ou 
par  leur  crédulité ,  s'étoient  féparés  de  l'églife ,  ont  re- 
gardé leurs  décifions  comme  des  oracles  ,  &  comme  des 
ordres  venus  du  ciel.  Combien  de  fois  eft-il  arrivé  que 
des  provinces  infectées  du  venin  contagieux  des  héréfies  , 
ont  été  remifes  dan^  la  faine  dodrine  par  les  coi:^ciles  ; 
Y  a-t-il  quelqu'un  qui  foit  affez  préfomptueux  ,  pour 
fe  croire  plus  fage  que  toute  l'églife  enfemble ,  &  qui 
ofe  s'oppofer  au  confentement  de  ceux  que  Dieu  nous 
a  donnés  pour  être  les  dofteurs  &  les  interprètes  de  fes 
vérités  ;  à  qui  il  a  promis  fa  préfence  dans  tous  les  fiè- 
cles ,  &  de  qui  il  a  fouvent  confirmé  les  décrets  par  des 
miracles. 

î»  Vous  parlez  du  droit  de  convoquer  les  conciles 
comme  d'une  prétention  imaginaire.  D'où  vient  que  vous 
attribuez  aux  empereurs  un  pouvoir  que  Dieu  &  les  hom- 
mes ont  donné  aux  pontifes  romains ,  depuis  la  nailTance 
de  l'églife  ;  &  que  l'empereur  Feidinand  même ,  à  qui 
vous  le  déférez ,  n'accepte  pas  ;  ce  prince  eft  trop  éclairé 
&  trop  rehgieux  ,  pour  ignorer ,  ou  pour  ufurper  les 
droits  du  fouverain  pontife.  Il  n  eft  pas  néceffaire  de  vous 
les  expliquer  ici.  Tout  le  morrde  fait  le  refpeft  que  les 
plus  grands  empereurs  ont  toujours  eu  pour  le  faint  fiége. 
Ferdinand  en  a  beaucoup  ,  &  le  pape  le  traite  avec  une 
tendrefTe  paternelle.  Peu  de  gens  ignorent  aufli  la  con- 
fidération  que  le  faint  fiége  a  toujours  eue  pour  les  Al- 
lemands, &L  les  grâces  qu'il  leur  a  faites.  D  oii  vient  que 
vous  avez  des  empereurs  ?  D*où  vient  cet  honneur  & 
ce  privilège  fingulier  d'élire  vous-mêmes  vos  princes  ^ 
Eft-ce  une  chofe  fi  extraordinaire  que  Pie  IV  ,  à  l'exem- 
Tome  I.  Seconde  Partie.  E 
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5>  pie  de  fes  prédécefTeurs  ,  en  qualité  de  père  commun  des 
5>  chrétiens ,  prenne  quelque  foin  de  l'Allemagne  ?  D  nous 
»  envoie  «pour  vous  avertir  charitablement  de  quitter  vos 
«  erreurs.  Il  femble  même  que  vous  ayez  quelque  confidé- 
»  ration  pour  nos  perfonnes.  Trouvez- vous  que  ce  foit 
}j  un  coup  û  hardi  ,  que  de  vous  envoyer  des  ambaffa- 
yy  deurs  ?  En  êtes- vous  aulTi  étonnés  que  vous  le  dites  ?  On 
»  connoît  bien  que  vous  avez  perdu  la  piété  &  Thonnêtetè 
»  de  vos  pères.  Dans  leurs  doutes  &  dans  leurs  différents , 
»  ils  s'adreffoient  avec  beaucoup  de  confiance  au  fouve- 
3>  rain  pontife  :  &  vous  rejetez  ,  avec  un  injufle  mépris  , 
»  ks  offices  paternels  qu'il  veut  vous  rendre. 

î)  Pour  ce  que  vous  dites  ,  que  ce  feroit  au  pape  à  ré- 
5>  former  le  fiècle  &  à  rétablir  la  difcipline  ,  nous  en  fom-» 
»  mes  d'accord  avec  vous.  Pie  IV  ,  dès  les  premiers  jours 
5)  de  fon  pontificat-,  n'a-t-il  pas  entrepris  de  le  faire  ?  N'y 
»  travaille- t-il  pas  inceflamment  ?  11  veut  remédier  à  tous 
"  les  défordres.  11  exhorte  tout  le  monde  à  contribuer  k 
5>  la  paix  de  l'églife.  Il  veut  régler  &  décider  toutes  chofes 
j>  par  les  fentimens  des  pères  afîemblés  &  par  l'autorité 
V  d'un  concile.  Vous  ne  pouvez  l'ignorer.  Vous  avez  lu  le 
»  bref;  vous  avez  pu  avoir  des  nouvelles  de  Rome  ,  û  ce 
))  n'efl  que  vous  foyiez  réfolus  de  tourner  tout  en  mau- 
3>  vaife  part ,  &  que  vous  ne  vous  arrêtiez  qu'aux  chofes 
3>  qu'il  faut  corriger ,  fans  vous  informer  de  celles  qui  font 
3)  jufles  &  qui  font  louables. 

»  Faut-il  que  je  réponde  à-cet  endroit  de  votre  haran-' 
5>  gue ,  où  vous  nous  accufez  de  fuperflition ,  de  relâche- 
5>  ment ,  de  ténèbres  répandues  fur  les  vérités  de  l'évan- 
»  gile  ;  il  efl  aifé  à  juger  que  la  haine  de  la  vérité  &  le 
»  plaifir  de  médire  vous  ont  aveuglés.  Nous  pourrions  dire  , 
3>  à  la  gloire  de  l'églife  romaine  ,  qu'elle  s'efl  rendue  plus 
5>  illuftre  que  toutes  les  autres  ,  par  les  foins  qu'elle  a  eus 
31  de  porter  plus  loin  la  gloire  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  & 
3)  la  connoifTance  de  fon  évan2;ile.  Mais  nous  n'avons  ac- 
3>  coutume  de  nous  glorifier  qu'en  celui  qui  juflifie  les  pé- 
3>  cheurs  &  qui  récompenfe  les  juftes.  Vous  pouvez  pour- 
3)  tant  apprendre  par  toutes  les  hifloires  anciennes ,  que  ces 
3)  grands  évêques  ,  qui  ont  été  fi  célèbres  par  leur  piété  & 
j)  par  leur  doftrine ,  depuis  le  fiècle  des  Apôtres ,  ont  tou- 
7)  jours  eu  recours  i  l'églife  de  Rome  dans  les  difEcultéj» 
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»  de  la  religion  ,  &  le  font  arrêtés  à  fes  décifions.  Je  pour- 
»  rois  vous  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du  monde 
»  &  des  nations  les  plus  éloignées  ,  qui  ont  député  à  Ro- 
j>  me ,  pour  le  faire  inftruire  de  nos  myftèrcs.  Je  pourrois 
»  vous  nommer  un  nombre  prefque  infini  de  peuples  ,  que 
»  cette  églife  a  retirés  de  l'impiété  ;  &  des  erreurs  hon- 
>j  teufes  où  ils  étoient  plongés  ,  pour  les  réduire  fous  des 
i)  lois  plus  pures  &  fous  un  culte  plus  faint.  Il  n'y  apref- 
i>  que  aucune  province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d'avoir 
j>  reçu  ,  ou  d'avoir  confervé  la  religion  catholique. 

»  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  autres  :  car  pourquoi  vous 
î>  chercher  des  exemples  étrangers  ?  D'où  avez-vous  tiré 
»  la  connoiflance  de  la  foi  chrétienne  ?  Qui  font  ceux  qui 
>»  ont  été  vos  maîtres  ?  D'où  vous  eft  venue  la  lumière  de 
î)  l'évangile  ?  Si  vous  êtes  chrétiens  ,  fi  vous  avez  celTé 
»  d'être  barbares ,  pouvez-vous  nier  qu'après  Dieu ,  vous 
»  n'en  ayiez  l'obligation  à  l'églife  romaine  ?  C'eftelle  qui 
»  a  jeté  parmi  vous  les  premiers  fondemens  de  la  piété  ; 
»  c'eft  elle  qui  vous  a  inftruits  des  myftères  ;  c'eft  elle  qui 
»  vous  a  donné  les  lois  de  la  véritable  adoration  ;  c'eft  elle* 
;>  enfin  qui  vous  a  honorés  de  la  gloire  &  de  la  majefté  de 
»  l'empire.  Elle  avoir  mérité ,  par  tant  de  grâces  qu'elle 
»  vous  avoir  faites,  d'être  confidérée  comme  une  bonne 
»  mère  ;  &  vous  vous  êtes  révoltés  contre  elle.  Depuis 
«  que  vous  avez  quitté  cette  règle  de  la  vérité  &  de  la  foi , 
•  »  en  quelles  erreurs  n'êtes- vous  point  tombés  ?  Quels  dé- 
I»  tours  !  quels  égaremens  I  quelle  confilfion  ! 

»  Vos  princes  fe  plaignent ,  dites- vous ,  de  ce  que  nous 
j>  avons  ofé  dire ,  que  l'Allemagne  étoit  agitée  d'une  grande 
rt  diverfité  de  religions  ;  &  nous  nous  plaignons  de  ce  que 
i>  vous  ofez  le  nier.  Y  a-t-il  rien  de  plus  certain  &  déplus 
3)  évident  que  ce  défordre  &  cette  confufion  de  fentimens 
>»  différens  qui  vous  partagent  fur  le  fujet  de  la  foi  &  des 
»  cérémonies  ?  Vous  ne  vous  accordez  que  contre  nous 
if  &  contre  l'églife ,  que  vous  avez  abandonnée.  Pour  tout 
»>  le  refte  ,  rien  de  plus  éloigné  ,  rien  de  plus  contraire. 
j>  Gela  n'eft-il  pas  connu  de  tout  le  monde  ?  L'Allemagne 
»  n'eft-elle  pas  pleine  de  livres  qui  fe  contredirent  ?  Nous 
5»  croyez- vous  li  peu  curieux  que  nous  n'en  lâchions  quel- 
»  ques  nouvelles  ;  Luther ,  que  vous  tenez  pour  un  autre 
»>  faint  Paul ,  qui  a  forgé  cettç  belle  formule  de  foi  d'Auf- 
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«  bourg  ,  que  vous  vantez  tant ,  a-t-il  été  toujours  d'urt 
y>  même  fentiment  ?  N'a  t-il  pas  fait  de  nouvelles  profef- 
fions  de  foi  prefque  tous  les  ans  ?  Ceux  qui  Font  fuivi  , 
n'ont-ils  pas  changé ,  ou  interprété  fes  penfées  félon  leur 
caprice  ?  Quelles  difputes  n'y  a-t-il  pas  déjà  parmi  vous 
touchant  ce  qu'il  a  cru  ?  Qui  eft-ce  qui  approuve  toutes 
fes  opinions  ?  Melanfton  n'a-t-il  pas  fes  partifans  ?  Œco- 
lampade  les  fiens  ?  Zuingle  ne  fait-il  pas  une  {q6ïq  à  part  ? 
Et  combien  de  gens  s'attachent  à  celle  de  Calvin  ?  11  y  en 
a  une  infinité  d'autres  ,  qui  ne  font  d'accord  ni  avec  Lu- 
ther ,  ni  entre  eux.  Il  n'y  a  point  de  ville  en  Allema- 
gne ,  point  de  bourg ,  point  de  famille  où  il  n'y  ait  quel- 
que différent  de  religion.  Les  femmes  difputent  avec  leurs 
maris ,  les  enfans  avec  leurs  pères.  Chacun  croit  avoir  la 
véritable  foi  &  l'intelligence  des  écritures  :  &  ce  qui  eft 
déplorable ,  les  plus  ignorans  ,  dans  leurs  entretiens  & 
dans  leurs  repas  ,  décident  des  points  de  la  religion  ;  Se 
dans  les  temps  de  leurs  divertiffemens  &  de  leur  intem- 
pérance ,  fe  mêlent  de  faire  les  réformateurs, 
î)  Dans  cette  affemblée  même  où  vous  êtes  ,  quel  foin 
n'avez-vous  pas  eu  de  fauver  les  apparences ,  &  de  faire 
croire  que  vous  étiez  tous  d'un  même  fentiment  ?  Vous 
n'avez  pu  y  parvenir.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  la  vérité 
eft  une ,  &:  s'accorde  toujours  avec  elle-même.  L'erreur 
s'entretient  par  la  défunion  &  par  les  défordres.  Plus  oa 
s'écarte  du  port  de  l'églife ,  plus  on  eft  agité  des  flots  des* 
fauffes  opinions.  Cette  diverfité  &  cette  inconftance  de 
vos  dodleurs  ne  devoit-elle  pas  vous  rappeler  à  la  vérité , 
qui'  eft  fimple ,  &  qui  ne  fauroit  avoir  plufieurs  formes  ? 
Que  ne  fuivez-vous  l'exemple  de  faint  Paul ,  qui  eft  écrit 
pour  notre  inftruftion  r  Cet  apôtre  étoit  infpiré  duSaint- 
Efprit  :  Dieu  lui  avoit  donné  une  fagefte  toute  célefte  y 
pour  l'empêcher  de  tomber  dans  l'erreur.  Cependant  il 
eut  ordre  de  Dieu  même  ,  dans  une  affaire  qui  paroiffoit 
douteufe  ,  de  s'adreffer  au  concile  des  Apôtres ,  de  peur 
qu'il  n'eût  couru  en  vain ,  comme  faint  Luc  le  rapporte. 
î>  Mais  c'eft  à  vous  à  examiner  toutes  ces  chofes.  Le 
pape ,  après  s'être  acquitté  de  fon  devoir  de  père  envers 
vous  ;  après  avoir  fait  agir  tout  fon  zèle  ,  pour  remet* 
tre  fes  enfans  égarés  dans  la  voie  de  leur  falut  ,  vou5 
fera  un  jour  à  vous ,  &  à  toute  l'Allemagne ,  le  même 
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î>  reproche  que  Jelus-Chrift  fit  à  la  ville  de  Jénifalem  dans 
îi  ion  évanc;iJe  :  Combien  de  fois  ai-jc  voulu  rajfembler  tes  en- 
I»  fans  ,  comme  U  poule  rajfcmble  fes  poujfins  fous  fes  ailes  , 
7»  &  ta  ne  Pas  pas  voulu  ?  Pour  les  civilités  que  vous  nous 
j>  avez  faites  en  notre  particulier  de  la  part  de  vos  princes , 
»  nous  vous  prions,  Meflieurs,  de  les  en  remercier  aufîien 
j>  notre  nom  ;  mais  nous  leur  déclarons  que  nous  ne  méritons 
»  rien ,  qu'en  confidération  de  celui  qui  nous  envoie.  » 

Après  que  Commendon  eut  fini  fon  difcours  ,  les  Alle- 
mands le  retirèrent  fans  rien  répondre.  Chacun  interpréta 
les  paroles  du  nonce  ,  Telon  les  difpofitions  où  il  fe  trou- 
voit.  Les  uns ,  touchés  de  la  vérité ,  gémiflbient  intérieu- 
rement ;  les  autres  murmuroient  &  paroiflbient  indignés  de 
la  hardiefle  que  Commendon  avoit  eue  ,  de  leur  parler  fi 
fortement  en  cette  occafion.  Bientôt  après  l'afTemblée  fut 
rompue  ,  après  avoir  renouvelé  tous  les  traités  qu'ils  avoient 
déjà  faits  entre  eux  ,  touchant  leurs  intérêts  communs.  Ils 
réfolurent  de  n'envoyer  perfonne  de  leur  part  au  concile, 
&:  d'empêcher  les  évêques  d'Allemagne  d'y  aller  ,  en  leur 
faifant  craindre  les  défordres  &  les  changemens  qui  pour- 
roient  arriver ,  en  leur  abfence ,  s'ils  s'éloignoient  de  leurs 
églifes.  Us  travaillèrent  particulièrement  à  concilier  leurs 
opinions  différentes   dans  les  matières  de  la  religion.  Le 
palatin  ,  qui  étoit  entièrement  attaché  à  la  doftrine  de  Cal- 
vin ,  &  qui  cherchoit  les  moyens  de  ruiner  le  parti  de  Lu- 
ther ,    vouloir  qu'on  ajoutât  à  la  confeffion  d'Ausbourg 
l'apologie -de  Melan6lon.    C 'étoit  dans  ce  livre  que  Me- 
lan6lon  ,  s' écartant  infenfiblement  des  fentimens  de  Lu- 
ther ,  à  qui  il  avoit  fuccédé  ,  avoit  ouvert  le  chemin  à  la 
doftrine  de  Calvin.  Les  autres  demandoient  qu'on  ajoutât 
encore  d'autres  chofes  ,  chacun  fuivant  fes  difpofitions 
particulières  ,  ou  fuivant  fes  intérêts.  11  y  eut  de  grandes 
conteftations  là-defTus.  Jean  Frédéric  ,  duc  de  Weimar  ,  fils 
de  ce  Frédéric  qui  fut  vaincu  par  Charles  V  ,  &  privé  du 
droit  d'éle6tion  ,  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de  foute- 
nir  le  parti  de  Luther ,  que  fa  famille  avoit  toujours  foute- 
nu  ;  &  quoiqu'il  eût  époufé  la  fille  du  palatin  ,  il  eut  fi  peu 
de  refpedt  pour  fon  beau-père ,  qu'il  l'appela  publiquement 
calvinifte  &  déferteur  de  la  confofiion  d'Ausbourg,  &  fe 
retira  dans  fes  terres  fort  en  colère.  Ainfi  fe  termfna  cette 
alTemblée, 
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Les  nonces  donnèrent  avis  à  Sa  Sainteté ,  de  tout  ce  qui 
s^étoit  paffé  en  Allemagne.  Toute  la  cour  de  Rome  loua  la 
fermeté  &  le  zèle  de  Commendon ,  &:  lui  fut  bon  gré  d'a- 
voir réprimé  l'infolence  des  Allemands  ,  qui  infultoient  avec 
tant  de  fierté  àl'églife  romaine.  On  trouva  qu'il  avoit  parlé 
fort  à  propos ,  &  qu'il  avoit  défendu  fa  caufe  avec  beau- 
coup de  courage  &  beaucoup  de  modération.  Nous  nous 
fommes  un  peu  arrêtés  fur  cette  affemblée  &  fur  tout  ce 
qui  s'y  pafTa  ,  parce  que  c'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être 
rapportée  ,  &  que  perfonne  n'en  peut  écrire  avec  plus  de 
fidélité  que  nous ,  qui  en  avons  été  les  témoins. 

'S^ === y?25 

CHAPITRE         IV. 

Commendon    vijîte  prefque  toute   V Allemagne, 


L 


E  s  nonces  partirent  de  Naumbourg  ,  pour  aller  âans 
les  provinces  qui  leur  avoient  été  afTignées.  Commendon 
obtint  d' Augufte ,  duc  de  Saxe  ,  la  liberté  de  paffer  dans  fes 
états.  Ceprince avoit lefpritaffez  traitable.  11  étoit fatigué 
de  cette  diverfité  de  feftes  qui  s'élevoient  &  qui  fe  difîi- 
poient  tous  les  jours;  &  il  eût  bien  voulu  trouver  quelque 
moyen  de  fe  raccommoder  avec  le  pape.  Mais  dans  les  di- 
vifions  &  dans  les  révoltes  ,  les  plus  hardis  &  les  plus  fédi- 
tieux  l'emportent  toujours  fur  les  autres.  Alors ,  les  plus 
violens  fe  conduifent  par  la  fureur  ,  &  les  plus  fages  cè- 
dent à  la  néceflité.  Commendon  paffa  par  Leipfick ,  &  fe  ren- 
dit à  Hall  le  jour  d'après ,  pour  voir  l'archevêque  de  Mag- 
debourg  ,  fils  de  Joachim ,  duc  de  Brandebourg ,  un  des  fept 
éîe6leu:'S  de  l'empire.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  le  fîls ,  il  s'en 
alla  trouver  le  père  à  Berlin.  Il  pafla  la  rivière  d'Elbe  à  Vit- 
temberg ,  ville  célèbre  par  la  fureur  de  Luther,  par  la  vic- 
toire de  Charles  V  ,  &  par  la  défaite  de  Frédéric  de  Saxe 
&  du  Lantgrave. 

Joachim  avoit  été  long-temps  retenu ,  par  les  foins  de 
fon  père  Albert ,  dans  la  foi  de  l'églife  romaine  ;  mais  il  fe 
laiffa  enfin  entraîner  par  le  torrent  des  héréfies  du  temps. 
Il  avoit  pourtant  rejeté  beaucoup  de  chofes  de  la  difcipline 
de  Luther  ,  &  confervé  plufieurs  cérémonies  &  plufieurs 
coutumes  de  l'églife  catholiqne.  Il  reçut  Commendon  dans 
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fon  palais ,  &  lui  rendit  tous  les  honneurs  que  lui  auroit  pu 
rendre  le  prince  le  plus  attaché  &  le  plus  fournis  au  faint 
fiége.  11  écouta  la  propofition  de  la  convocation  du  concile, 
&  y  répondit  avec  une  grande  modération  ,  faifant  paroî- 
tre  beaucoup  de  difpofition  à  la  paix,  &  ne  parlant  jamais 
du  pape  ,  ni  de  l'églife  romaine  ,  qu'avec  honneur  &  avec 
refpeà.  Il  pria  le  nonce  de  demeurer  quelques  jours  avec 
lui ,  pendant  lefquels  il  ne  pouvoit  fe  lalTer  de  l'entretenir  , 
proteftant  après  ces  longues  converfations ,  qu'il  étoit  ravi 
de  fon  elprit  &  de  l'a  fcience. 

En  effet ,  Commendon  avoit  de  la  gravité  ,  de  l'éloquen- 
ce ,  une  grande  étendue  d'efpiit  &  un  entretien  férieux  , 
mais  agiéable&:  infinuant  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  auroit  pas 
été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  l'erreur ,  où  il  s'étoit  en- 
gagé par  une  trop  grande  crédulité,  il  lui  avoit  expliqué 
bien  des  chofes  qu'il  avouoit  n'avoir  point  entendues  au- 
paravant. Mais  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  fon 
efprit ,  le  retinrent  dans  le  parti  qu'il  avoit  embraffé.  Tous 
les  princes  d'Allemagne  font  ordinairement  peu  inftruits  de 
ce  qui  regarde  la  dodrine  de  la  religion ,  ou  les  affaires  étran- 
gères :  ce  qui  fait  qu'ils  fe  confient  entièrement  à  ceux  qu'ils 
ont  appelés  dans  leurs  confeils ,  lorfqu'ils  font  une  fois  pré- 
venus de  leur  mérite  &  de  leur  habileté  dans  la  jurifprudence 
&  dans  la  politique.  Ce  furent  ces  confeillers  qui  empêchè- 
rent le  duc  de  profiter  des  converfations  &  des  confeils  de 
Commendon. 

Après  avoir  paiTé  quelques  jours  à  Berlin  ,  il  alla  vifiter 
les  ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg ,  tous  les  princes  & 
tous  les  évêques  des  environs ,  &  il  tourna  du  côté  du  Rhin 
par  la  Weftphalie.  11  eut  la  curiofité ,  en  paffant  auprès  de 
Paderborn  ,  de  voir  ces  forêts  &  ces  champs  fi  renommés 
par  la  défaite  de  Varius ,  par  le  carnage  des  Romains  & 
par  la  victoire  d' Arminius ,  que  les  Allemands  montrent  en- 
core ,  après  tant  de  fiècles ,  comme  des  témoignages  illuftres 
de  la  gloire  de  leur  nation  &  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres. 
Mais  en  parcourant  toutes  les  villes  de  Saxe  ,  il  étoit  très- 
fenfiblement  touché ,  lorfqu'il  voyoit  tant  de  peuples  éga- 
rés ,  hors  d'efpérance  de  leur  falut ,  &  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l'erreur  &  de  la  fuperftition  ,  par  la  perfuafion 
de  quelques  faux  dodleurs  qui  avoient  abufé  de  leur  fim- 
plicité  &  de  leur  ignorance.  11  ne  pouvoit  retenir  fes  lar- 
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mes ,  lorfqu'il  vo^oit  tant  de  célèbres  abbayes  ,  tant  d'é* 
glifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  &  des  dépenfes  extraor- 
dinaires ,  tant  de  monumens  de  la  piété  des  anciens ,  les  uns 
dépouillés  &'dére  ts  ,  les  autres  entièrement  abattus  &  ca- 
chés dans  leurs  ruines  ;  quelques -uns  même  profanés  ,  &  fer- 
vant  auxufages  des  chiens  &  des  chevaux,  qui  mangeoient 
fur  les  mêmes  autels  oii  Ton  avoit  offert  à  Dieu  tant  de  facri- 
iîces.  La  fureur  de  quelques  efprits  pafîionnés  avoit  paffé 
jufqu'à  ces  excès  d'infolence  &  d'impiété. 

11  fut  enfuite  chez  les  archevêques  de  Cologne  &  de  Trê- 
ves ,  électeurs  du  faint  empire.  Il  defcendit  fur  le  Rhin  juf- 
qu'à  l'Océan;  &  après  avoir  vu  ,  en  palîant ,  le  duc  de  Clè- 
ves ,  il  fe  rendit  par  mer  à  Bruxelles ,  où  il  eut  quelques 
conférences  avec  Marguerite  ,  fœur  de  Philippe ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  qui  étoit  pour  lors  gouvernante  des  Pays  Bas.  De- 
là ,  il  alla  chez  l'évêqùe  de  Liège  ,  d'où  il  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Flandres ,  pour  apaifer  un  défordre  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  très-confidérables. 

Louvain  eft  une  grande  &  belle  ville  de  la  duché  de  Bra- 
bant  ,  où  l'on  envoie  toute  la  jeunefTe  des  Pays-Bas  &  des 
provinces  voifmes  pour  apprendre  les  belles-lettres.  Son 
univerfité  étoit  alors  très-floriffante ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
profeiTeurs  très-habiles  pour  la  théologie  fcolaftique  ,  & 
pour  l'interprétation  des  écritures  faintes.  11  s' étoit  élevé 
entre  eux  un  grand  différent ,  fur  quelquss  queffions  impor- 
tantes ,  qui  avoit  partagé  toute  la  ville  ,  &  qui  alloit  émou- 
voir toute  la  jeuneffe.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  difputer 
avec  chaleur ,  chacun  dans  fon  parti ,  dans  les  écoles  ;  ils 
alloient  publier  des  écrits  &  des  volumes  entiers  ,  pour  dé- 
fend e  leurs  opinions.  Cette  divifion ,  dans  la  conjonflure 
des  temps  ,  étoit  très-dangereufe  ,  &  pouvoit  donner  oc- 
cafion  aux  hérétiques  d'infinuer  leurs  opinions  &  de  trou- 
bler les  affaires  des  Pays-Bas.  Commcndon  y  accourut.  II 
fit  appeler  les  chefs  de  ces  faélions  ;  il  les  traita  fort  civile- 
ment ;  il  les  reprit  fans  aigreur  ;  il  raifonna  avec  eux  fur 
les  difputes  du  temps  ;  &  non-feulement  il  apaifa  ce  défor- 
dre ,  mais  encore  il  réconcilia  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. Cette  aftion  lui  acquit  une  grande  réputation;  car 
fa  prudence,  fa  douceur ,  fon  adreffe  à  ménager  les  efprits , 
&  les  dlfcours  graves  &  perfuafifs ,  arrêtèrent  le  cours  de 
cette  dangereufe  émulation  ,  que  toute  Tautoriti  des  ma- 
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giftrats  &:  tous  les  commandemens  de  la  gouvernante  n'a- 
voient  pu  réprimer. 

Après  cela  ,  il  reçut  ordre  du  pape  d'aller  chez  les  rois 
de  Suède  &  de  Danemarck,  pour  les  exhorter  d'envoyer 
leurs  ambafladeu-s  au  concile.  Il  partit  en  diligence  avant 
la  fin  de  l'été,  de  peur  d'être  furpris  de  l'hiver ,  dans  ces 
régions  froides  &  glacées.  Il  paffa  en  Hollande  ,  s'embarqua 
à  Amfterdam  ,  &  traverfant  la  Frife ,  il  entra  dans  la  Saxe , 
&  fe  rendit  à  Lubeck ,  qui  eft  une  ville  confidérable  fur  le 
bord  de  la  mer  Baltique.  Il  s'arrêta  là ,  &  il  envoya  d^s  cour- 
riers aux  deux  rois  qu'il  devoit  aller  trouver ,  pour  favoir 
leurs  volontés ,  avant  que  de  commettre  fa  dignité  à  des 
nations  fi  inconnues  &fi  barbares  (i). 

Le  roi  de  Danemarck  étoit  un  jeune  prince  mal  élevé  , 
qui  n'avoir  nulle  politelTe  ;  fi  adonné  à  l'ivrognerie  &  à 
l'intempérance  ,  qu'on  ne  le  trouvoit  prefque  jamais  que 
plongé  dans  leS  vapeurs  du  vin.  Comme  il  étoit  farouche 
de  fon  naturel ,  &  corrompu  par  les  flatteries  &  par  les 
mauvais  confeils  que  lui  donnoient  les  compagnons  de  fes 
débauches ,  il  répondit  brufquement ,  &  fans  aucune  hon- 
nêteté ,  qu'il  n'avoit  que  faire  des  ambaffades  de  l'évéque 
de  Rome. 

Pour  le  roi  de  Suède  (2)  -,  on  le  trouva  prêt  à  s'embar- 

(i)  Le  Roi  de  Danemarck  ,  dont  Gratiani  parle  en  cet  eudroit, 
cft  fans  doute  Frédéric  II ,  fils  de  Chriftiern  III ,  qui  monta  fur  le 
trône  après  fon  père  en  1559.  En  effet  le  Pape  pie  IV.  l'invita  ,  com- 
me les  autres  Princes  Proteftans  ,  à  envoyer  des  Ambafladeurs  au 
concile  de  Trente  ,  ce  qu'il  refufa  en  difant ,  qu'à  l'exemple  de  fou 
père  ,  il  ne  vouloit  avoir  aucune  relation  avec  les  Pontifes  de  Ro- 
me ;  mais  les  hiftoriens  fans  partialité  ,  font  bien  éloignés  de  le 
peindre  fous  des  traits  ainfi  défavorables  que  Gratiani ,  au  contrai- 
re ,  ils  le  repréfentent  comme  un  prince  doux,  humain  ,  qui  fit  ré- 
fleurir les  lettres  dans  iQS  états  ,  qui  aima  les  favaiis  ,  &  entre 
autres ,  le  célèbre  Altronome  Ticho-Brahé  dont  il  honora  le  mérit« 
&  encouragea  les  travaux  ,    il  mourut  en  iç88,  âgé  de  54.  ans. 

(i)  C'étoit  Guftave  I  qui  commença  par  être  nommé  Prince  &ad- 
miniftrateur  de  Suède  en  1520,  après  l'expulfion  du  cruel  Chriftiern 
IT  Roi  de  Danemarck  ,  &  qui  fut  enfuite  élu  Roi  en  is^?»  C'eft 
.fous  ce  Prince  que  la  couronne  de  Suède  eft  devenue  héréditaire , 
il  profeUa  &  autorifa  la  Doôrine  de  Luther  qui  s'étoit  déjà  intro- 
duite dans  fes  états  ,  il  mourut  en  1Î60  ,  peu  aimé  du  peuple  ,  di- 
fcn:  les  hiftoriens  ,  qu'il  avoit  chargé  d'impôts  ,  &  haï  de  la  No- 
bleflè ,  qu'il  avoit  dépouillée  de  fes  biens  ,  &  de  fes  privilèges.  Il 
prétendit  à  la  main  d'Elifabeth  Reine  d'Angleterre  ,  mais  cette 
habile  Princelle  ,  le  flatta  ,  l'amufa  ,  &  le  joua  ,  comme  tau» 
4'autres, 
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quer ,  &  à  pafTer  en  Angleterre  avec  une  grande  flotte ,  foi» 
une  vaine  efpérance  qu'il  avoit  ,  d'épouCer  la  reine  Elifa- 
beth.  Quoique  ce  prince  eût  été  élevé  dans  la  dotlrine  des 
Luthériens ,  &  qu'il  aflFeftât  de  paroître  attaché  à  celle  des 
Calviniftes ,  pour  plaire  à  la  princeffe ,  qu'il  prétendoit  d'é- 
poufer  ;  toutefois ,  il  trouvoit  que  c'étoit  une  belle  chofe 
qu'on  lui  envoyât  des  ambaffadeurs  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre  :  &  il  fit  réponfe  à  Commendon ,  Quil  le  re- 
cevToit  avec  honneur ,  6»  qu'il  Vécouteroit  avec  plaifir  ,foit  qu'il 
roulât  venir  dans  fon  royaume  ,  fo'it  qu^'il  voulût  l'aller  trouver 
tn  Angleterre   oîi  il  devo'it  pajjer  dans  peu  de   'jours, 

Commendon  jugea  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  pafler 
en  Suède  ,  puifque  le  roi  en  devoit  bientôt  partir ,  ni  de 
l'aller  trouver  dans  un  royaume  étranger.  11  réfolut  d'at- 
tendre les  ordres  de  Rome  là-dsflus ,  &  de  repaffer  cepen- 
dant en  Hollande.  11  partit  deLubeck,&  dsux  jours  après 
il  arriva  à  Hambourg,  ville  fort  riche  & foKt peuplée ,  fi- 
tuée  près  de  la  mer ,  du  côté  que  l'Elbe  fe  décharge  dans 
l'Océan.  Ce  fleuve  eft  fi  large ,  que  defcendant  de  Ham- 
bourg^  à  Stades  ,  nous  étions  comme  en  pleine  mer  ,  fans 
voir  ni  l'un  ni  l'autre  rivage  ;  &  il  eft  fi  profond ,  qu'il  porte 
par-tout  de  grands  vaiffeaux  qui  viennent  de  l'Océan,  juf- 
ques  fous  les  murailles  de  la  ville ,  chargés  de  toute  forte 
de  marchandifes.  On  tient  que  les  Cimbres  &:  les  Vandales 
ont  autrefois  habité  ce  pays  ;  d'où  vient  que  les  fept  villes 
qui  font  confédérées  pour  le  bien  public  &  pour  leur  liberté 
commune  ,  s'appellent  encore  aujouid'hui  les  villes  van- 
daliques. 

Il  alla  enfuite  à  Brefme ,  où  il  paflà  le  Vefer  ,  qui  eft 
im  des  plus  beaux  fleuves  d'Allemagne.  11  arriva  enfin  en 
Hollande  ,  par  la  Frife  &  par  la  Weftphalie  ;  &  il  s'ar- 
rêta à  Bruxelles.  Là  il  reçut  des  lettres  du  pape  ,  par  lef- 
quelles  Sa  Sainteté  approuvoit  le  deffein  qu'il  avoit  eu  d'a- 
bandonner l'ambaflade  de  Suède  ,  &  lui  ordonnoit  de  re- 
tourner en  Italie  ,  &  de  voir  en  pafiant  les  princes  &  les 
évéques  qui  font  aux  environs  du  Rhin  ,  pour  les  preflfer 
de  fe  trouver  au  concile ,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  de 
leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus.  Il  alla  trouver  le  duc  de  Lorraine  ;  il  fut  à  Trêves  , 
où  il  conféra  avec  l'archevêque.  De  -  là  il  s'embarqua  fur 
la  Mofelle  j  Ôi  defcendant  jufqu'au  Rhin ,  il  arriva  à  AlTera* 
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hourg ,  où  étoit  alors  l'archevêque  de  Mayence  ,  qui  eft  le 
premier  6:  le  plus  confidérable  de  tous  les  élefteurs.  Après 
quoi ,  en  s'ècartant  un  peu  du  Rhin  ,  il  alla  chez  les  évê- 
ques  de  Wirzbourg  &:  de  Bamberg.  Il  paffa  par  la  ville 
de  Nuremberg ,  qui  ell  une  des  plus  riches  de  la  Franconie. 
Enfin ,  après  avoir  vu  l'évêque  d'Aichdadt ,  &  Albert , 
duc  de  Bavière  à  Munik  ,  il  prit  le  chemin  d'Italie  après 
dix-fept  mois  de  voyage  ;  &  il  arriva  à  Trente  ,  où  plu- 
fieurs  évoques  d'Italie  ,  d'Efpagne  ,  &  de  France  s'ètoient 
déjà  rendus  ,  pour  affilier  au  concile.  Quoiqu'il  eût  tra- 
verfé  toute  l'Allemagne ,  depuis  la  Flandre  jufqu'au  fleuve 
d'Oder  ;  depuis  la  mer  Baltique  jufqu  aux  Alpes  ;  quoiqu'il 
eût  vifité  tous  les  princes ,  tous  les  évêques ,  toutes  les  vil- 
les ,  &  qu'il  eût  palîe  par  tant  de  nations  barbares» ,  ennemies 
de  Rome ,  &  du  faint  fiége ,  il.laifla  par- tout  une  grande 
opinion  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu  ,  &  il  ne  foufFrit 
aucune  injure  ni  aucun  mépris ,  foit  qu'il  fût  prendre  fes 
mefures  ,  foit   que   la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  le 
rendit  vénérable  aux  hommes  mêmes  les  plus  farouches. 

Les  Allemands  ont  naturellement  l'efprit  rude  &  intrai- 
table, particulièrement  ceux  qui  font  éloignés  du  commerce 
des  autres  peuples ,  &  qui  font  dans  le  cœur  de  l'Allema- 
gne. La  véritable  religion  &  la  difcipline  de  l'églife  les 
avoient  corrigés  ;  &  la  douceur  &  la  charité  chrétienne 
a  voient  adouci  leur  tempérament  :  mais  depuis  qu'ils  ont 
fecoué  le  joug  falutaire  de  la  foi  &  de  la  piété  qu'ils  avoient 
embraflees ,  &  qu'ils  ne  font  plus  retenus  par  les  lois  divi- 
nes ,  ni  par  les  lois  eccléfiaftiques  ,  ils  ont  repris  leur  hu- 
meur barbare ,  &  femblent  être  retombés  dans  leur  bru- 
talité naturelle. 

Commendon  étant  arrivé  à  Rome ,  rendit  compte  à  Sa 
Sainteté  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  Allemagne.  11  lui  repré- 
fenta  tous  les  défordres  qu'il  avoit  remarqués  :  u  Qu'il  n'y 
»  avoit  rien  de  fi  faint  ni  de  fi  facré  dans  la  religion  , 
»  qui  n'eût  été  profané  &  corrompu  :  Que  toutes  les 
î>  marques  de  la  fainteté  des  anciens  étoient  abolies  de- 
»  puis  î'établiiTement  des  nouvelles  dodrines  r  Que  l'ordre 
î>  eccléfiaftique  avoit  abandonné  la  difcipline  de  l'églife 
«  &  s'étoit  jeté  dans  toute  forte  de  licence  ;  &  que  ceux 
»  qui  avoient  encore  quelque  modération  étoient  retenus 
»  par  Tefpérance  &  par  l'intérêt ,  plutôt  que  par  le  devoir. 
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yt  &  par  le  zèle  de  la  religion  :  Que  les  évêques  attachés 
ji  à  l'ancienne  do^lrine ,  confidéroient  beaucoup  plus  leur 
7t  fortune  que  leur  rainiftère  ;  &  qu'ils  travailloient  plu- 
w  tôt  à  conferver  leur  rang  &  leur  dignité ,  qu'à  rétablir 
n  le  culte  de  Dieu  :  Qu'ils  n'étoient  plus  que  les  courti- 
er fans  &  les  flatteurs  des  princes  ,  dont  ils  étoient  autre- 
»  fois  ks  pafteurs  &  les  pères  :  Qu'ils  étoient  d'autant  plus 
»  lâches  &  plus  dévoués  aux  puifîances  féculières,  qu'ils  les 
»  voyoient  plus  portées  à  ufurper  ou  à  retenir  les  biens 
n  de  l'églife  -,  &  qu'au  lieu  de  s'oppofer  aux  palîions  & 
»  aux  violences  des  grands  ,  ce  qu'ils  enflent  pu  faire  , 
»  s'ils  euflTent  connu  leur  pouvoir  &  s'ils  eufl^ent  été  unis 
»  enfemble  ,  ils  les  craignoient  ,  &  tâchoient  de  gagner 
w  leurs  bonnes  grâces  par  toute  forte  de  baflTefles  :  Qu'il 
»  y  en  avoit  même  qui  avoient  renoncé  à  la  foi  de  l'é- 
n  glife  romaine ,  &  qui  s'étoient  mis  fous  la  protection  des 
»  hérétiques ,  pour  vivre  fans  ordre  &  fans  dépendance  r 
»  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  eût  qui  vouluflent  venir 
»  au  concile  ;  qu'il  y  en  auroit  peu  qui  vouluflTent  y  en- 
»  voyer  :  Que  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  entreprendre 
»  ce  voyage  à  caufe  de  la  foiblefle  de  leur  âge  ou  de 
>  leur  fanté  ,  avoient  promis  qu'ils  obéiroient  au  pape 
»  &  qu'ils  fe  trouveroient  à  l'afî'emblée  ;  que  les  autres  de- 
»  mandoicnt  qu'on  les  laiflîat  dans  leurs  diocèfes ,  &  pro- 
»  teftoient  qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  leurs  églifes 
7>  &  de  leurs  terres ,  fans  être  expofés  aux  outrages  de  leurs 
»  adverfaires ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  leur 
ï?  nuire ,  &  qui  n'en  trouveroient  que  trop  en  leur  abfence. 
Après  cette  relation  exade  de  l'état  de  l'Allemagne  , 
il  expofa  les  moyens  qu'il  croyoit  les  plus  propres  ,  &  les 
plus  utiles  pour  confirmer  les  catholiques  &  les  eccléfiaf- 
tiques ,  pour  les  unir  tous  enfemble  ,  afin  qu'ils  pufTent  dé- 
fendre leur  liberté  &  leur  religion  contre  leurs  ennemis 
communs.  II  parla  de  ces  affaires  avec  tant  d'ordre  ,  tant 
de  connoiflance  &  une  mémoire  fi  préfente  des  lieux  , 
te  des  perfonnes  ,  que  le  pape  en  fut  étonné.  Sa  Sainteté 
lui  donna  de  grandes  louanges  &  de  grands  témoignages 
d'amitié  ,  &  lui  commanda  de  s'en  retourner  à  Trente  , 
pour  informer  de  toutes  ces  çhofes  ,  les  cardinaux  qui  pré- 
iicbient  au  concile ,  &  pour  les  affiflcr  de  l'es  foins ,  Ô4  de 
fes  confeils  dans  les  affaires  imponant^s. 
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D  partit  auflitôt ,  pour  aller  trouver  les  légats ,  qu'il  in- 
forma fort  exa6lenient  de  tous  les  défordres  d'Allemagne; 
&  après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Trente  ,  il  obtint 
<ongé  de  le  retirer  à  Venife  ,  pour  fe  dclafler  pendant 
quelque  mois ,  de  tous  les  foins  &  de  toutes  les  fatigues  de 
fes  longs  voyages ,  &  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires 
fie  famille  ,  qu'il  étoit  enfin  obligé  de  terminer.  11  y  fut  reçu 
avec  tout  l'honneur  &  toute  l'amitié  qu'il  pouvoit  efpérer; 
car  il  étoit  dans  une  haute  réputation  ,  &  l'on  publioit 
par-tout  les  heureux  fuccès  de  fes  grandes  négociations. 
Les  principaux  de  la  république  lui  rendirent  autant  de  ci- 
vilités que  le  peuple  ;  parce  que  chacun  le  voyoit  en  état 
de  parvenir  par  fon  efprit  &  par  fa  vertu  aux  premières 
dignités  de  régliib. 

Chapitre     V. 

Commendon  tjl  envoyé  vers  l'Empereur  Ferdinand  ,  par  les 
Préjîdens  du   Concile  de  Trente^ 

V^  Ommendon  jouiffoit  d'un  agréable  repGS  ,  &  n'é- 
toit  occupé  que  de  quelques  petits  foins  domeftiques.  H 
commençoit  à  reprendre  fes  anciennes  études ,  &  il  médi- 
toit  à  loifir  ce  qu'il  devoit  repréfenter  dans  le  concile  , 
fur  le  fujet  des  religions  ,  fur  la  foi  des  myftères  ,  &  fur 
la  réformation  des  mœurs  ,  lorfqu'il  reçut  ordre  d'inter- 
rompre fes  études  &  de  faire  encore  un  voyage. 

L'empereur  Ferdinand  ,  après  avoir  fait  tenir  la  diète  ; 
en  laquelle  il  avoit  fait  nommer  fon  fils  Maximilien  pour 
fon  fucceffeur  à  l'empire ,  étoit  venu  à  Infpruk.  Il  s'appro- 
choit  ainfi  de  Trente  ,  afin  de  voir  de  plus  près  tout  ce 
qui  fe  pafToit  dans  le  concile  ,  &  d'être  informé  de  tous  les 
deffeins  &  de  toutes  les  décifions  de  l'afTemblée ,  comm^ 
s'il  y  eût  été  préfent.  Ce  prince  avoit  de  fort  bonnes  in- 
tentions avec  beaucoup  de  piété  &  de  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique  :  mais  il  étoit  de  ces  efprits  tranquilles , 
qui  ne  fe  défient  jamais  de  rien  -,  qui  ont  un  fi  grand  fond 
de  bonté  naturelle  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
croire  que  les  autres  puifTent  être  méchans ,  &  qui  fe  laif- 
fent  fort  aifément  prévenir  par  ceux  qui ,  fous  des  appa- 


78  La    Vie    du     Cardinal 

i:iences  de  julHce  &  de  vertu  ,  abiifent  de  la  finiplicité  d'au- 
trui.  Ainfi ,  par  les  conieils  de  quelques  perlbnnes  artilî- 
cieufes  ,  il  failoit  iouvent  des  propofitions  &  des  deman- 
des aux  prèfidens  du  concile  &  au  concile  même  ,  qui  pou- 
voient.  troubler  les  affaires  plutôt  que  de  les  régler  comme 
il  prétendoit. 

Charles  de  Lorraine  ,  cardinal  &  archevêque  de  Reims , 
étoit  ariivé  depuis  peu  à  Trente.  C'étoit  un  prélat  de  grande 
autorité ,  très-confidérable  par  lui-même  &  par  fa  famille  ; 
capable  de  rendre  de  grands  fervices  à  l'églile  ;  d'un  efprit 
admirable  &  d'une  érudition  égale  à  fon  efprit  ;  iUuftre 
par  fa  dignité ,  par  fa  naiffance  &  par  fa  générofité  :  mais 
3I  avoit  une  ambition  pkis  grande  que  toutes  ces  grandes 
qualités.  C'étoit  un  efprit  impérieux  &  entreprenant ,  qui 
avoit  une  paflion  déréglée  de  dominer  par-tout  ,  &  de 
réduire  tout  le  monde  à  fuivre  fes  opinions.  Les  évêques 
de  France  ,  qui  étoient  venus  en  a&z  grand  nombre  , 
tant  pour  obéir  aux  ordres  du  pape  ,  que  pour  accompa- 
gner ce  cardinal  ,  étoient  entièrement  attachés  à  lui  ,  & 
n^ofoient  jamais  s'éloigner  de  fes  fentimens.  On  difoit 
même  que  les  ambaffadeurs  de  l'empereur  lui  rendoient 
des  vifites  fréquentes  ,  &  qu'il  les  avoit  engagés  à  ne  rien 
faire ,  fans  en  avoir  auparavant  conféré  avec  lui. 

Ces  grandes  liaifons  embarraffèrent  les  pères  du  concile , 
&  leur  firent  craindre  quil  n'arrivât  quelque  trouble  dans 
une  affemblée  ,  qui  avoit  été  jufques  alors  fort  paifible. 
Ceux  qui  y  préfidoient ,  furent  d'avis  de  députer  quelqu'un 
de  leur  corps  vers  l'empereur  ,  pour  l'inftruire  de  l'état 
préfent  du  concile  ^  des  affaires  de  l'Eglife  ,  &  pour  lui 
ôter  de  l'efprit  toutes  les  impreflions  dangereufes  &  in- 
commodes qu'on  pouvoit  lui  avoir  données  ;  mais  par- 
ticulièrement pour  l'informer  des  proportions  des  Fran- 
çois ,  &  de  l'ei'prit  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoit  tou- 
jours de  grandes  prétentions  &:  une  ambition  démefurée. 
Ils  choifirent  Commendon  ,  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  ces  fortes  de  négociations,  lis  le  rappelèrent  de 
Venife ,  &  l'obligèrent  de  partir  promptement.  Cette  dé- 
putation  fut  la  plus  honorable  &  la  plus  importante  de  ce 
temps-là  ;  celle  qui  fit  plus  de  bruit  &  qui  donna  plus  de 
jaloufie.  L' affemblée  étoit  compofée  des  perlbnnes  de  l'Eu- 
rope les  plus  éminentes  en  efprit  6c  en  favoir.  11  y  avoit 
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à  Trente ,  près  de  trois  cents  évéques  ,  illul^rcs  par  leur 
vertu  &  capables  des  plus  grands  emplois.  Il  n'y  en  avoic 
aucun  qui  ne  louhaitàt  d'être  employé  en  cette  occafion. 
Commendon  ,  qui  étoit  i'eul  ,  qui  étoit  abfent  &  qui  ne 
demandoit  rien  ,  fut  préféré  à  tant  de  grands  homnies, 
tant  fon  ambaifade  d'Allemagne  lui  avoit  acquis  de  répu- 
tation. 11  ibutint  fort  bien  en  cette  rencontre  ,  l'opinion 
qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Car  non- feulement  il  ôta  de 
l'efprit  de  l'empereur  toutes  les  penfées  qu'il  pouvoit  avoir, 
d'innoN  er  quelque  chofe ,  ou  d'appuyer  les  deffeins  des  au- 
tres ,  ce  qui  auroit  pu  afFoiblir  la  liberté  des  avis ,  ou  rom- 
pre l'union  &  le  confentement  du  concile  :  mais  encore 
U  laiffa  ce  prince  fi  bien  confirmé  dans  les  réfolutions  qu'il 
lui  avoit  infpirées  ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  étant  allé 
le  voir  à  Infpruk  peu  de  temps  après  ,  ne  put  jamais  l'é- 
branler :  &  depuis  ce  temps  le  concile  fe  tint  fans  aucune 
crainte  &  fans  aucun  foupçon  de  trouble  ou  de  mauvaife 
intelligence. 

m-     ■      =        === ==yîa 

CHAPITRE     VI. 

Commendon  ejl  envoyé  Nonce  en  Pologne, 


Apr 


È  S  avoir  terminé  cette  grande  affaire  ,  il  fut  obligé 
de  repaffer  à  Venife ,  pour  achever  de  régler  celles  de  fa 
famille  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  long- temps.  Le  pape  fut 
averti  que  les  troubles  de  Pologne  augmentoient  de  jour 
en  jour  ;  qu'il  étoit  dangereux  que  le  parti  des  hérétiques 
ne  prévalût ,  &  que  ces  premiers  mouvemens  de  révolte  ^ 
qui  font  toujours  violens  ,  ne  caufaffent  quelque  grand 
changement  dans  ce  royaume.  Commendon,  qui  fembloit 
être  deftiné  à  fortifier  par  fes  foins  &  par  fes  confeils  ^ 
toutes  les  parties  foiblcs  de  la  chrétienté ,  reçut  ordre  dé- 
partir de  Padoue ,  où  il  étoit  alors  pour  fes  affaires  parti- 
culières,  d'aller  trouver  le  roi  de  Pologne  ,&  d'empêcher 
autant  qu'il  pourroit ,  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût  cor- 
rompue par  la  contagion  des  opinions  nouvelles  ;  de  main-s 
tenir  l'ordre  eccléfiaftique ,  qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  Sénat  &  dans  les  Etats  de  Pologne  ,  contre  la  fureur 
Si  la  violence  des  auteurs  des  nouveautés ,  &  fur- tout  de 
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retenir  le  roi  dans  le  devoir ,  &  de  l'encourager  à  défendre 
la  caiife  de  la  religion. 

Le  pape  le  prelioit  de  partir ,  afin  qu'il  pût  fe  trouver 
à  la  diète  qui  fe  devoit  tenir  à  Varfovie.  Commendon  fit 
tant  de  diligence ,  qu'il  fe  mit  en  chemin  avec  un  fort  beau 
train  &  un  équipage  fort  magnifique  ,  plus  promptement 
que  Sa  Sainteté  n'avoit  efpéré.  11  eut  toujours  grand  foin 
de  bien  choifir  les  gens  qu'il  menoit  avec  lui  ,  afin  qu'il 
n'y  en  eût  aucun  qui  ne  s'accommodât  aux  temps  ,  aux 
lieux  &  à  fes  deiTeins.  Mais  en  cette  occafion ,  il  confidéra 
qu'il  alloit  dans  des  provinces  fort  éloignées  &l  fort  en 
défordre ,  &  il  n'épargna  rien  pour  attirer  auprès  de  lui  des 
perfonnes  renommées  parmi  les  favans  ;  entre  lefquels  fu- 
rent Paul  Emile  Jeannin  ,  homme  de  grande  &  vaite  éru- 
dition ,  qui  fut  depuis  évéque  de  Montalto  ,  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  &  Federic  Pandafio ,  un  des  plus  habiles  phi- 
lofophes  de  fon  fiècle ,  qui  ayant  été  depuis  rappelé  de  Po- 
logne par  le  fénat  de  Venife  ,  avec  des  conditions  très- 
avantageufes ,  pour  profeffer  publiquement  la  philofophie 
à  Padoue ,  &  quelqiie  temps  après  à  Boulogne ,  paffa  pour 
le  plus  fubtil  &  pour  le  plus  célèbre  profefTeur  de  foiî 
temps. 

Commendon  partit  de  Padoue  dans  le  mois  de  Novem- 
bre ,  &  arriva  à  Varfovie  fort  à  propos ,  après  avoir  fait 
toute  la  diligence  que  la  rigueur  de  la  faifon  &  la  diffi- 
culté det  chemins  lui  purent  permettre.  Le  bruit  de  fa  pru- 
dence &  de  fa  vertu  s'étoit  déjà  répandu  par-tout  ;  il  étoit 
déjà  connu  par  les  difcours  &  par  les  lettres  de  plufieurs 
.  perfonnes  de  ce  royaume  ,  qui  avoient  été  liées  d'amitié 
avec  lui ,  &  particulièrement  par  les  témoignages  du  car- 
dinal Staniflas  Hofius  ,  un  des  préfidens  du  concile  ,  qui 
étoit  de  fes  plus  intimes  amis.  Aufli ,  le  jour  qu'il  arriva , 
l'évêque  de  Chelm  &  le  Palatin  de  Plofco  ,  deux  des  pre- 
miers feigneurs  du  royaume ,  vinrent  au  devant  de  lui  par 
ordre  du  roi  ,  accompagnés  d'une  troupe  nombreufe  de 
gens  vêtus  magnifiquement ,  &  le  reçurent  à  trois  lieues 
de  Varfovie  ,  avec  toutes  les  démonftrations  d'eltime  & 
d'amitié  qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Le  roi  l'honora  toujours 
beaucoup ,  &  fit  tant  de  cas  de  l'honnêteté ,  de  la  modef- 
tie  &  de  la  force  d'efprit  du  Nonce  ,  que  quoiqu'il  fe 
laifTàt  emporter  ordinairement  à  fes  paflions  &  à  fes  déré- 

^lemens 
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gîemens  ,  il  eut  toujours  de  l'admiration  pour  fa  vertu , 
ai  ne  manqua  jamais  de  relpe^l  ni  de  déférence  pour  lui. 

Chapitre     VII. 

Ze  nonce   trouve    la    difcipline    de   V calife  rcnvcrfée   dans   la 

Pologne. 

k3  Ig  I SM  OND  roi  de  Pologne  ,  père  de  Sigirmond-Au- 

gui^e,  à  qui  Commendon  étoit  envoyé,  avoit  régné  long- 
temps avec  beaucoup  de  julUce  &  de  modération,  &  avoit 
kiiré  à  fon  fils  en  mou.ant ,  le  royaume  paifible  ■&  bien 
affermi.  C'étoit  un  Prince  d'une  grande  probité  ,  fort  pru- 
dent &  fort  entendu  dans  Tes  affaires ,  &  fur- tout  ferme 
dans  la  foi  &.  dans  la  religion  catholique.  Quoiqu'il  fut  ami 
'6l  allié  de  quelques  Princes  d'Allemagne  ,  qui  renverfoient 
toutes  les  lois  de  l'églile ,  bien  loin  de  fe  liguer  avec  eux,  il 
les  reprit  fort  févé;ement.  11  leur  envoya  des  ambalTadeurs , 
&  tâcha  de  les  détourner  de  leurs  pernicieux  delFeins  ,  &  de 
leur  faire  comprendre  que  cette  conEufion  de  religions  al- 
loit  affoibl'u  &  ruiner  tout  l'empire,  quelque  puiiïant  & 
quelque  ferme  quil  pût  être. 

Lorfque  Frédéric  &  le  Lantgrave ,  révoltés  contre  Char- 
les V ,  prirent  les  armes ,  &  qu'ils  entraînèrent  avec  eux  une 
grande  partie  de  r Allemagne,  ils  iblUcitvrent  Sigiimoîid 
d'entrer  dans  leur  ligue  :  mais  il  rejeta  toutes  les  propofitions 
avantageufes  qu'ils  lui  firent,  &  leur  prédit  leur  défaite ,  & 
leur  entière  ruiiie.  11  fut  fi  bien  fe  ménager  &  profiter  des 
malheurs  d'autrui ,  qu'il  ne  fe  trouva  point  mêlé  dans  ces 
différents  de  religion  :  il  ne  permit  pas  même ,  que  fes  fujets 
priflent  parti  dans  cette  guerre;  ce  qui  étoit  fort  délicat  & 
fort  difficile  dans  un  royaume  qui  fe  pique  de  liberté ,  &: 
qui  fe  gouverne  plus  par  fes  lois  que  par  les  volontés  ai 
fes  Princes.  11  ne  voulut  pas  laiffer  à  fes  peuples  toute  la  li- 
berté du  commerce  avec  les  Allemands  ;  &  bien  qu'il  n'eue 
pas  interdit  l'entrée  de  fes  états  à  tous  les  marchands  étran- 
gers ,  il  fit  des  ordonnances  très-févères ,  contre  ceux  ,  qui 
ibus  prétexte  de  débiter  leurs  marchandifes  ^  femoient  d.s 
opinions  nouvelles.  II  fit  même  publier  unédlt ,  par  lequel  il 
défendoit  à  tous  fesfujets  d'envoyer  leurs  enfans  dans  au- 
Tonie   I,   Seconde  Partie,  F 
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cune  ville  d'Allemagne ,  pour  y  apprendre  les  lettres  humai- 
nes ;  fi  ce  n'étoit  dans  celles  qui  avoient  confervé  la  foi  6i 
la  difcipllue  de  l'églife. 

Il  fut  fort  traverfé  par  Albert  de  Brandebourg ,  grand- 
maître  des  chevaliers  Teutoniques ,  qui  ayant  quitté  hon- 
teufement  la  religion  de  fes  pères ,  travailloit  à  répandre 
dans  la  Pologne  le  même  venin  qu'il  avoit  répandu  dans  fon 
ordre.  Mais  Sigifmond  agit  avec  tant  de  foin  &  tant  de 
zèle ,  qu'il  retint  fes  peuples  dans  les  fentimens  de  la  faine 
do(5i:rine.  Il  en  fit  fa  principale  affaire  jufqu'au  dernier  foupir 
de  fa  Vie  ;  &  il  eut  cette  confolation ,  en  mourant  dans  une 
extrême  vieillefle ,  que  s'il  n' avoit  pu  empêcher  l'entrée  des 
religions  étrangères  dans  fes  états ,  il  en  avoit  au  moins  em- 
pêché le  progrès  &  rétabliffement. 

Après  fa  mort ,  fon  fils  Augufle  n'eut  pas  la  même  pru- 
dence ni  la  même  application  :  ce  qui  releva  les  efpérances 
de  ceux  qui  cherchoient ,  depuis  long-temps ,  les  occafions 
île  profiter  de  quelque  défordre.  La  méfintelligence  du  Roi 
&  de  la  Reine  fa  mère  acheva  d'affoiblir  l'autorité  des  lois 
&  celle  du  Roi  même ,  &  donna  l'entrée  libre  aux  héréti- 
ques ,  qui  n'attendoient  que  le  moment  favorable  ;  &  d'a- 
bord une  foule  d'erreurs  fe  répandit  dans  ce  royaume. 

Augufle,  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  fa  femme, 
étoit  devenu  amoureux  de  Barbe  Radzivil ,  qui  étoit  une  da- 
me d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  illuftres  familles  de  Li- 
thuanie ,  mais  qui  menoit  une  vie  fort  déréglée.  Quelques 
jDerfonnes  de  la  cour ,  qui  la  connoifToient  particulièrement, 
&  qui  louoient  fa  beauté ,  fon  enjouement  &  fes  maniè- 
res libres,  dont  ils  n'étoient  que  trop  informés ,  engagèrent 
le  Roi  à  la  voir.  Dès  qu'il  l'eut  vue ,  il  en  devint  fi  éperdii- 
■ment  amoureux ,  qu'il  fouffroit  qu'elle  prît  l'autorité  &  le 
titre  même  de  Reine.  En  effet ,  il  fouhaitoit  de  l'époufer  , 
avec  d'autant  plus  de  paffion ,  qu'il  y  trouvoit  plus  d'obfta- 
tîes  ;  comme  c'eff  l'ordinaire  de  l'efprit  humain  de  s'attacher 
plus  fortement  à  ce  qui  efl:,  ou  plus  difficile  ,  ou  plus  défen- 
du. Mais  la  Reine  fa  mère  &  les  Princeffes  fes  fœursregar- 
doient  ce  mariage ,  comme  un  fujet  de  honte  pour  le  Roi ,  & 
comme  un  déshonneur  pour  la  maifon  royale. 

La  Reine  s'appeloit  Bone  Sforce ,  fille  de  Galéas  &  de 
cette  Ifabelle  d'Arragon,qui  fut  le  funefle  fujet  de  la  longue 
&  cruelle  guerre  qui  défola  toute  l'Italie.  Elle  avoit  du 
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courage  8c  de  la  fierté  ;  &  faifant  valoir  fon  autorité  de 
mère ,  elle  s'appliquoit  à  des  foins  qui  étoient  au-delTus  de 
Ibnlexe.  Outre  ce  naturel  agiffant  &  impérieux  ,  elle  avoit 
accoutumé  d'être  maitrelle,  parce  que  le  Roi  fon  époux,  à 
eau  le  de  fon  grand  âge  &  de  fon  tempérament  doux  & 
tranquille ,  lui  avoit  abandonné  la  conduite  des  affaires  ; 
eaforte  que  non-feulement  elle  partageoit  le  pouvoir  avec 
lui ,  mais  elle  étoit  fouvent  l'arbitre  abfolue  de  toutes  cho- 
fes.  tlle  avoit  tenu  le  Roi  fon  fils  dans  une  grande  dépen- 
dance ,  &  elle  avoit  peine  à  fouffrir  qu'il  perdit  ce  refpe6l: 
6:  cette  foumilîion  qu'elle  lui  avoit  infpirée  avec  tant  de 
fom.  Comme  les  dames  ont  ordinairement  plus  de  curiofité 
que  les  hommes ,  elle  étoit  informée  de  toutes  les  avions  de 
Radzivil  qu'elle  haïiîbit  :  elle  avoit  appris  fes  plus  fecrètes 
intrigues,  &  les  racontoit  fouvent  à  fon  fils,  pour  lui  en 
faire  des  plaintes  &  des  reproches.  Ainfi  cette  Princeffc , 
qui  auroit  eu  de  la  peine  à  fouffrir  pour  fa  belle  fille  une 
perfonne  fage,  modelle  &  bien  élevée,  étoit  au  défefpoir 
de  voir  qu'une  courtifane  décriée  oiàt  prétendre  de  monter 
fur  le  trône  &  de  devenir  auffi  abfolue  qu'elle.  Elle  en 
murmuroit  hautement  &  proteftoit  qu'il  n'étoit  déjà  que 
trop  honteux  quelle  y  eût  penfé. 

Tout  cela  ne  fit  qu'allumer  la  paflion  du  Roi ,  qui  l'é- 
poufa  peu  de  temps  après.  Mais  parce  qu'il  ne  pouvoit  lui 
donner  ,  en  l'époufant ,  ni  le  nom ,  ni  les  droits ,  ni  les  mar- 
ques de  la  royauté  ;  &  que  fa  mère  de  fon  côté  ne  pouvoit 
s'y  oppofer  que  du  confentement  du  fénat ,  fans  lequel  on 
ne  peut  rien  conclure  d'important ,  félon  les  lois  du  royau- 
me ;  chacun  tâcha  d'attirer  les  principaux  fénateurs  à  fon 
parti ,  &;  de  s'afTurer  de  leurs  fuifrages.  Augufle  repréfen- 
toit ,  Que  chacun  avoit  droit  de  f^  choijïr  une  femme  ;  Qiiun. 
Roi  n  avoit  pas  moins  de  liberté  que  fes  fujets  ,  &  quil  ferait 
étrange  quon  refufât  Us  honneurs  &  le  nom  de  Rein;  à 
celle  ,  qui  par  les  droits  f acres  du  mariage  ,  devait  partager 
avec  lui  fa  fortune ,  fon  rang  &  toutes  les  avantages  de  Lt 
royauté. 

La  Reine  oppofoit  à  ces  raifons ,  la  pafîion  déréglée  d,e 
fon  fils  &  la  mauvaife  conduite  de  fa  nouvelle  femme. 
Que  fi  ce  jeune  Prince  s^  étoit  laiffé  emporter  par  foiblejfe  ,  à  dés- 
honorer  fa  famille  &  fa  dignité ,  il  rictoitpasjujle  que  fa  faute 
fût  appuyée  par  des  perfonms  gravet  romme  eux  '■  Qiids  ne  di- 
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voient  pas  fe  rendre  les  partifans  &  les  complices  de  fîncontl" 
nence  d' autrui  :  (^u^il  feroit  beau  voir  quon  traitât  de  Reine  , 
celle  que  des  particuliers ,  à  qui  il  rejloit  quelque  honneur ,  aw 
roient  eu  honte  de  recevoir  dans  leurs  familles.  Toutefois ,  le 
Roi  l'emporta ,  &  le  fénat  déclara  que  Radzivil  étoit  Té- 
poufe  légitime  du  Roi  &  leur  légitime  Reine. 

Pendant  ces  divifions,  l'autorité  royale  étoit  diminuée, 
l'impunité  &  la  licence  s'augmentoient  infennblement ,  & 
en  peu  de  temps  le  royaume  le  trouva  expoCé  à  toutes  les 
nouvelles  feétes.  Chacun  fe  fit  une  religion  félon  fon  capri- 
ce ;  &  comme  il  y  a  toujours  des  gens  qui  profitent  des  er- 
reurs &  de  l'aveuglement  des  autres,  plufieurs  docteurs 
travailloient  à  établir  &  à  répandre  leurs  opinions.  On  fe 
moquolt  ouvertement  du  culte  &  des  cérémonies  de  l'é- 
glife.  On  profefibit  publiquement  les  maximes  nouvelles  :  il 
fe  faifoit  tous  les  jours  des  affemblées  &  des  cabales  ;  les  priè- 
res publiques  &  le  faint  facrifice  fe  faifoient  félon  les  for- 
mes nouvellement  inventées  :  la  religion  ancienne ,  que  nos 
pères  avoient  obfervée  fi  faintement ,  paffoitpour  un  amas 
de  cérémonies  ridicules  :  le  culte  étoit  aboli  en  plufieurs  en- 
droits ,  on  fe  faififlbit  des  temples ,  tous  les  tréfors  de  l'é- 
giife  tomboient  entre  les  mains  des  féculiers  :  les  prêtres 
étoient  chafîes  de  leurs  maifons ,  &  dépouillés  de  tous  leurs 
biens  :  tous  les  droits  de  la  piété  chrétienne  étoient  confon- 
dus :  les  principaux  de  la  cour ,  &  une  partie  du  fénat 
étoient .,  ou  fufpe61:s ,  ou  firappés  de  cette  malheureufe  con- 
tagion; &  le  parti  étoit  déjà  affez  fort  pour  ne  craindre, 
ni  le  pouvoir  des  lois,  ni  l'autorité  du  Roi  même. 

Lorfque  Commendon  arriva  en  Pologne ,  le  temps  avoit 
djjà  fortifié  le  parti  :  les  hérétiques  étoient  fur  le  point  de 
ruiner  l'ordre  eccléfiaftiqiSe  ;  ils  avoient  obtenu ,  comme 
par  force ,  l'année  d'auparavant ,  un  édit  contre  les  droits 
de  l'églife  &  contre  les  privilèges  du  clergé  :  &  devenant 
toujours  plus  fiers ,  ils  cherchoient  les  moyens  de  faire 
abroger  les  anciennes  lois ,  qui  ont  été  établies  parmi  eux  ; 
contre  ceux  qui  violent  la  religion.  Ainfi  ils  avançoient 
leurs  affaires  ;  &  quoiqu'ils  fuilent  divifés  entre  eux,  ils 
étoient  tous  d'accord  contre  nous  :  ce  qui  eft  le  propre  ca- 
raélèrc  des  hérétiques. 
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CHAPITRE      VII  I. 

CommenJon  trouve  les  évoques  de  Pologne  divlfés  entre  eux.  Il 
rejette  les  confeils  artificieux  de  quelques-uns» 

E  S  catholiques  n'étoient  pas  affez  fermes  pour  foute- 
nir  leurs  prétentions  ;  ni  afTez  agiffans  pour  découvrir  cel- 
les de  leu!S  adverfaires.  Ils  fe  fioient  à  la  jufticede  leur  par- 
ti y  ils  demeuroient  dans  roifiveté  ;  &  rien  ne  donnoit  tant 
Ai  cuurage  aux  impies  ,  que  cette  langueur  &  cet  abatte- 
ment des  gens  de  bien. 

Les  évéques  qui  ont  toujours  eu  beaucoup  d'autorité  dans 
le  ienat  &  dans  le  gouvernement  de  l'état  ,  euffent  été 
capables  de  réfifler  aux  hérétiques ,  &  de  les  ranger  même 
à  leur  devoir,  mais  ils  étoicnt  fi  défunis ,  qu'il  ne  s'en  trou- 
voit  aucun ,  qui  ne  fut  ennemi  de  tous  les  autres.  Les  dé- 
fiances, les  haines  &  les  jaloufies  fecrètesles  avoient  réduits 
à  n'avoir  aucune  communication  entre  eux.  Ilss'accommo- 
doient  au  temps ,  &  à  la  faveur  ;  &  ne  fongeant  qu'à  leurs 
intérêts  particuliers ,  ils  laiffoient  opprimer  la  julUce  &  la 
religion.  11  y  en  avoit  deux  qui  avoient  plus  de  crédit  que 
tous  les  autres ,  &  dans  le  fénat ,  &  dans  le  clergé  ;  Jacques 
Ucange  archevêque  de  Gnefne  ,  &  Philippe  Padnevi  évê- 
que  de  Ciacovie.  L'un  étoit  confidérable  par  fes  dignités 
&  par  fes  honneurs  ;  l'autre  par  fon  efprit  &  par  fes  richef- 
fes.  Quoiqu'ils  fufîent  brouillés  enfemble  ,  &  qu'ils  euffent 
des  inclinations  &  des  prétentions  différentes ,  ils  avoient 
un  même  défir  de  troubler  l'état  ,  6:  d'apporter  quelque 
confufion  dans  les  affaires. 

Ucange  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  proteftans.  Son 
efprit  naturellement  inquiet  &  changeant,  attendoit  tou- 
jours quelque  révolution;  &  comme  on  fe  flatte  oïdinaire- 
ment  fur  ce  qu'on  fouhaite ,  il  s'étoit  imaginé  que  fi  les  feftes 
euffent  prévalu,  il  auroit  pu  rejeter  l'autorité  du  faim  Siège, 
^  fe  faire  déclarer  chef  de  l'églife  de  Pologne.  Les  héréti- 
ques, pour  l'engager  plus  avant  dans  leur  parti,  l'entrete- 
noient  dans  cette  efpéi'ance.  Cependant  il  voyoit  fouvent 
Commendon  ,  &  feignant  d'être  ferme  dans  la  religion  de 
fes  pères  ,  il  déploroit  le  mauvais  état  du  parti  dsg  catiioli- 


86  La     Vie     du     Cardinal 

ques.  11  fe  plaignoit  de  la  défunion  des  évêques ,  de  la  lan- 
gueur &  de  la  lâcheté  des  gens  de  bien  ,  &  de  la  facilité  du 
Roi  à  accorder  tout  ce  que  les  proteftans  lui  demandoient. 
Il  étoit  d'avis  qu'on  parlât  fortement  à  ce  Prince ,  &  qu'on 
le  menaçât  des  excommunications  ,  &  des  cenfures  de  l'é- 
glife.  Il  alTuroit  que  les  catholiques ,  irrités  <lu  refus  qu'en 
faifoit  fouvent  de  les  recevoir  dans  les  charges  ,  &  de  la 
bonne  volonté  qu'on  témoignoit  pour  le  parti  contraire , 
fe  joindraient  tous  au  nonce ,  s'il  vouloit  fe  rendre  leur  chef 
fous  le  nom  &  fous  l'autorité  du  Pape  :  que  le  Roi  étoit 
d'un  naturel  fi  timide  ,  qu'on  le  réduiroit  à  la  raifon  avec  un 
peu  de  courage,  &  qu'on  le  retiendrait  dans  l'équité  parla 
crainte.  11  vouloit ,  par  ces  confeils  artificieux ,  tourner  le 
Roi  du  côté  des  proteftans ,  en  l'irritant  contre  le  Pape ,  & 
venir  ainfi  à  bout  de  tous  feaxleffeins. 

Padnevi  étoit  auffi  d'avis  d'épouvanter  le  Roi ,  quoique  ce 
fût  pour  une  autre  raifon.  Us  ne  confidéroient  ni  l'un  ni 
l'autre  le  bien  public.  Ils  avoient  leurs  vues  particulières , 
&  ne  fongeoient  qu'à  accommoder  les  affaires  à  leurs  def- 
feins.  Ce  dernier  avoit  été  fi  puifTant  auprès  du  Roi ,  quel- 
que temps  auparavant ,  qu'il  avoit  gouverné  abfolument 
tout  le  royaume.  11  étoit  déchu  de  cette  grande  faveur  :  Se 
comme  la  haine  eft  plus  forte  après  une  grande  amitié ,  il 
étoit  haï  de  fon  Prince ,  &  fon  cœur  étoit  cruellement  agi- 
té de  dépit,  de  colère  ,  &  de  jaloufie.  Cet  erprit  altier  &  in- 
flexible ,  accoutumé  à  dominer  ,  fe  confioit  en  fes  grandes 
richeffes ,  &  ne  pouvoit  demeurer  en  repos.  Il  vouloit  adroi- 
tement jeter  le  Roi  en  quelque  grand  danger ,  ou  pour  le 
moins ,  en  quelque  grande  crainte  ;  s'imaginant ,  ou  qu'on 
feroit  obligé  de  fe  iervir  de  lui ,  ou  qu'il  trouveroit  quel- 
que occafion  de  fe  venger.  11  accufoit  donc  le  Roi ,  &  tâ- 
choit  de  le  faire  paiTer  dans  l'efprit  de  Commendon  ,  pour 
un  Prince  injufle  &  mal  intentionné  ;  affurant  toujours 
qu'on  n'avanceroit  rien  par  la  douceur  ;  qu'il  falloit  lui  faire 
voir  quelque  danger  prochain  ;  &  que  c'étoit  la  feule  voie 
de  retenir  cet  efprit  foible ,  &  inquiété  par  fa  propre  conf- 
cience,  dans  la  fidélité  qu'il  devoit  à  la  religion  &  au 
faint  Siège. 

Commendon  ne  fe  laifla  point  furprendre  par  ces  con- 
feils. Son  efprit  pénétrant  avoit  déjà  affez  reconnu  les  in- 
tentions de  ces  deux  prélats ,  &  il  s'étoit  d'abcrd  informé  de 
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leurs  intcrcts  divers  :  ce  qu'il  avoit  accoutume  de  faire 

dès  qu'il  entroit  dans  une  province.  Il  prit  auffi  une  voie 

toute  différente  de  celle  qu'on  lui  propofoi^,  ne  voulant 

pas  irriter  le  Roi  par  des  menaces ,  qui  l'ont  vaines  &  dan- 

gereufes  lorlqu'elles  ne  font  pas  foutenues  par  la  force ,  &: 

qui  retombent  fouvent  fur  ceux  qui  les  font  mal-à-propos.  II 

ménagea  fon  efprit ,  tantôt  en  le  raflurant  contre  certaines 

craintes  qu'on  lui  donnoit  malicicufement  ;  tantôt  en  l'aver- 

tiifant,  «  Qu'il  s'expofoit  lui  &  fon  royaume  à  de  grands  dan- 

»  gers,par  fa  dilîimulation  &  par  fa  condefcendance.  Que  cet- 

»»  te  licence  téméraire  de  quitter  Dieu  &  fa  fci,  ne  pouvoir 

j>  produire  que  le  mépris  &  la  ruine  de  la  juftice ,  des  coutu- 

V  mes  &  des  lois  publiques.  Que  ce  renverfement  de  reli- 

M  gion  étoitprefque  toujours  fuivi  du  renverfement  des  états. 

»  Que  par-là  l'autorité  des  Rois  paflbit  à  la  multitude.  Qu'en 

»  ces  occafions ,  les  plus  hardis ,  &  les  plus  féditieux  deve- 

îj  noient  les  plus  puiffans.  Qu'il  avcit  raifon  de  fe  plaindre  , 

»  de  ce  qu'il  y  avoit  des  particuliers  dans  fon  royaume  qui 

w  gouvernoient  la  nobleffe,  &  qui  avoientplus  de  pouvoir 

»  fur  lesefprits,  que  le  fénat  &  que  lui-même.  Que  cela 

»  devoit  l'obliger  à  prendre  garde  à  lui ,  &  à  réprimer  l'in- 

»»  folence  de  ceux ,  qui  contre  toutes  les  lois ,  forment  des 

î)  partis ,  font  des  affemblées ,  retirent  par  leurs  harangues 

>»  féditieufes  des  peuples  attachés  au  culte  de  Dieu  ,  &  les 

»  précipitent  dans  l'erreur  &  dans  le  menfonge.  Que  ces 

»  hornmes  égarés  étoient  venus  à  un  tel  excès  d'arrogance 

»  &  d'impiété ,  qu'on  ne  pouvoit  ni  les  fouffrir ,  ni  les 

j>  corriger. 

Quelquefois  il  retenoit  ce  Prince  par  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  &  lui  faifoit  comprendre ,  «  qu'il  y  a  un 
>»  Dieu  vengeur  de  la  religion  violée ,  ou  négligée  ,  qui  pu- 
»  nira  ceux  qui  doivent  être  les  protefteurs  des  lois  &  de 
3>  la  piété  chrétienne ,  avec  d'autant  plus  de  févérité ,  qu'il 
n  les  a  élevés  au-delTus  dureftedes  hommes.  Qu'en  matière 
»  de  profanation  ou  de  relâchement  dans  la  loi ,  dans  les 
n  cérémonies  &  dans  les  commandemens  de  Dieu ,  ceux 
îj  qui  n'empêchent  pas  les  défordres  ,  quand  ils  le  peuvent , 
yy  font  plus  criminels ,  que  ceux  qui  font  entraînés  dans  l'er- 
reur ,  par  la  perfuafion  des  autres.  ^  Souvent  il  l'encoura- 
geoit  par  l'exemple  du  Roi  fon  père ,  qui  avoit  employé 
tous  les  foins  &  tout  fon  zèle  à  éloigner  cette  pefte  de 

F4 
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fes  états.  11  lui  mettoit  devant  les  yeux  les  troubles  &  les 
révolutions  d'Allemagne ,  ou  les  ruines  &  les  guerres  civi- 
les de  la  France ,  qui  etoïx  alors  dans  le  feu  de  la  divifion  , 
le  conjurant  de  profiter  de  ces  malheurs  étrangers. 

Il  s'appliqua  entièrement  à  réconcilier  les  évéques.  C'é- 
toit  une  affaire  de  très-grande  diiiiculté  ,  parce  qu'il  falloit 
démêlei  leurs  intérêts  différ„TiS.  ils  gardoient  ouvertement 
toutes  les  apcarences  d'amitié  Si  d'intelligence  ;  &:  leurs  hai- 
nes &  leurs  jalcufies  étoient  lecrètes.  Il  les  avertit  ;  il  les 
conjura  ;  il  les  preffa ,  chacun  en  particulier  ;  il  les  affembla 
pîufieurs  fois  tous  enfemble ,  &  les  exhorta  gravement  de 
s'unir  pour  la  caufe  commune ,  de  ne  pas  trahi  •  leur  dignité 
par  une  méfintelligence  obflinée,  &:  de  ne  pas  donner  eux- 
mêmes  aux  hérétiques  les  occafions  de  lés  méprifer  &  de 
les  détruire.  U  leur  fit  entendre ,«  Que  s'ils  agifToient  de 
3>  concert,  il  feroit  aifé  de  remédier  aux  déf(  rdres  de  ce 
V  royaume.  Quele^-iombre  des  efprits  pervertis  n'étoit  pas 
3>  grand.  Qu'on  rouvoit  remettre  en  leur  vigueur  les  lois 
M  que  leurs  ancêtres  avoient  fi  fagement  établies ,  pour  main. 
j>  tenir  la  religion ,  &  pour  rendre  Tétat  eccléfiaflique  plus 
3>  vénérable.  Qu'il  falloit  rappeler  avec  douceur  ,  ceux  qui 
»  s'étoient  égarés  par  une  crédulité  malheureuié  ;  &  ran- 
3>  ger  à  leur  devoir  ceux  qui  par  ambition  eu  par  intérêt , 
»/  s'étoiei  t  trop  élevés  dans  la  cour.  Que  plus  les  évéques 
»  étoient  éminens  en  dignité  ,  en  honneurs  ,  en  crédit 
j>  par-deflus  les  autres,  plus  ils  dévoient  être  prompts  à 
»  quitter  leurs  a-imofités  privées  :,  pour  le  falut  de  leur  re- 
»  ligion  &  de  leur  patrie ,  qui  n'étoient  pas  moins  oppri- 
»  mées  par  leur  défunion ,  que  par  la  violence  &  par  l'in- 
«  fidélité  des  autres.  Que  leur  devoir  ,  &  leur  caraftère  les 
»  obligeoit  à  fe  réunir.  Que  le  Roi  &  le  fénat  le  fouhai- 
«  toient  ;  &  que  tous  les  gens  de  bien  les  en  conjuroient 
»  inflamment.  Qu'ils  avoient  tort  de  fe  plaindre  delà  facilité 
5»  du  Roi ,  puifqu  ils  fe  laifToient  accabler  ,  &  qu'ils  fe  met- 
»  toient  eux-mêmes  feus  le  joug  de  leurs  adverfaires ,  qui  ne 
9>  paroifToient  vigilans,  que  parce  que  les  catholiques  étoient 
»  endormis,  &  qui  étoient  plus  à  craindre  par  l'union  qui 
»  étoit  entre  eux ,  que  par  leurs  forces. 

Par  tous  ces  difcours ,  il  ne  put  guérir  des  efprits ,  qui 
étoient  prévenus  d'une  fauffe  émulation  &  d'une  envie 
enracinée.  Mais  il  en  gagna  quelques-uns  ;  il  en  eng3G;ca 
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d'autres  par  honneur ,  &  il  f e  fcrvit  de  ceux  qui  ctoient  les 
plus  railbnnables  &  les  plus  agiflans.  Par  ce  moyen  il  s'a- 
quit  beaucoup  de  réputation  dans  l'eiprit  du  Roi  &  de  tou- 
tes les  perfonnes  de  bon  fens  ;  &  par  fes  confeils  ou  par 
fes  follicitations,  il  fit  ordonner  des  chofcs  très-utiles  à  l'é. 
tat ,  &  il  en  empêcha  beaucoup  d'autres  qui  euffent  pu  eau- 
fer  de  grands  changemens. 

En  ce  temps-là ,  le  Roi  fe  trouvant  engagé  à  la  guerre 
contre  les  Mofcovites ,  au-delà  du  Boriftène  ,  vouloit  faire 
Cl  donner  par  le  fénat ,  qu'on  fit  une  levée  extraordinaire 
de  deniers ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  héréti- 
ques Tempéchoient,  &  faifoient  agir  quelques  efprits  po- 
pulaires &  faftieux ,  dont  ils  difpofoient.  Ils  fe  fervoient  de 
cette  adrefle ,  afin  qu'en  accordant  après  ce  que  le  Roi  fou- 
haitoit,  ils  pulTent  obtenir  en  réccmpenfe  un  édit  qui  caf- 
fàt  les  ordonnances  qu'on  avoit  publiées  contre  ceux  qui. 
introduifoient  de  nouvelles  doftrines  ,  ou  qui  changeoient 
quelque  choie  de  Tanclenne.  C'eft  leur  plus  dangereux  arti- 
fice ,  qui  l^ur  a  réufli  en  plufieurs  endroits.  Ils  ont  fouvent 
acheté  la  liberté  d'être  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  d'ufer 
des  cérémonies  qu'ils  s'étoient  imaginées ,  &  de  croire  &:  de 
parler  de  Dieu  comme  ils  l'entendoient  :  &  les  Princes  , 
contre  leur  devoir  &  contre  leur  conicience ,  ont  fait  un 
infâme  trafic  du  culte  &  de  là  piété.  De-là  .vient  que  nous 
avons  vu  des  peuples ,  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu , 
ont  été  ruinés  par  leurs  guerres ,  &  par  leurs  révoltes  ;  & 
des  Rois ,  qui  après  avoir  ainfi  accordé  aux  peuples  la  li- 
berté de  fe  foulever  contre  Dieu ,  n'ont  pas  été  alTez  puif- 
fans  pour  les  réprimer ,  quand  ils  fe  font  foulevés  enfin 
contre  eux-mêmes. 

L'ydrefle  &  la  vigilance  de  Commendon  empêchèrent  ce 
déiordre  ;  le  roi  obtint  ce  qu'il  demandoit ,  on  reconnut  les 
artifices  des  hérétiques  ;  &  depuis  ce  temps-là  ,  le  roi  & 
ceux  qui  étoient  chefs  des  catholiques  fe  défièrent  toujours 
de  leurs  mauvaifes  intentions. 
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CHAPITRE     IX. 

Commendon  fait  chajfer  de  Pologne  Bernardin  Okin ,  &  quelqius 
autres  hérétiques» 


L 


A  Pologne  n'étoit  pas  feulement  expofée  à  la  licence 
de  fes  citoyens ,  mais  encore  à  cell«  des  étrangers ,  qui  vi- 
voient  tous  également  dans  une  grande  impunité.  Ceux  qui 
pour  leurs  crimes ,  ou  pour  leurs  erreurs  étoient  chaffés  de 
leurs  pays  ;  ceux  qui  cherchoient  une  retraite  libre  où  ils 
puffent  vivre  fans  lois  &  fans  religion ,  fe  réfugioient  en 
Pologne ,  comme  dans  un  afyle  ouvert  aux  hérétiques ,  & 
aux  libertins.  Le  plus  miférable  y  trouvoit  de  puiiTans  pro- 
teneurs ,  poufTés  ,  ou  par  une  vanité  naturelle  d'alTifter  des 
malheureux ,  ou  par  l'inclination  que  les  hommes  ont  de 
donner  dans  les  nouveautés.  Il  étoit  venu  d'Allemagne  ,  de 
France  &  d'Italie,  une  troupe  de  faux  doéteurs,  qui  fans 
aucune  contradi61ion ,  &  même  avec  l'applaudiflement  de 
plufieurs ,  débitoient  hardiment  leurs  rêveries.  Ils  affem- 
bloient  les  plus  curieux  &  les  plus  zélés  feflateurs  des  nou- 
velles doftrines  ;  &  ils  fe  donnoient  toute  la  liberté  de  mé- 
dire de  la  véritable  religion. 

Bernardin  Okin  s'y  étoit  retiré ,  &  l'on  l'écoutoit  avec 
plus  de  concours  &  plus  d'approbation  que  tous  les  autres. 
Il  étoit  natif  de  Sienne  enTofcane.  11  avoitpaffé  fa  jeuneffe 
parmi  les  religieux  de  l'ordre  de  faint  François  ,  qu'on 
nomme  ordinairement  les  frères  Mineurs.  Mais  ayant  re- 
connu depuis  que  cet  ordre  s'étoit  relâché  ,  &  qu'il  étoit 
fort  éloigné  de  la  pureté  de  la  règle ,  des  mœurs  de  leurs 
premiers  pères ,  &  de  l'efprit  du  fondateur ,  qui  étoit  de  mé- 
prifer  entièrement  les  chofes  humaines  ;  il  s'étoit  féparé  de 
fes  frères.  La  grande  opinion  qu'on  avoit  de  fa  vertu ,  & 
le  zèle  de  la  religion ,  lui  avoient  fait  trouver  des  partifans 
de  fa  réforme  :  de  forte  qu'il  avoit  remis  l'inflitut  de  faint 
François  dans  fa  première  vigueur, en  fondant  l'ordre  des 
Capucins ,  avec  Matthieu  d'Urbin ,  homme  d'une  exade  ré- 
gularité, d'une  fimplicité  évangélique  &  d'une  grande 
pureté  de  vie. 

Cet  ordre ,  qui  s'eft  répandu  depuis  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  eft  aujourd  hui  dans  lyie  grande  réputation ,  compofè 
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d'un  grand  nombre  de  religieux  d'une  vertu  &  d'une  fain- 
leté  tout-à-tàit  exemplaire.  Toute  leur  vie  n'eft  que  pé- 
nitence &  pauvreté.  Ils  recueillent ,  des  feules  charités  des 
ridelles  de  quoi  vivre  pour  la  journée  ,  &  n'uCent  que  de 
viandes  (Impies,  ians  aucun alTaifonnement.  Us  mangent, 
pour  Ibulager  leur  faim  &  non  pour  l'irriter ,  &  s'arrêtent 
à  la  nécellité,  fans  vouloir  aller  jufqu'au  plaifir.  Ils  domp- 
tent leurs  corps  par  leurs  jeûnes  ,  &  par  les  veilles  fré- 
quentes ;  6:  le  tiennent  aflujetti,  afin  que  famé  plus  épu- 
rée &  plus  dégagée  des  fens ,  vaque  avec  plus  de  liberté 
à  la  contemplation  des  chofes  céleftes.  Leur  habit  eft  con- 
forme à  leur  vie  auilère  &  humble.  Ils  font  couverts  d'une 
longue  tunique  &  d'un  manteau  court ,  qui  ne  font  guères 
moins  rudes  que  des  cilices.  Vêtus  de  la  forte  l'hyver  & 
l'été ,  fans  aucune  différence ,  ils  marchent  pieds- nuds  par 
les  rochers ,  dans  les  neiges  &  dans  les  épines  ;  &  ne  font 
chauffés ,  que  lorsqu'ils  vont  à  l'autel ,  pour  offrir  le  faint 
facrifice.  Us  couchent  fur  la  terre  ou  fur  un  lit  fort  dur  & 
fort  étroit ,  lorfqu  ils  veulent  prendre  un  peu  de  repos ,  cou- 
verts feulement  de  cet  habit  groffier ,  qu'ils  portent  la  nuit 
&  le  jour.  Ils  demeurent  rarement  dans  les  villes ,  &  la 
plupart  de  leurs  cloîtres  font  dans  des  folitudes  éloignées  du 
commerce  des  hommes.  Enfin ,  toute  leur  difcipline  ne  tend 
qu'à  détacher  l'efprit  de  la  matière  ,  afin  qu'il  s'uniffe 
plus  fortement  à  Dieu  par  la  contemplation  des  chofes 
faintes. 

Okin  paffa  quelques  années  dans  cette  auftérité  &  dans 
cette  pauvreté  évangélique.  Cet  efprit  naturellement  léger 
&  plein  d'amour-propre ,  étoit  animé  par  fon  orgueil  à  la 
patience,  fe  nouniffoit  de  louanges  &  d'une  certaine  ré- 
putation de  fainteté ,  qu'il  s'étoit  acquife  par  cette  manière 
de  vie  extraordinaire.  On  peut  dire  qu'il  avoit  quelque  fa- 
voir ,  mais  il  s'étoit  plus  attaché  à  l'éloquence  &  à  la  beauté 
des  paroles, qu'à  la  dodrineou  à  la  force  du  raifonnement. 
A  peine  avoit- il  appris  le  Latin  ;  mais  lorfqu'il  parloit  fa 
langue  naturelle  ,  il  expliquoit  ce  qu'il  favoit  avec  tant  de 
grâce ,  tant  de  politeffe  &  tant  d'abondance ,  que  la  dou- 
ceur &  la  pureté  de  fon  difcours  raviffoient  tous  fes  au- 
diteurs. 

La  plupart  de  ceux  qui  aflîffentaux  fermons  ne  cherchent 
pas  tant  à  remplir  leurs  efprits  de$  vérités  &  des  maxime^ 
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t^eTEvangile  ,  qu  à  ouïr  des  difcours  fleuris  &  étudiés  :  au/îî 
en  fortent-ils  aufîi  peu  touchés  &  aulTi  imparfaits  qu'ils  y 
éroient  venus.  Il  y  a  même  des  prédicateurs ,  qui  pour  fe 
faire  fuivre ,  ne  s'étudient  qu'à  plaire  &  à  flatter  les  oreil- 
les; &ayan,t  plus  d'égard  à  leur  orgueil  &  à  leur  ambition  , 
qu'au  profit  &  à  Tédification  des  peuples  qu'ils  ont  entre- 
pris d'inftruire  ,  ils  ne  ccnridérent  ni  la  bieniéance  des  per- 
sonnes ,  ni  fe  fainteté  du  lieu ,  ni  l'importance  des  fujets 
qu'ils  traitent.  A  quoi  bon  ce  foin  inutile  des  paroles ,  cette 
variété  recherchée ,  ce  fard  &  ces  ornemens  profanes ,  & 
eetart  déplaire  &  de  fe  faire  louer  de  fes  auditeurs ,  lorf- 
qu'il  ne  faudroit  penfer  qu'à  les  toucher  &  à  les  convaincre  ^ 
Quelques-uns  pèchent  en  cela  avec  tant  d'excès,  que  pour 
fe  rendre  plus  agréables ,  ils  mêlent  dans  leurs  fermons  des 
termes  paiîionnés ,  &  pleins  d'une  tendreile  féculière  ,  qui 
bien  loin  d'élever  l'eiprit  'au  ciel  ,  ne  font  que  flatter  les 
fens ,  &  amollir  l'ame  de  ceux  qui  les  entendent.  La  diélion 
des  prédicateurs  doit  être  comme  leur  vie ,  modefte ,  chaite , 
Simple.  Leurs  termes  peuvent  ê.re  choifis ,  miis  ïh  ne  doivent 
pas  être  trop  recherchés  ;  il  faut  qu'il  paroifîe  qu'ils  ont  plus 
de  foin  de  la  bienféance  &  de  la  dignité  de  leur  minilt^re , 
que  de  leur  propre  réputation.  Leurs  fentimens  doivent 
plaire  par  une  fainte  gravité  &  par  une  févénté  falutaire, 
plutôt  que  par  des  agrémens  inutiles ,  &  par  une  fauiTc  dcli- 
cateflfe.  Ils  doivent  infpirer  la  crainte  plutôt  que  le  plaifir  ; 
arracher  les  paflîons,  &non  pas  les  entretenir  par  cette  mol- 
lefle  de  difcours  ;  montrer  enfin  aux  hommes  la  lolide  piété , 
plutôt  que  la  vanité  de  la  fciençe  mondaine  &  leur  propre 
légèreté. 

Pour  revenir  à  Okin ,  outre  cette  éloquence  &  cette  po- 
litefle  de  difçouts ,  il  avoit  encore  de  grands  avantages  pour 
Ja  réputation.  Son  âge ,  fa  manière  de  vie  auftère ,  cet  ha- 
Ji)it  rude  de  Capucin ,  fa  barbe  qui  defcendoit  jufqu'au-dcf' 
fous  de  fa  poitrine  ,  fes  cheveux  gris ,  fon  vifage  pale  &  dé- 
charné-, une  certaine  apparence  d'infirmité  &  de  foiblefTe 
afFeftée  avec  beaucoup  d'art ,  &  l'opinion  qui  s'étoit  répan- 
due par-tout  de  fa  fainteté ,  le  faifoient  regarder  comme 
\kn  homme  extraordinaire.  Lorfqu'il  devoir  prêcher  quelque 
part ,  le  peuple  y  accouroit  ;  les  villes  entières  venoient 
pour  l'entendre  :  il  n'y  avoit  point  d'églife  affez  vafle  pour 
contenir  la  multitude.  Le  nombre  des  femmes  étoit  ordinal- 
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rement  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Lorfqu'il  devoit 
palier  par  quelque  ville,  une  infinité  de  gens  alloient  au- 
devant  de  lui ,  pour  écouter  les  inliraftions. 

Ce  n  etoit  pas  feulement  le  peuple  ;  les  plus  grands  fei-* 
gneurs ,  &:  les  princes  ibuverains  le  révéroient  comme  un 
ikint.  Lorlqu'il  venoit  chez  eux,  ils  alloient  au-devant  de 
lui,  ils  le  recevoient  avec  tout  l'honneur  &  toute  l'affec- 
tion imaLî;inable ,  &i  le  reconduilbient  de  même   lorfau'il 
partoit.  Rou;  lui,  il  le  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pou- 
voient  confirmer  les  bons  fentimens  qu'on  avoit  de  lui,  11 
alloit  toujours  à  pied  dans  fes  voyages ,  &  quoiqu'il  fût 
d'un  âge  &  d'une  complexion  fort  fbibles  ,  on  nj  le  vit 
jamais  monté  à  cheval.  Lorl'que  les  princes  le  forçoient  de 
loger  chez-euY ,  îa  magnificence  des  palais  ,  le  luxe  des  ha- 
bits &  toute  la  pompe  du  fiécle ,  ne  lui  faifoient  rien  perdre 
de  la  pauvreté ,  ni  des  auftcrités  de  fa  profefiion.  Dans  les 
feitins,  il  ne  mangeoit  jamais  que  d  une  forte  de  viande  ,  la 
plus  fimple  &  la  plus  commune ,  &  ne  buvoit  prefque  point 
de  vin.  On  le  pricit  de  coucher  dans  de  fort  bons  lits,  & 
fort  richement  parés ,  pour  fe  délaffer  un  peu  plus  commo- 
dément des  fatigues  du  voyage  ;  mais  il  fe  contentoit  dé- 
tendi-e  fon  manteau ,  &  de  fe  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
fauroit  croire  la  réputation  qu'il  s'acquit ,  &  les  honneurs 
qu'il  s'attira  par  toute  l'Italie. 

Mais  on  n'arrive  point  à  une  gloire  folide  par  des  ombres 
&  par  des  apparences  de  vertu  ;  &  l'on  ne  foutient  pas  long- 
temps le  perfonnage  d'un  faim  ,  quand  on  n'a  pas  la  fain- 
teté  dans  le  cccur.  Cet  humme  fi  humble  aux  yeux  du 
monde ,  s'enfla  de  ces  honneurs  &  de  cette  approbation 
populaire  ;  &  fon  efprit  naturellement  inquiet  &  inconfi:ant , 
eut  tant  de  complaii'ance  pour  lui-même ,  fe  remplit  fi  fort 
de  fon  mérite  &  de  fa  vertu,  &  fut  fi  touché  de  fa  fortune , 
que  tout  pauvre  ,  tout  humble  Capucin  qu'il  étoit ,  il  ofoit 
afpircr  à  une  élévation  extraordinaire.  Mais  comme  il  vit 
que  le  pape  n'étoit  pas  aufii  perfuadé  que  lui  de  fa  vertu 
&  de  la  grandeur  des  fervices  qu'il  croyoit  avoir  rendus  à 
l'état  &  à  régUfe,&que  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui  à 
Rome  ne  répondoit  pas  à  fes  grandes  efpérances  ,  il  fut  pi- 
qué de  dépit ,  d'orgueil  &  de  colère  ;  &  ne  pouvant  fe  con- 
tenir ,  il  lâcha  fort  adroitement  dans  fes  fermons ,  quelques 
paroles  &:  quelques  fentimens  qui  tendoient  à  décrier  ou 
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à  diminuer  rautorité  du  faint  fiége.  Dès  qu'on  s'aperçut 
qu'il  cachoit  fous  cette  apparence  de  fainteté  un  efprit  de 
révolte  &  d'ambition ,  la  foule  de  fes  admirateurs  ne  fut  plus 
û  grande;  il  étoit  beaucoup  moins  vifité;  fa  réputation  di- 
minuoit  tous  les  jours;  &  le  crédit  qu'il  avoit  par-tout ,  fe 
perdoit  infenfiblement. 

Enfin ,  le  pape  ayant  été  informé  de  tout ,  lui  commanda 
de  venir  à  Rome,  &  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  ,  & 
pour  fe  juftifier  des  cliofes  dont  on  l'accufoit.  On  ne  l'ar- 
rêta point ,  on  ne  lui  donna  point  de  gardes ,  foit  parce  qu'on 
n'ajoutoit  pas  allez  de  foi  aux  accufations ,  foit  parce  qu'on 
avoit  encore  quelque  confidération  pour  fon  mérite.  Lorf- 
que  Tordre  du  pape  lui  fut  figniné  ,  il  étoit  à  Vérone  chez 
Matthieu  Giberti  ,qui  en  étoit  pour  lors  évêqiie.  Ce  prélat , 
qui  étoit  fort  renommé  pour  fa  piété ,  &  pour  fes  vertus 
épifcopales  ,  &  fort  ami  d'Okin ,  à  caufe  de  l'opinion  qu'il 
avoit  de  l'innocence  de  fa  vie ,  le  voyant  ému  &  incertain, 
l'exhorta  d'aller  à  Rome  en  diligence,  de  fe  confier  en  la 
vérité  &  en  la  juftice  de  fa  caufe,  de  fe  jeter  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté  ,  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  &  de  fes  {on- 
timens  devant  les  commiffaires qu'on  luidonneroit,&  de  fe 
juftifier  modeftement  &  avec  conftance  des  crimes  qu'on  lui 
impofoit.  11  écouta  ce  confeil ,  mais  il  eut  de  la  peine  à  l'exé- 
cuter. D'un  côté ,  il  etoit  troublé  des  remords  de  faconfcien- 
ce,&  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'obéir;  de  l'autre  ,  il  crai- 
gnoit  de  perdre  toute  l'efiime  qu'on  avoit  pour  lui  dans  le 
inonde,  s'il  refufoit  de  fe  foumettre. 

11  partit  de  Vérone  dans  cette  incertitude ,  &  s'avança 
jufqu'à  Boulogne ,  où  étoit  alors  le  cardinal  Gafpar  Conta- 
rini ,  qui  en  étoit  légat.  11  fut  reçu  chez  lui  fort  civilement, 
comme  un  de  fes  anciens  amis;  mais  il  ne  put  l'entretenir 
de  fes  affaires  ,  comme  il  fouhaitoit ,  parce  qu'il  le  trouva 
extrêmement  abattu  d'une  maladie  ,  dont  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Ce  cardinal  le  fit  prier  d'attendre  encore  quel- 
ques jours  ,  efpérant  qu'il  pourroit  reprendre  un  peu  de 
force.  Mais  commue  ceux  qui  fe  fentent  coupables,  font 
ordinairement  foupçonneux  ,  obfervent  tout  ,  craignent 
tout ,  &  ont  toujours  devant  les  yeux  l'image  de  la  peine 
qu'ils  ont  méritée  ;  Okin  s'imagifiu  que  le  légat  feignoit 
d'être  malade  pour  le  tromper  ,  &  pour  le  faire  conduire  à 
Rome  par  des  archers  malgré  qu'il  en  eût.  Dans  cette  ap- 
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préhenfion  ,  il  pria  &  prefla  avec  tant  d'inftance  ,  qu'on  le 
fit  entrer  dans  la  chambre  du  légat ,  qu'on  ne  put  le  lui  ré- 
futer. Il  le  trouva  avec  une  fièvre  très- ardente  ;  il  ne  fit  quq 
ie  laluer  6:  rèlblut  de  s'enfuir.  Cette  même  nuit  il  jeta 
ion  froc ,  prit  un  habit  féculier ,  fe  réfugia  vers  les  héré- 
tiques ,  &  fut  le  premier  déferteur  d'un  inftitut  dont  il 
avoit  été  le  fondateur.  Voilà  comme  il  cefla  de  contrefaire 
le  faint. 

Dès  qu  il  fut  arrivé  dans  ces  lieux ,  où  chacun  vivoit  félon 
fon  efprit  &  félon  fes  paflions ,  dans  une  grande  impunité  ; 
il  s'accommoda  fi  bien  en  peu  de  temps  aux  mœurs  &  aux 
coutumes  du  pays,  que  fans  confidérer  ni  fon  âge,  ni  fa 
profeflion ,  ni  le  vœu  de  continence  qu'il  avoit  fait ,  prêtre, 
capucin  &fexagénaire  ,  il  époufa  d'abord  une  jeune  fille  :  il 
perdit  bientôt  l'habitude  de  jeûner ,  de  prier ,  de  veiller  & 
de  mortifier  fon  corps  ;  &  U  ne  fongea  qu'à  vivre  avec  fa 
jeune  femme ,  avec  autant  de  licence  que  les  autres.  Ainfi, 
l'on  jugea ,  avec  raifon  ,  que  la  régularité  &  les  auftérités 
<le  fa  vie  pafTée  venoient  de  fon  orgueil  &  de  fon  ambition , 
-&  que  fon  intempérance  préfente  venolt  de  fon  naturel. 
D'abord  il  fut  reçu  dans  le  parti  avec  honneur.  Quelque 
temps  après ,  comme  il  arrive  ordinairement  à  ces  défer- 
teurs ,  il  fe  vit  méprifé  de  ceux  qui  dévoient  apparemment 
avoir  plus  de  confidé ration  pour  lui. 

Pour  s'accréditer  parmi  les  peuples ,  il  entreprit  de  chan- 
ger toute  la  religion  ;  &  fans  s'arrêter  à  aucune  des  fedes 
qui  étoient  déjà  établies ,  il  voulut  en  inventer  une  nou- 
velle. 11  publioit  fes  opinions  par  des  libelles  qu'il  compo- 
foit  en  Italien ,  &  que  quelques-uns  de  fes  amis  traduifoient 
en  Latin.  Il  ne  difputa  point ,  comme  les  autres ,  du  renver- 
fement  de  la  difcipline  ancienne  de  l'églife ,  de  la  défenfc 
des  viandes,  de  la  continence  des  eccléfiaftiques ,  de  la  com- 
munion fous  une  ou  fous  les  deux  efpèces,  ni  de  tous  les 
autres  points ,  qui  étoient  déjà  reçus  ;  quoiqu'ils  fulTent  con- 
traires à  la  créance  des  Catholiques.  11  fe  jeta  dans  les  abî- 
mes ,  &i.  dans  les  queftions  les  plus  profondes  de  la  foi  ;  & 
de  peur  qu'on  ne  crut  qu'il  avoit  fuivi  les  traces  de  Luther , 
il  s'attaqua  directement  à  Dieu  même ,  afin  d'avoir  l'hon- 
neur de  pafier  pour  chef  de  parti.  11  déchira  la  dodrine  de 
l'églife  avec  une  témérité  incroyable.  11  renouvela  les  er- 
reurs d'Arius  ;  il  en  inventa  de  plus  pernicieufes  ;  &  con- 
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fondant  les  perfonnes  &  les  propriétés  de  la  Trinité ,  il 
tomba  dans  un  extrême  aveuglement  d'efprit ,  &  dans  des 
excès  infupportabies  de  malice  &  d'impiété. 

Il  s'arrêta  d'abord  chez  les  SuifTes  ,  mais  il  en  fortit;& 
changeant  aufli  fouvent  de  lieu  que  de  créance ,  il  courut 
toute  l'Allemagne  &  toute  l'Angleterre  :  &  fe  voyant  par- 
tout également  méprifé  ,  il  le  retira  en  Pologne  ;  &  il  prê' 
choit  avec  applaudifTement  dans  Cracovie ,  comme  nous 
avons  déjà  dit. 

Il  n'eft  point  hors  de  propos  de  rapporter  ici  quelques 
paroles  du  premier  difcours  qu  il  fit  aux  marchands  Italiens , 
qui  fe  trouvoient  alors  en  affez  g. and  nombre  à  Cracovie , 
(k  quiétoient  allés  chez  lui  par  curiolité  pour  le  voir,  & 
pour  l'entendre.  Ceux  qui  les  avcient  ouies ,  nous  les  rap- 
portèrent eux-mêmes.  Gardé:^  bien  ,mes  frères ,  de  vous  trom- 
per ,  difoit-il  ;  vous  êtes  venus  voir  aujourd'hui  un  véritable 
apôtre  de  Jefus-Chrifl.  Necroye^pas  que  je  me  flatte.  J'ai  fouf' 
fert  plus  de  peine  6»  plus  de  travaux  pour  le  nom  &  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrifl  ^  &  pour  éclaircir  la  vérité  des  myflères  de 
la  religion  ,  quun  homme  nen  peut  foufrir  naturellement  ,  6» 
qu  aucun  des  apôtres  11  en  a  jamais  fouffert»  Que  fi  Dieu  ne  m  a 
point  donné  ,  comme  à  eux  ,  la  grâce  défaire  des  miracles ,  vous 
ne  deveij^pas  pour  cela  moins  croire  à  ma  doElrine  qu'à  la  leur  ^ 
parce  que  nous  l'avons  tous  également  reçue  de  Dieu  :  &  croye:^- 
moi  y  c*efl  un  ajfe:^^  grand  miracle  que  j'' aie  pu  fouffrir  ce  que  j'ai 
fouffert.  Voilà  comme  il  parloit  de  lui-même  ,  d'oii  l'on 
peut  connoître  l'orgueil ,  &  le  dérèglement  de  cet  efpiit. 

Il  avoit  ajouté  à  toutes  ces  rêveries  facriléges  &  monf- 
treufes ,  quelques  dialogues ,  qu'il  avoit  intitulés  de  la  Po- 
ligamie ,  dans  lefquels  ,  parlant  avec  quelques-uns  de  fes 
amis,  il  tâchoit  de  prouver  par  des  exemples,  &  par  des 
raifons  tirées  de  l'écriture  fainte  &  de  la  politique ,  qu'il  eft 
à  propos  que  chacun  travaille  à  peupler  le  monde ,  &  à  fe 
faire  une  famille  nombreufe  ;  &  que  non-feulement  il  eft 
permis ,  mais  qu'il  eft  même  ordonné  aux  Chrétiens  d'épou- 
fer  autant  de  femmes  qu'il  leur  piait.  11  vouloit  introduire 
parmi  des  peuples  fîdelles  &  polis ,  la  coutume  des  barbares, 
qui  n'ont  nul  amour  conjugal ,  nulle  foi ,  nulle  amitié  pour 
leurs  enfans ,  nulle  liaifon  du  fang  &:  de  la  nature  avec  leurs 
proches  ;  parce  qu'ils  ont  leurs  cœurs  partagés  entre  plu-, 
iieurs  femmes ,  dont  le  nombre  n'eil  réglé  que  par  les  biens , 
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iBi  par  la  pafiîon  de  chacun.  Cç  Capucin  apoAat  fe  repentit 
fi  fort  de  la  continence  pafféc ,  qu'dprès  avoir  contradlc  lui- 
même,  contre  toutes  les  lois ,  un  mariage  ihceftueux  &  il- 
hjgitime ,  il  devint  le  do^euf  de  l'impureté ,  Si  voulut  dé- 
truire la  Tainteté  du  mariage ,  qUi  ne  fait  qu'un  corps  & 
qu'une  ame  de  deuK  perfonnes  ,  &  qui  unit  leurs  volontés 
d'un  lien  éternel  &  indiilbluble ,  de  forte  que  le  vicaire  de 
/efus-Ch.rift  fur  la  terre  ,  ne  fauroit  rompre  ni  délier  un 
mariage  l^îgitime. 

Commendon  attaqua  celui-ci  &  les  autres ,  qui  femoient 
dos  opinions  pernicieufes  dans  le  royaume  ;  &  après  les 
?voir  àccufés  plufieurs  fois  en  préfence  du  roi ,  Si  des  prin- 
cipaux felgneurs  de  la  cour ,  il  obtint  une  ordonnance  du 
fénat ,  qui  portoit  que  tous  les  hérétiques  étrangers  euffeni: 
à  fortir  du  royaume.  Ainfi  Okin  fut  obligé  de  quitter  la 
Pologne.  Errant,  &  chaficde  tous  côtés  ,  il  fé  retira  chez 
Hn  de  les  anciens  amis  ,  dans  un  petit  village  de  Maravie  j 
où  il  mouvut  de  la  pefte ,  dans  une  extrême  vieillefle ,  avec 
fa  femme  ,  deiLx:  filles  ,  Ik  un  fils  qu'il  avoit. 

Chapitre    x. 

Commendon  rejette  U  prcpojîtion  d'aJfembUr  un  Concile  natlonau 


A 


Près  avoir  purgé  le  royaume  de  ces  dofteurs  étran-" 
gers,  qui  infpiroient  l'erreur  &  la  révolte,  il  fut  plusaifé 
de  réprimer  la  licence  de  ceux  du  pays ,  &  d'empêcher  qu'ori 
n'entreprît  rien  d'injufte  ni  de  vicient  contre  les  prêtres 
&  contre  les  églifes.   Mais  les  chefs  des  hérétiques,  qui 
étoient  des  principaux  de  la  nobleffe ,  fe  fentant  puiitans  par' 
Éux-mèmes ,  &  ayant  beaucoup  de  crédit  à  la  cour  &  parmi 
le  peuple  ,  trayailloient  d'autant  plus  à  fortifier  leur  parti , 
qu'ils  voy oient  que  le  nonce  agiîToit  fortement  polir  celui  des 
catholiques.  Ils  faifoient  tous  leurs  elFci'ts  pour  faire  alTemblef 
un  concile  national ,  dans  lequel  ilspuflént  déterminer  les 
matières  de  la  religion ,  &  la  régler  félon  les  ufages  &  les  in- 
térêts de  l'état ,  l'ans  la  participation  &  fans  lautorité  dii 
pape.  Us  di'.'pofoicnt  d'un  archevêque ,  que  fa  dignité  ren- 
doit  également  puiflant  dans  le  clergé  &  dans  le  fénat.  Ilsr 
le  ménageoicnt ,  ils  entretenoient  fes  efpérances  par  leur* 
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promelTes  ,  &  ils  croyoient  qu'il  les  ferviroit  dans  ce  def- 
iein  d'afl'embler  le  concile. 

L'archevêque  Ucange  ,  pour  les  raifons  que  nous  avon» 
dites  ,  avoit  la  même  paffion.  Il  rouloit  jour  &  nuit  dans 
fon  efprit  cette  penfée  ;  il  en  conféroit  en  fecret  avec  un 
de  fes intimes  amis,  qui  étoit  d'une  naiffance  obfcure,  mais 
qui  s'étoit  fait  connoître  par  fes  inve<5tives  contre  l'églife 
Catholique ,  contre  laquelle  il  avoit  écrit  plufieurs volumes. 
Ccmmendon  avoit  découvert  les  delTeins  &  les  intrigues 
d'Ucange  &  des  hérétiques  ;  &  comme  il  s'appliquoit  à  rom- 
pre toutes  leurs  mefures ,  il  avoit  réfolu  de  diffimuler  tout 
ce  qu'il  en  avoit  appris ,  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos, 
dans  l'état  préfent  des  affaires ,  d'irriter  un  homme  qui  étoit 
confidérable  par  fes  richefles ,  par  fa  dignité  &  par  les  liai- 
fons  qu'il  avoit  avec  les  adverfaires ,  &  qui  fe  fut  déclaré 
ouvertement  pour  eux ,  s'il  eût  cru  que  fes  delTeins  eulTent 
été  découverts.  11  étoit  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  le  roi 
étoit  fort  porté  à  faire  affembler  le  clergé  ,  fuivant  les  im- 
preffions qu'on  lui  avoit  données,  &  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  ôter. 

<c  Le  nonce  y  employa  tous  fes  foins  &  toute  fon 
adrelle.  11  avertit  fouvent  le  roi ,  Qu'il  y  alloit  du  re- 
pos public  &  de  fon  autorité  ;  Que  tous  les  droits  qu'il 
accorderoit  aux  hérétiques ,  &  à  la  multitude  aveugle  & 
féditieufe ,  feroient  autant  de  droits  perdus  pour  lui. 
Que  û  avec  tout  le  pouvoir  des  lois ,  toutes  les  ordon- 
nances &  tous  les  exemples  des  anciens ,  on  ne  pouvoit 
prefque  les  réprimer  ,  quels  troubles  ne  devoit  -  on  pas 
craindre  ,  fi  l'on  ajoutoit  à  leurs  mauvaifeS  intentions 
quelque  apparence  de  jullice  ?  Qu'il  y  avoit  deux  ans 
que  le  roi  de  France  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
par  la  foiblelTe  de  la  reine  fa  mère ,  ou  par  les  confeils 
peu  fmcères  de  quelques-uns  de  fes  minières ,  avoit  eu 
la  même  condefcendance  ,  &  qu'il  avoit  voulu  afllfter 
lui-même  avec  la  reine  au  colloque  de  Poiffy  ,  comme 
s'il  eût  été  l'arbitre  des  différents  &  des  controverfes  de 
l'églife.  Que  cette  affemblée  n'avoit  été  qu'une  fource 
de  divifions  ;  que  ç'avoit  été  comme  la  trompette  qui 
avoit  excité  les  efprits  à  la  révolte  ;  &  que  cette  difpute 
n'avoit  abouti  qu'à  la  vioknce  6:  à  la  tuireur  des  guer- 
res civiles. 


COMMENDON.      LiVRE      II.  f)^ 

Par  ces  avis ,  il  détourna  le  roi  du  deffcin  de  faire  af- 
fembler  le  concile.  Ce  prince  aimoit  le  repos ,  &  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  les  mouvemens  &  les  révoltes  dans 
les  Etats  :  aulTi  ,  lorfqu  on  voulut  parler  de  cette  affaire 
dans  le  fénat ,  il  en  interrompit  la  propofition  ,  proteftant- 
que  ce  n'étoit  point  à  lui  à  déterminer  quelque  chofe  fur 
les  matières  eccléfialHques.  Plulieurs  èvèques ,  &  plufieurs 
fcnateurs  détendirent  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  zèle  , 
la  caufe  de  la  religion.  Staniilas  Volski  châtelain  de  Rava , 
opina  vigoureufement  ,  Qu'il  n'appartenoit  pas  à  des  af- 
femyées  particulières  d'un  peuple  ,  ou  d'une  nation  ,  de 
dtcider  d^s  devoirs  de  la  religion  &  de  régler  les  droits 
de  la  piété  chrétienne ,  qui  regardent  le  falut  dî  tous  les 
chrétiens.  Qu'il  talloit  que  les  chofes  fuflent  établies  lelon 
les  canons  anciens  dans  des  conciles  généraux  ;  &  s'adref- 
fant  au  roi  :  Pour  moi ,  Sire  ,  lui  dit-il ,  je  vous  reconnais  de 
bon  caur  pour  mon  roi  ;  mais  je  ne  fais  point  de  difficulté  de 
vous  déclarer ,  que  je  ne  vous  reconnais  point  pour  Souverain 
Pontife. 

Ucange  n'ofoit  agir  ouvertement  pour  les  hérétiques  ; 
de  peur  d'être  expofé  àTautorité  &  aux  juftes  reffentimens 
du  pape ,  &  de  s'attirer  la  haine  de  tous  les  gens  de  bien. 
Auffi  Commendon  le  retenoit  dans  le  devoir  ,  ou  en  l'ex- 
hortant ,  ou  en  lui  oppqfant  des  évéques  &  d'autres  ca- 
tholiques qui  lui  réfiiloient.  Cet  archevêque  propofoit  quel- 
quefois des  avis  très-utiles  dans  le  fénat  ;  &  pour  mieux 
caclier  fes  fentimens  ,  &  pour  faire  valoir  fon  zèle  appa- 
rent pour  l'égliie  ,  il  afFe61:cit  d'avoir  de  temps  en  temps 
quelque  démêlé  avec  les  hérétiques  :  ce  qui  fit  qu'ils  com- 
me.icèrent  à  fe  délier  de  lui.  Le  nonce  cntretenoit  fecrè- 
tement  ces  foupçons  &  ces  défiances  ,  &  fe  fervoit  avec 
grande  prudence  de  toutes  les  conjon6lures  du  temps  & 
des  affaires. 

Environ  ce  temps ,  le  concile  de  Trente  a  voit  ordonné 
à  tous  les  archevêques ,  d'aflembler  les  évéques  de  leurs 
provinces  pour  conférer  avec  eux  ,  &  pour  ordonner  en- 
femble  ce  qu  ils  jugeroient  nécelîàire  pour  la  conduite  de 
leurs  églifes.  Ucange  fe  fervit  de  cette  occafion ,  qifi  étoit 
favoraole  à  fes  deffeins  ;  &  fous  prétexte  d'obéir  au  décret 
du  concile ,  il  réfolut  de  convoquer  le  fynode ,  &  communi- 
qua fa  réfoluticn  à  Commendon.  Tous  les  autres  évéques,  & 
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tous  les  gens  de  bien  fouhaitoient  fort  ces  affembléés  ',  h 
nonce  même  auroit  été  de  cet  avis  ,  s'il  n'eût  foupçonnè 
l'efprit  &  les  intentions  d'Ucange.  Mais  afin  qu'on  ne  pût 
lui  reprocher  de  s'être  oppofé  à  un  deffein  très-rakitaire , 
&  approuvé  de  toutes  les  perfonnes  fages ,  lui  qui  étoit 
obligé  par  le  devoir  de  fa  charge  de  s'y  intérelTer  plus  que 
tous  les  autres  ,  il  confentit  que  le  fynode  s'affenibiât  à 
Petricov/.  Cependant  il  cbferva  toutes  les  démarches  d  17- 
cange  ;  il  fonda  toutes  fes  intentions  avec  un  foin  &  une 
diligence  extrême  ;  &  fâchant  qu'il  recherchoit  fecrètement 
les  hérétiques  ,  &  que  les  chefs  de  ce  parti  dévoient  fe 
trouver  à  cette  aifemblée ,  il  donna  avis  au  roi  4e  tout  ce 
qui  fe  paffoit  par  Nicolas  Volski ,  évéque  de  Chiow ,  qift 
étoit  fort  attaché  à  ce  prince  ;  lequel  craignant  que  ce  ne 
fût  un  commencement  de  guerres  civiles  ,  écrivit  à  Ucange 
&  à  Commendon  ,  qu'il  falloit  diiTérer  le  fynode  jufqu'à 
lui  temps  plus  tranquille.  Ainfi  le  deffein  du  concile  na- 
tional fut  rejeté  :  toutes  les  intrigues  d'Ucange  furent  fans 
effet  ;  &  cette  importante  affaire  fut  terminée  heureufe>. 
Mfient ,  par  la  vigilance  &  par  l'adrelTe  de  Commendon. 

^^ ;■"■■"■'■    "-LiiJjiL^j  ■        ■■^r^^i^ 

CHAPITRE     XI. 

Le  Roi  &  le  Sénat  de  Pologne  ,  reçoivent  les  Dicrets  du 
Concile   de    Trente, 


c 


Efendant  le  concile  alTemblé  à  Trente  ,  corn- 
pofé  d'un  grand  nombre  d'évêques  ,  des  ambalTadeurs  de 
l'empereur ,  de  ceux  de  tous  les  princes  chrétiens  ,  vingt 
ans  après  qu'il  eût  été  convoqué  par  le  pape  Paul  III ,  & 
trois  ans  après  que  Pie  IV  l'eût  afTemblé  de  nouveau  , 
avoit  été  terminé  ,  &  avoit  défini  toutes  les  chofes  qui 
concernent  la  foi  &  la  difcipline  de  l'églife.  Le  pape  ap- 
prouva &  confirma  les  aftes  &  lés  décrets  du  concile  ,  les 
tit  rédiger  en  un  volume  ,  &  les  envoya  dans  toutes  les 
parties  de  la  chrétienté ,  avec  ordre  à  tous  les  fidelles  d  o- 
béir  à  ces  faintes  ordonnances.  Commendon  reçut  ce  li- 
vre avec  des  lettres  de  Sa  Sainteté  ,  qui  lui  ordonnoient 
d'employer  tous  fes  foins  à  faire  recevoir  publiquement 
ce  volume  de  décifions  ,  qui  dévoient  être  la  règle  de  1|^ 
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ftn  &:  de  la  dilcipline  de  Téglife.  11  cliercha  d'abord  tous 
les  moyens  d'y  réuiîir  ;  mais  il  y  trouva  de  grandes  difK- 
ailtés  ,  tant  du  côté  des  hérétiques  ,  dont  le  parti  étoit 
puillant  &  redoutable  au  roi  même  ,  que  du  côté  de  lar- 
clievéquede  Gnefne  ,  qui  ne  demandoit  que  des  occafions 
de  brouiller  les  affaires.  11  étoit  plus  sûr  de  traiter  en  par- 
ticulier avec  le  roi ,  &  de  lui  prélenter  le  livre  à  lui  feul , 
mais  il  n'étoit  pas  ù  honorable  ;  &  l'on  pouvoit  douter 
fi  le  royaume  recevroit  fans  difficulté  ,  ce  qui  n'auroit  été 
préfenté  qu'au  roi  ,  fans  aucune  participation  du  fénat. 
D'ailleurs ,  il  étoit  dangereux  ,  fi  l'affaire  fc  paffoit  dans 
le  fénat  ,  qu'il  n'y  eût  bien  des  oppofitions  ;  &  que  les 
hérétiques ,  emportés  comme  ils  étoient  ,  ne  fiffent  rendre 
quelque  réponfe  ambiguë  ou  fàcheufe  ,  pour  éluder  ,  ou 
pour  méprifer  l'autorité  du  concile  &  celle  du  pape. 

Le  nonce  reçut  cet  ordre  de  Sa  Sainteté  dans  la  Pruffe , 
où  il  étoit  allé  pour  voir  le  cardinal  Staniilas  Hofius ,  qui 
étoit  revenu  depuis  quelques  jours  de  Trente.  Ce  grand 
homme ,  élevé  au  cardinalat  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fa  doc- 
trine ,  avoit  été  choifi  polir  préfider  au  concile  au  nom 
du  pape  ,  avec  quatre  de  fes  collègues.  Le  concile  fini ,  il 
s'étoit  rendu  promptement  à  fon  églife  de  Warmie  ,  pour 
y  exercer  les  fon£lions  de  fon  minifcère.  Comme  les  cœurs 
fe  lient  ordinairement  par  la  reffembîance  des  mœurs  & 
des  inclinations  ,  Commendon  &  lui  étoient  unis  par  tous 
les  liens  de  l'amitié  &  de  la  charité  chrétienne.  Ils  conclu- 
rent entr'eux  qu'il  falloir  préfenter  le  livre  au  roi  &  au 
fénat  tout  enfemble  ,  ou  ne  le  pas  préfenter  du  tout.  Cette 
réfolution  prife  ,  le  nonce  partit  en  diligence  pour  aller 
trouver  le  roi  à  Varfovie  ,  vers  les  frontières  de  la  Lithua- 
nie ,  où  il  avoit  affemblé  les  Etats  de  fon  royaume.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  avant  quç  d'entreprendre  raff"aire ,  &  d'en 
communiquer  avec  qui  que  ce  foit  ,  de  peur  de  donner  le 
temps  à  Ucange  &l  aux  hérétiques  de  fe  liguer  enfemble 
contre  lui ,  il  alla  trouver  le  roi ,  l'entretint  en  particulier  , 
le  fit  entrer  dans  fes  fentimens  ,  &  le  difpofa  à  lui  donner 
ce  jour-là  même  une  audience  publique  dans  le  fénat. 

Le  roi  le  pria  d'attendre  quelques  moniens  dans  fa  cham- 
bre ;  il  entra  enfulte  dans  le  fénat ,  &  peu  de  temps  après 
}\  lui  envoya  deux  fénateurs  pour  le  conduire  dans  l'af- 
iemblée  qui  étpit  déjà  fgrt  nombreufe.  11  y  fut  introduit. 
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&  Ton  écouta  avec  beaucoup  d'attention  le  difcours  qu'il 
y  fit.  Il  commença  par  les  raifons  que  le  pape  avoit  eues 
d'aflembler  un  concile  univerfel  ;  il  parcourut  en  peu  de 
mots  l'ouverture ,  les  ccmmencemens ,  les  fuites  &  la  con- 
clufion  de  cette  célèbre  alTemblée ,  montrant  te  Que  tout 
s'y  étoit  paffé  félon  les  formes  anciennes  &  félon  les 
canons  apofioliques.  Qu'on  n'y  avoit  rien  oublié  de  tout 
ce  qu'on  pouvoit  fouhaiter  pour  l'explication  des  vérités 
chrétiennes ,  &  qu'on  y  avoit  réglé  tous  les  points  de  la 
difcipline.  Que  le  pape  avoit  approuvé  les  décrets  de 
cette  aflemblée ,  qu'il  les  avoit  fait  publier  ,  &  qu'il  les 
envoyoit  dans  tous  les  royaumes  pour  les  faire  recevoir 
à  tous  les  princes  chrétiens.  Qu'il  avoit  ordre  de  préfen- 
ter  au  roi  un  voliune  de  ces  décifions  &  de  ces  ordon- 
nances eccléfiaftiques  ^  afin  qu'il  les  fit  obferver  dans  fori 
royaume ,  &  qu'il  témoignât  fa  foumiffipn  pour  ce  con- 
cile où  fes  ambafladeurs  avoient  aflifté.  Que  ce  livre 
étoit  rempli  d'inftrudions  céleftes  ;  qu'il  feroit  utile  aux 
catholiques  ,  falutaire  aux  provinces  infectées  des  nou-> 
velles  héréfies  ,  &  capable  He  retenir  dans  1^  véritable 
créance  de  l'églife  les  efprits  flottans  &  indéterminés. 
Que  ce  feroit  une  préfomption  &  une  opiniâtreté  infup^ 
portable ,  de  rejeter  ces  décrets  dreffés  par  l'avis  de  trois 
cents  évêques ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  favans  dans 
l'Europe  qui  avoient  pefé  &  examiné  toutes  les  raifons. 
Qu'il  ne  croyoit  pas  que  perfonne  refufât  de  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  d'un  concile  univerfel ,  qui  avoit  été 
conduit  par  le  faint-Efprit  ,  &  qui  n'avoit  rien  décidé 
qui  ne  fût  fondé  fur  la  doélrine  dç  Jesus-Christ  ,  &  fur 
l'autorité  de  Dieu  même. 
Après  cela ,  il  s'étendit  fur  la  nécefTité ,  Si  fur  l'utilité 
des  conciles  dans  l'églife  pour  maintenir  la  foi  &  la  piété , 
de  peur  que  la  foiblefle  de  l'efprit  humain  ne  s'égare  &  ne 
quitte  le  droit  chemin  de  la  vérité.  Il  réfuta  les  opinions 
grolTières  de  ceux  qui  s'étoient  révoltés  contre  l'églife ,  & 
qui  s'étant  éloignés  du  port  de  falut ,  fc  trouvoient  agités 
fies  flots  4e  l'erreur  &  de  la  rébellion.  ' 

«  Quel  aveuglement ,  difoit-il  ,  que  chacun  fe  forme 
»  une  idée  de  fa  religion  félon  fon  propre  fens  ;  que  cha- 
?»  cun  devienne  le  juge  &  l'arbitre  des  vérités  éternelles; 
V  ^iie  des  particuliers  fç  falTent  un  culte  &  des  çérémo'î 
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^î  nies ,  pour  adorer  la  grandeur  de  Dieu  ou  pour  apaifer 
»>  la  juftice  ;  qu'ils  entreprennent  de  réformer  ,  d'interpré- 
î>  ter  ,  &:de  renverler  même  les  préceptes  de  la  loi  &  de* 
»  la  morale  chrétienne  ,  que  Dieu  a  révélés  à  Ion  églife 
î»  &  que  des  hommes  divins  nous  ont  laiffés  par  écrit.  Le^ 
»»  hérétiques  ont  compris  cette  injultice  ,  quoiqu'ils  aient 
»  eu  de  la  peine  à  l'avouer.  Car  après  avoir  refufé  d'obéir 
>»  au  légitime  fuccefleur  de  faint  Pierre  ,  pour  qui  Jesus- 
»  Christ  a  prié  afin  que  fa  foi  ne  manquât  point  ,  & 
»  qu'il  confirmât  fes  frères  après  fa  converfion  ;  après 
t»  avoir  animé  les  peuples  à  la  révolte  ;  avoir  ruiné  des 
y*  provinces  par  leurs  féditions  &  par  leurs  violences  :  ils 
»  ont  été  obligés  d'établir  des  chefs  de  leurs  feftes  ,  &  de 
»  fonder  de  nouveaux  pontificats  à  Genève  &  à  Vittemberg. 
»  Ils  ont  créé  une  nouvelle  efpèce  de  magiftrats  dans  je 
»  ne  fais  quelles  villes  obfcures  de  Jeurs  parti.  De  forte 
»  qu'ils  cherchent -dans  leurs  fynodes  ,  qu'ils  tiennent  fans 
3>  aucun  droit  &  fans  aucune  forme  ancienne  ,  la  même 
ï)  puifTance  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  dans  l'églife  catho- 
»  lique  ;  &  ils  reconnoiffent  les  Calvins  ,  les  Luthers  & 
»  quelques  autres  petits  dofteurs ,  pour  les  maîtres  &  pour 
)j  les  interprètes  de  leur  religion. 

î>  On  a  permis  à  tout  le  monde  d'aflifter  au  concile;  oti 
j>  y  a  convié  tout  le  monde  en  général  &  en  particulier  ; 
w  on  a  donné  des  furetés  publiques  à  tous  ceux  qui  euf- 
5)  fent  voulu ,  ou  difputer ,  ou  s'éclaircir  du  point  des  con- 
r»  troverfes ,  ou  donner  des  avis  ,  ou  faire  même  quelques 
»  plaintes  :  &  cependant  les  hérétiques  murmurent  encore 
»  contre  cette  fainte  affemblée.  N'eft-ce  pas  une  chofe 
»  injufte  ,  que  de  ne  vouloir  fe  foumettre  ni  aux  décrets 
j>  des  papes  ni  à  ceux  des  conciles ,  &  de  rejeter  ce  con- 
j)  fentement  &  cette  conformité  de  créance  que  toute  Tan- 
j>  tiquité  a  révérée  ?  Cependant  ces  gens  qui  n'écoutent 
»  que  leurs  pafTions  8:  qui  veulent  vivre  fans  lois ,  fe  cou- 
1)  vrent  du  nom  de  l'Ecriture  &  de  la  parole  de  Dieu  ;  ils 
»  fe  retranchent  là  comme  dans  leur  fort  :  ils  ne  veulent 
ï)  point  d'autre  juge.  Ils  fe  moquent  des  jugemens  des  hom- 
>»  mes  fragiles ,  qui  peuvent  tromper  &  être  trompés  ;  com- 
»  me  s'ils  n'étoient  pas  hommes  eux-mêmes  ;  comme  s'ils 
îï  avoient  le  privilège  d'être  infaillibles  ;  comme  s'il  n'y 
«  avcit  rien  de  faint  &  de  véritable  que  ce  qu'ils  ont  bien 
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V  voulu  s'imaginer  ;  ou  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  juft© 
»  interprétation  des  écritures  ,  que  celle  qu'ils  trouvent 
,5>  conforme  à  leurs  fens. 

^>  Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  ne  faille  puifer  la  vérité 
>>  dans  la  fource  puve  dés  écritures  ;  mais  on  ne  peut  nier 
3>  auffi  qu'elles  n'aient  été  interprétées  diverfement.  Quel-? 
«  les  di'-puies  n'y  a-t-il  pas  eu  fur  la  force  &  fur  l'intelli^ 
»  gence  de  quelques  paiTages  ?  Quels  différents  n'ont  pas  eu 
»  i'ur  ce  fujet  les  catholiques  &  les  hérétiques  dans  tous  les 
?>  fièclcs  ?  Puis  donc  qu'il  fc  trouve  des  endroits  obfcurs 
>>  &  douteux  dans  les  livres  canoniques  que  ces  faints  & 
3>  favans  perfonnages  de  l'antiquité  ,  les  Auguftins ,  les  Jé- 
j>  rômes  ,  les  Bernards,  les  Bafiles  ,lcs  Chryfoftomes  &  les 
»  Gregoires  ont  eu  tant  de  peine  d'entendre  ou  d'expli? 
3>  quer  ,  les  croirons-nous  clairs  &  faciles  à  comprendre , 
«  nous  qui  n'approchons  ni  de  leur  fainteté  ,  ni  de  leur  ùi^ 
»  gelTe  r  Oterons-nî>uscetteautoritéà]  cglife,  pour  nouî 
3>  l'attribuer  ou  pour  la  déférer  à  Calvin  &  à  Luther ,  honi-? 
3>  mes  féditieux ,  qui ,  félon  la  coutume  des  hérétiques ,  ren?^ 
3»  verfaqt  les  paroles  de  Dieu ,  &i  les  accommodant  à  leur 
97  fens ,  ruinent  l'ordre  &:  la  difcipline  de  l'églife  ?  La  grande 

V  controverfe  des  hérétiques  anciens  a  toujours  été  fur  1^ 
3>  fujet  des  livres  facrés.  Ceux  d'aujourd'hui  ont  toujours 
«  la  parole  de  Dieu  fur  les  lèvres.  Ils  crient  avec  une  ef- 
3>  Tronterie  infupportable  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  s'en 
3j  écarter  ,  comme  fi  nous  refufions  de  la  recevoir  ,  ou 
37  comme  fi  nous  ne  favions  pas  qu'il  n'y  a  point  de  loi , 
j>  ,ni  de  maxime  dans  la  religion  ,  qui  ne  foient  fondée^ 
3>  fur  cette  parole. 

ï>  Cependant  lorfqu'on  les  prefle  ,  ils  en  reviennent  tou- 
w  jours-là  :  ils  nous  oppofcnt  incelîamment  la  parole  dç 
3)  Dieu  ,  comme  ils  l'ont  entendue ,  6:  comme  ils  l'ont  tour- 
3)  née  ;  &  ne  veulent  écouter  aucun  fens  ,  que  celui  qu'ils 

V  ont  trouvé  ou  qu'ils  ont  approuvé.  Calvin ,  Luther  & 
»  leurs  femblables  feront-ils  donc  les  feuls  qui  auront  dé? 
n  couvert  la  vérité  ?  Seront  ils  les  feuls  que  Dieu  nous 

V  aura  envoyés  pour  expliquer  fcs  lois  &  les  volontés  ? 

V  Si  ces  hommes  miraculeux  n'étoient  point  nés  ,  tout  Iç 
»  genre  humain  feroit  enfeveli  dans  les  ténèbres  éternel? 

V  les  de  l'erreur.  Quel  aveuglement  &  quel  maliieur  du 
^>  fi»^çjc  5  s'il  faut  que  notre  falut  dépende  des  rêverie?  d^^ 
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t»  ces  nouveaux  doé^eurs ,  &  que  la  chofe  du  monde  la 

V  plus  importante  le  décide  par  les  fentlmens  de  quelques 

V  cfprits  ignorans  ou  malicieux  1 

»  On  méprilera  donc  Tifutorité  de  l'églife ,  à  qui  Dieu 

V  a  promis  qu'il  leroit  avec  elle  juiqu  à  la  confcmmation 
p  des  fiècles ,  &  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient 
3>  point  contre  eÙe.  11  ne  faudra  qu'écouter  ces  uCurpa- 

V  teurs  du  nom  &  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  en  abufent 
w  pour  tromper  les  foibles  ,  &  qui  fe  donnent  la  liberté 
9i  de  tourner  ou  de  plier  ^  félon  leur  caprice  ,  le  texte  fa- 
î>  cré  des  écritures  ?  Ceux-ci  ne  fe  croiront  pas  obligés  de 
»  s'en  tenir  à  ce  que  plufieurs  ,  à  ce  que  tous  d'un  com- 

V  mun  accord  ,  auront  déterminé  de  Dieu  &  de  fa  parole. 
5ï  Nous  rediront-ils  toujours  la  même  chofe  ?  Nous  veu- 

V  lent  -  ils  forcer  de  nous  arrêter  à  ce  qu'ils  ont  penfé  ? 

V  &  refuferont- ils  incelTamment  de  reconnoîrre  leurs 
«  juges  naturels?  Comme  fi  l'on  difoit  ,  qu'il  ne  faut 
?>  obéir  ni  au  roi  ,  ni  au  fénat  ,  ni  aux  juges ,  mais  qu'il 
ï)  faut  obéir  aux  lois  que  chacun  fera  ,  ou  que  chacun 

V  interprétera'  après  fuivant  fes  pallions.  N'eft  -  ce  pas 
3»  là  confondre  toutes  les  lois  &  toutes  les  règles  de  la 
5)  fociété  humaine  ?  Ne  veulent  -  ils  point  enfin  terminer 

V  ces  controverfes  ^ 

»  Il  efl  aifè  de  juger  que  ces  nouveaux  do£leurs  les  en- 
»  tretiennent  par  leurs  artifices  ,  pour  retenir  les  afFec- 
?)  tions  des  peuples.  Ils  ne  veulent  point  entendre  parler 
»  de  paix,  parce  qu'il  leur  eft  avantageux  que  la  multitude 
«  fuive  leurs  erreurs,  &  qu'ils  feroient  bien  peu  de  chofe, 

V  (i  les  tx-oubjes  étoient  apaifés.  Ce  font  eux  qui  fèment 
»  ces  divifions  &  qui  bs  font  fubfifter  ;  &  ils  font  fi  fiers 

V  de  cette  licence  qu'ils  ont  de  txubler  &  de  médire ,  qu'ils 

V  foutiennent  effrontément  que  Dieu  n'a  lailTé  aucun  chef, 

V  aucun  m.agifirat ,  ni  aucun  juge  dans  fon  églife  ,  à  qui 
?>  l'on  jîuifTe  s'adrefTer  dans  les  chofes  obfcures  ou  douteu- 
7)  fes.  Ces  impies  reprochent  à  Dieu  &  à  fa  providence , 
»  un  défaut  qui  ne  i'eroit  pas  fupportable  aux  légifiateurs 

V  &  aux  fondateurs  de  la  plus  barbare  république.  Ils  veu- 

V  lent  enfin  qu:  l'églife  ,  qui  a  été  fauvée  par  le  fang  &  par 

V  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  a  été  fondée  ,  non  par 
»»  lesconfeils  des  hommes,  mais  parJafageffe  de  Dieu  mê- 

V  fl]Ç  >  fpit  un  navire  fans  pilote ,  une  affemblée  funs  chçf 
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57  &  un  corps  fans  ame  :  ce  qui  feroit  aulft  indigne  de 
77  Dieu ,  que  pernicieux  pour  les  hommes,  m 

11  leur  repréfenta  enfuite  le  renverfement  de  plufieurs 
ctats ,  6k.  les  défordres  qu'il  avoit  vus  lui-même  dans  fes  der- 
niers voyages.  Il  leur  fit  une  peinture  vive  &  naturelle  des 
révoltes  ,  des  mouvemens ,  des  meurtres  ,  des  pillages ,  des 
facriléges  ,  des  violences  exercées  contre  les  prêtres  ,  des 
ruines  des  temples  &  des  autels  ,  des  guerres  civiles  &  des 
révolutions  étranges  que  ces  nouvelles  opinions  avoient 
caufées.  Il  tomba  fur  les  défordres  de  la  Pologne.  Il  fit  Une 
comparaifon  de  la  tranquillité  ancienne  de  ce  royaume ,  de 
fa  religion ,  de  cette  union  de  fentimens ,  qui  fait  la  force  & 
la  fureté  des  états ,  avec  les  troubles  &  les  divifions  pré  fen- 
tes. 11  les  exhorta  à  maintenir  l'honneur  de  leur  nation ,  & 
la  gloire  que  leurs  ancêtres  leur  avoient  laiflee  d'être  vail- 
lans  ,  &  d'être  pieux  ;  à  recevoir  les  faints  décrets  d'un 
concile  imiverfel  qui  remédioit  à  toutes  les  maladies  de  l'état 
&  des  particuliers  ;  &  à  renoncer  à  ces  opinions  fi  incer- 
taines, fidiverfes,  û  contraires  entre  elles  mêmes,  que  la 
malice  de  quelques-uns  avoit  introduites ,  &  que  la  légèreté 
&  le  libertinage  de  plufieurs  avoient  entretenues.  11  finit 
en  proteftant  devant  Dieu ,  qu'il  les  avoit  avertis  plufieurs 
fois  en  public  &  en  particulier ,  par  l'ordre  du  pape  ;  &  qu'au 
jour  que  les  hommes  feront  préfentés  au  redoutable  tribu- 
nal de  Dieu  ,  avec  tous  leurs  vices  ,  6i  toutes  leurs  fauffes 
vertus ,  il  feroit  des  reproches  à  ceux  qui  auroient  été  obf- 
tinés ,  Ôirendroit  témoignage  contre  eux.' 

A  ces  mots  il  préfenta  le  livre  au  roi.  II  avoit  parlé 
avec  tant  de  gravité  ,  tant  de  zèle  &  tant  d'efficace ,  que 
non-feulement  il  toucha  le  fénat  ,  &  particulièrement  les 
anciens  fénateurs ,  qui  fe  fouvenoient  de  l'état  paifible  du 
royaume  &  de  la  naiifance  des  troubles ,  mais  encore  il  éton- 
na les  hérétiques.  J'afiîftaià  cette  a6lion,  &  j'étois  derrière 
lui ,  tenant  le  livre  qu'il  devoit  préfenter  ;  &  je  puis  aflu- 
rer  que  je  vis  plufieurs  perfonnes  de  l'alTemblée  qui  fon- 
doient  en  larmes. 

Après  que  Commendoneut  achevé  fon  difcours  ,  il  vou- 
lut fortir  du  fénat  ;  mais  le  roi  l'arrêta  ,  &  lui  dit  en  fou- 
riant  :  Fous  favc:^  fi  peu  notre  langue ,  que  nous  opinerons 
devant  vous  aujfi  libremmt  que  fi  vous  étie^forti.  D'abord  on 

alla  aux  opinions.  L'archevêque  de  Gnefne  ,  cjui  parla  le 
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premier  ,  loua  fort  amplement  le  zèle  du  pape  &  la  fagefîe 
des  pères  du  concile  ,  fuivant  Ton  elprit  ordinaire  ;  &:  après 
tous  ces  éloges,  il  fut  d'avis  qu'on  reçût  le  livre  fort  civile- 
Tnent ,  mais  qu'on  ne  rendît  aucune  réponfe  pofitive ,  qu'a- 
près que  le  roi  Tauroit  lu  &:  examiné  à  loifir  dans  fonconfeil. 
II  s'éleva  un  grand  murmure  du  côté  des  évêques  &  des 
catholiques  contre  cet  avis ,  par  lequel  il  fembloit  foumet- 
tre  les  décrets  du  concile  au  jugement  du  roi  &:  du  fénat. 
Alors  le  roi ,  fans  attendre  les  avis  des  autres  qu'il  avoir 
affez  compris  par  ce  murmure ,  prit  la  parole ,  &  dit  :  <c  Que 
n  le  nonce  avoit  parlé  avec  tant  d'ordre ,  tant  de  juge- 
»  ment  &  tant  de  force  ,  qu'il  fe  fentoit  perfuadé  de  fes 
5>  raifons';  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  pas  prévu  qu'on  lui 
»  dut  donner  une  fi  prompte  audience  ,  &  qu'on  pouvoit 
»  croire  que  ce  difcours  lui  avoit  été  infpiré  de  Dieu  :  que 
V  pour  lui ,  il  fe  croyoit  obligé  de  recevoir  les  décrets  du 
M  concpe ,  &  d'obéir ,  comme  il  étoit  jufte ,  à  toutes  fes 
»  ordonnances.  ?>  Le  vice-chancelier  ,  félon  la  coutume  , 
rendit  réponfe  à  Commendon  ,  conformément  à  l'avis  du 
roi.  Ainfi  le  nonce  fe  retira  fort  fatisfait ,  &  donna  depuis 
de  grandes  louanges  au  roi  &  au  fénat, 

is^ ■ — ===        jga 

CHAPITRE      XI  1. 

Ze  nonce  -vijlu  toute  la  Pologne, 


c 


Ommendon   avoit  réfolu  de  vifiter  toute  la  Po- 
logne ,  dès  le  temps  que  la  diète  de  Varfovie  fut  terminée. 

Outre  l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  à  voyager  ,  il 
jugeoit  à  propos ,  pour  le  bien  des  aifaires  publiques  ,  de 
paffer  par  toutes  les  provinces ,  de  conférer  avec  tous  les 
évêques  ,  de  reconnoitre  les  néceflités  particulières  des  ^li- 
fes  ,  pour  y  mettre  ordre ,  &  de  fe  montrer  à  des  peuples 
éloignés ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  nonces  apoftoliques. 
Il  defcendit  par  la  Viftule  ,  ve:s  la  mer  Baltique.  Il  s'ar- 
rêta en  paffant  à  Plocsko  ,  à  Uladiflav/  &  à  Culm  ,  qui  font 
des  évèchés  fitués  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  &  de- là  il  fe 
rendit  à  Dantzic. 

C'eft  une  ville  fort  peuplée  &:  fort  célèbre  par  le  ccm- 
mçrce  dy  tout  1q  Septentrion  ôc  par  fon  port ,  que  la  Vif: 
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tule  fait  naturellement ,  en  Ce  déchargeant  dans  la  mer  par 
une  large  embouchure  ,  où  l'on  voit  quelquefois  jufqu  a 
ûx  cents  des  plus  grands  vaiffeaux  ,  qui  y  abordent  de  Li- 
vonie ,  de  Suéde  ,  de  Danemarck  ,  d'Allemagne ,  de  Hol- 
lande ,  d'Angleterre  ,  de  France  &  d'Efpagne  ,  chargés  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  11  y  a  encore  deux  ports 
dans  la  Pruffe  ;  celui  d'Elbing ,  qui  eft  eftimé  le  plus  com- 
mode ,  &  celui  de  Konisberg  ;  mais  ils  ne  font  pas  com- 
parables à  celui  de  Dantzic.  De  tous  les  royaumes  de  l'Eu- 
rope on  y  apporte  des  vins ,  des  huiles  ,  du  fucre ,  des  par- 
fums Si.  des  fenteurs ,  des  draps  de  laine  &  des  étofes  de 
ibie  ;  on  en  rapporte  des  bleds  ,  des  vins  ,  des  huiles ,  & 
une  grande  quantité  de  miel  &  de  cire. 

Les  chevaliers  Teutoniques  ,  envoyés  autrefois  par  le 
pape  pour  dompter  les  peuples  barbares  de  la  Pruffe  ,  abor- 
dèrent en  cet  endroit ,  &  le  trouvèrent  fi  commode ,  qu'ils 
y  firent  bâtir  cette  ville  peu  de  temps  après.  Ses  habitans 
fe  rendirent  confidérables  ,  mais  on  les  traita  depuis  fi  ty- 
ranniquement ,  qu'ils  furent  obligés  de  penfer  eux-mêmes 
à  leur  repos ,  &  de  fe  mettre  fous  la  puiflance  desPolonois. 
Ces  nouveaux  maîtres  les  reçurent  avec  joie  ,  les  traitèrent 
avec  douceur  ;  &  pour  les  récojnpenfer  de  s'être  donnés 
de  fi  bonne  grâce ,  ils  leur  accordèrent  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  lois  &  félon  leurs  coutumes. 

Pendant  les  guerres  civiles ,  cette  ville  s'efi  trouvée  en- 
gagée en  des  partis  difFérens  :  auîïi  a-t-elle  fouvent  changé 
de  fortune.  Tantôt  elle  a  augmenté  fes  droits ,  tantôt  elle 
les  a  perdus  entièrement  ;  mais  elle  a  un  fecret  infaillible 
de  réparer  toutes  ces  pertes.  En  donnant  de  grandes  fom- 
mes  d'argent ,  elle  rachète  fa  liberté  &  fes  privilèges  ;  & 
fe  défend  mieux  par  les  préfens  &  par  les  richefies  ,  qu'elle 
ne  feroit  par  les  armes  &  par  la  valeur.  Lorfque  les  Polo- 
nois  viennent  y  débiter  leurs  denrées  ,  il  y  a  une  loi  qui  leur 
défend  de  les  vendre  à  des  étrangers,  Ainfi  les  marchands 
cje  Dantziz ,  qui  leur  ont  impofé  cette  néceiTité  ,  achètent 
chez  eux  à  fort  bon  m.arché  ce  qu'ils  vendent  après  fort 
cher.  C'eft  de-là  que  viennent  leurs  grandes  richefies  ,  tant 
communes  que  particulières ,  par  lefquelles  ils  fe  maintien- 
nent dans  leurs  anciens  droits ,  &  rendent  leur  ville  célèbre 
par  das  édifices  publics,  &  par  des  maifons  de  particulier 
qui  font  très-ma^niiiques. 
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Toute  h  Pruffe  eft  bâtie  plus  agréablement  que  la  Po- 
logne ,  cil  l'on  ne  voit  ordinairement  que  des  maiCons  fai- 
tes de  bois ,  tant  à  cauib  de  la  commodité  de  leurs  grandes 
forêts  ,  que  parce  qu'on  y  a  peu  de  foin  &  peu  de  curîo- 
iité  d'être  bien  logé.  Les  peuples  qui  habitent  la  Prufle  font 
preique  tous  venus  d'Allemagne  :  auiïi  y  garde-t-on  toutes- 
ks  coutumes  des  Allemands.  Il  n'y  a  que  les  bergers  &  les 
gens  de  la  campagne  qui  vivent  d'une  façon  particulière  ^ 
&  qui  n'entendent  pas  même  la  langue  allem.ande.  On  ditr 
que  ce  font  les  reftes  des  anciens  peuples  de  la  Prufle  qut 
qui  n'ont  pas  fuivi  ,  comme  les  autres  ,  l'héréfie  de  Lu- 
tiier;  foit  parce  quils  n'ont  aucun  commerce  avec  les  vil- 
les ,  foit  parce  qu'ils  ont  un  langage  particulier  ,  &i  qu'ils 
n'entendent  pas  celui  qu'on  parle  communément  dans  le 
pays ,  foit  enfin  parce  qu'ils  ont  retenu  avec  plus  de  fer- 
meté la  religion  en  laquelle  ils  avoient  été  élevés. 

Le  feul  cardinal  Hofius ,  par  fes  foins  6i  par  fa  pruden- 
ce ,  empêcha  que  toute  cette  province  ne  fe  jetât  dans  les 
feftes  nouvelles.  Quoique  fon  diocèfe  foit  de  grande  éten- 
due, il  n'y  laifla  point  .entrer  cette  contagion  ,  qui  s'étoit 
répandue  dans  tout  le  voifinage.  11  fonda  à  Brunsbcrg  un  col^ 
lége  ,  où  il  établit  les  pères  Jéfuites  ,  comme  des  fentinel- 
les ,  pour  veiller  fur  fon  troupeau  ,  &  pour  le  défendre 
contre  les  hérétiques.  La  fainteté  &  le  foin  paftoral  de  ce; 
grand  prélat  retinrent  plufieurs  perfonnes  dans  lobéiffance 
de  l'églife  ;  &:  quoique  le  torrent  de  ces  nouveautés  profa- 
nes ait  inondé  toute  la  Pruffe  ,  il  s'y  trouve  pourtant  des 
familles  confidérables  parmi  la  noblelTe  qui  font  demeurées 
dans  la  foi  &  dans  la  difcipline  ancienne. 

On  ne  fait  point  comment  on  appeloit  anciennement  les 
Prufliens  ;  ils  ne  le  favent  pas  eux-mêmes.  Tantôt  on  les 
confond  avec  les  Allemands  ,  tantôt  avec  les  Polonois.  Ils 
font  aujourd'hui  mêlés  des  uns  &  des  autres ,  mais  autrefois 
ils  n'avoient  aucun  commerce  avec  ces  peuples  :  auiîi  ne 
ibnt-ils  prefque  point  connus.  On  rapporte  comme  une  mer- 
veille ,  que  fous  l'empire  de  Néron ,  un'  chevalier  romain 
paifa  de  Hongrie  jufques  dans  cette  province ,  pour  y  ache- 
ter de  l'ambre.  Ils  ont  tiré  leur  nom  des  Borufîîens ,  qui 
étant  partis  de  la  Scytie  &  des  extrémités  de  l'Europe  ,  où 
e(l  la  fource  du  fleuve  Tanais ,  s'arrêtèrent  dans  cette  pro- 
vince qui  avoir  été  ravagée  &  abandonnée  par  les  Gotli|. 
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ïlsy  vécurent  à  la  manière  de  leur  pays.  Ils  n'avoient  point 
de  maifons  ,  &  ils  ne  connoifToient  d'autres  fruits  ,  que  ceux 
qao.  la  nature  produit  fans  culture.  Us  n'avoient  ni  reli- 
gion ,  ni  refpe6l  pour  les  dieux  &  pour  les  hommes  ;  &  ils 
vivoient  fans  aucune  loi  &  fans  aucune  forme  de  gouver- 
nement. Ils  fe  nourrifloient  de  miel  fauvage  qu'ils  recueil- 
loient  dans  les  forêts  ,  de  lait ,  ou  de  fang  d»  cheval ,  &  de 
la  chair  de  bêtes  fauves.  Us  étoient  fi  fauvages ,  qu'ils  igno- 
roient  toutes  les  formalités  &  le  nom  même  du  mariage , 
habitant  avec  les  femmes  fans  nul  cho-ix  &  fans  nulle  dif- 
tindion ,  félon  que  le  hafard  ou  leurs  palTions  brutales  les 
y  engageoient.  De  cet  amas  de  m.ariages  fortuits  &  confus , 
le  peuple  fe  multiplia  de  telle  forte ,  &  en  fi  peu  de  temps , 
que  leur  grand  nombre  leur  fut  à  charge.  Dans  l'appréhen- 
fion  d'en  être  trop  incommodés,  ils  réfolurentde  faire  mourir 
toutes  les  filles  qui  naitroient ,  &l  de  n'élever  que  les  mâles, 
lis  exécutèrent  leur  réfolution  ,  &  pendant  deux  ans  ilâ 
ne  fauvèrent  pas  une  fille.  Us  donnoient  beaucoup  de  peine 
à  leurs  voifins  ;  car  ils  faifoient  tous  les  jours  des  courfes 
fur  eux,  &  ravageoient  toute  la -campagne:  &  il  étoit 
difficile  de  régler  de  jeunes  gens ,  qui  n'avoient  aucune  po- 
litefTe  ,  &  qui  vivoient  fans  lois  &  fans  magiûats. 

Us  s'alTemblèrent  un  jour  pour  fe  régler  entre  eux ,  & 
pour  y  établir  quelque  forme  de  république  ;  &  un  de  ces 
barbares  nommé  Vidvut,  qui  n'avoit  pas  l'efprit  fi  grof- 
fier  que  les  autres ,  &  qui ,  par  fes  pirateries  ,  avoit  amalïé 
quelques  biens  ,  leur  tint  ce  langage.  Pourquoi  nous  conten- 
tons-nous de  tirer  des  abeilles  de  quoi  nourrir  nos  corps  tous 
les  jours  ?  Que  ne  prenons-nous  des  injîru^ions  &  des  exemples 
d'elles  ^  pour  régler  aujji  notre  vie  ?  Ne  voyons-nous  pas  qu  elles 
cru  un  roi  à  qui  elles  obèijfent  ?  Elles  font  gouvernées  avec 
équité.  Celles  qui  font  oifeufes  font  forcées  de  travailler  ;  celles 
qui  font  plus  ménagères  ,  plus  indujlrieufes  &  plus  occupées  , 
font  dans  les  places  les  plus  honorables  de  leurs  ruches. 

Ce  difcours  plut  à  toute  l'aflemblée  ,  &  d'un  commun 
confentement ,  ils  élurent  ce  fage  barbare  pour  leur  B  ro- 
ter ;  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient  en  leur  langue  le  roi  des 
abeilles.  Cet  homme  eut  un  efprit  &  un  cœur  de  roi.  II 
régla  les  mariages  &  la  différence  des  enfans  ,  &  il  abolit 
cette  confufion  &  ce  mélange  de  brutalités  paffées.  11  donna 
quelques  lois  à  fes  fujets.  La  premier*  chofé  qu'il  fit ,  fut  de 
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l<îiir  imprimer  quelque  opinion  &  quelque  crainte  des  dieux  , 
&:  de  leur  faire  une  eipèce  de  religion  ;  ce  qui  retient  les 
peuples  dans  le  devoir  ,  plus  que  toutes  les  lois  enfemble. 
Il  leur  apprit  à  adorer  des  lerpcns  ,  qui  font  fort  rares  dans 
'  v?s  régions  froides  ,  &  leur  donna  l'exemple  des  Samogi- 
tc5  &des  peuples  de  Lithuanie.  Quelque  temps  après,  afin 
qu'on  ne  dépeuplât  point  les  forêts  de  bêtes  qu'on  alloit 
tlialfer  tous  les  jours,  il  leur  perfuada  que  les  bêtes  étoient 
les  divinités  des  bois  &  des  forêts.  11  confacra  même  quel- 
ques forêts ,  &.  partagea  la  campagne  à  fes  fujets ,  les  obli- 
geant à  la  cultiver.  Ces  barbares  fe  rendirent  d'autant  plus 
redoutables  à  leurs  voifins ,  que  vivant  fous  un  roi ,  ils 
avoient  ajouté  à  leur  force  &  à  leur  valeur  ,  de  l'ordre  & 
de  la  diicipiine.  Ils  ravagèrent  la  province  des  Mazoviens, 
qui  font  des  peuples  de  Pologne  ;  ils  défirent  plufieurs  fois 
leurs  armées ,  &  leur  firent  appréhender  leur  entière  rui- 
ne :  ce  qui  obligea  Conrad  ,  qui  étoit  leur  roi  ,   d'aller  à 
Rome  ,  pour  obtenir  du  pape  quelque  fecours ,  &  pour 
le  folliciter  en  fon  nom  &  au  nom  des  Allemands  &  des 
Saxons ,  qui  avoient  aufTi  de  la  peine  à  fe  défendre  des  irrup- 
tions fréquentes  de  ces  barbares. 

Comme  c'étoient  des  chrétiens  qui  demandoient  du  fe- 
cours contre  des  infidelles ,  le  Pape  envoya  dans  la  PrufTe  les 
chevaliers  Teutoniques ,  qui  ayant  été  chafTés  de  Syrie  par 
les  Sarrazins ,  demandoient  à  Sa  Sainteté  une  retraite  Si  un 
afyle  pour  leur  ordre.  Ils  étoient  au  nombre  de  trente  mille, 
tous  Allemands  de  nation ,  félon  les  règles  de  leur  inûitut , 
gui  n'admettoit  aucun  étranger.  Cette  fociété  militaire 
avpit  eu  de  très-petits  commencemens,  &  s'étoit  auo-mentée 
peu  à  peu;  &  ayant  été  confirmée  par  l'autorité  des  fouve- 
rains  Pontifes,  elle  avoit  acquis  de  grands  honneurs,  & 
de  grandes  richefTes.  Les  chevaliers  îé  rendirent  dans  la 
Pruffe ,  fe  campèrent  au-deçàde  la  Viftule,  dans  le  territoire 
de  Culm  ,  &  combattirent  ces  peuples,  durant  plufieurs  an- 
nées ,  fans  aucun  avantage  confidérable.  Enftn  ils  les  défi- 
rent en  quelques  batailles,  ils  en  tuèrent  une  multitude 
prodigieufe ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  PruiTe.  Où 
obligea  ceux  qui  refièrent  de  ces  infidelles  à  recevoir  la  foi 
&  la  religion  chrétienne.  Le  Pape  leur  envoya  des  perfon- 
nes  de  grande  piété ,  &  fort  zélées,  pour  les  inflruire  -,  mais 
lis  eurent  tant  d'averfion  pour  leun  maîtres ,  qu'ils  attaquer 
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rent  même  l'archevêque  Audebert ,  que  fa  vie  innocenté  | 
&  fes  miracles  ont  rendu  vénérable  à  toute  l'églife ,  &  lui 
coupèrent  la  tète ,  comme  il  ofFroit  à  Dieu  le  faint  facriiîcè 
de  la  melTc.  Ils  ont  fouvent  quitté  la  religion ,  qu'ils  n'a^ 
voient  embralTée  que  par  contrainte.  Mais  les  Papes  ayant 
divifé  cette  province  en  évèchés ,  ces  hommes  cruels  & 
grolTiers  fe  font  eniîn  adoucis  par  les  foins  &  par  les  inf- 
trudlions  de  leurs  évèques ,  qui  les  ont  réduits  à  abolir  leurâ 
forêts  facrées ,  à  tuer  leurs  ferpens  &  leurs  idoles ,  &  à  re»- 
cevoir  les  lois  de  la  piété  chrétienne. 

La  FruiTe  demeura  donc  fous  la  domination  des  cheva-» 
iieis  Teutoniques ,  &  fous  l'autorité  du  faint  fiége ,  jufqu'à 
ces  derniers  fiècles.  Cet  ordre  étoit  devenu  fi  puilTant,  qu'on 
avoit  vu  un  corps  d'armée  de  foixante  mille  de  ces  cheva- 
liers. Des  Princes  du  fang  royal ,  &  des  Souverains  ,  fe  te-^ 
noient  fort  honorés  de  les  commander ,  &  croyoient  avoir 
mis  une  grande  gloire ,  &  un  grand  titre  dans  leurs  famil- 
les; lorfqu'ils  a  voient  été  élus  chefs  d'une  fi  vaillante  &  ft 
nombrcufe  nobleife.  Celui  qui  les  gouvernoit ,  s'appeloit 
grand-maitre.  11  avoit  une  autorité  iouveraine ,  &  l'on  lui 
rendoit  les  mêmes  honneurs  que  Ton  rend  aux  Rois.  Tar^t 
qu'ils  eurent  à  s'exercer  contre  de  fi  fiers  ennemis  ,  ils  ob- 
fervèrent  leurs  lois  &  leur  difcipline ,  par  une  crainte  rai- 
fonnable  ,  &  pour  une  honnête  émulation.  Mais  après  qu'ils 
les  eurent  fournis ,  ils  tombèrent  dans  de  grands  dérègle- 
mens  &  dans  un  licence  extrême.  Enflés  de  leurs  profpéri- 
tés  &  de  leurs  vi6î:oires ,  ils  ne  furent  pas  contens  de  s'être 
rendus  maîtres  de  la  PrulTe ,  ils  portèrent  plus  loin  leurs 
prétentions  ambitieules ,  &  firent  plufieurs  efforts  pour 
s'emparer  des  terres  des  Samogites ,  &  de  la  Lirhuanie.  Ils 
firent  une  très-longue  &  très-cruelle  guerre  aux  Polonois  ,• 
qui  leur  avoient  obtenu  cette  retraite ,  lorfqu'ils  étoient  er- 
rans  ;  &  durant  plus  de  cent  cinquante  ans ,  ils  difputèrent 
enfemble  la  gloire  de  vaincre  &  de  commander.  Enfin  ils 
fe  révoltèrent  contre  l'églife,  &  perdirent  leur  fouveraineté , 
en  perdant  la  foi  catholique. 

Lado6lrine  de  Luther  s'étant  répandue,  comme  un  em- 
brafement  violent ,  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne, 
ces  chevaliers  qui  étoient  dans  la  PruiTe  &  dans  la  Livonie , 
où  ils  avoient  aufli  été  envoyés  pour  s'oppofer  à  la  fureur 
^e  quelques  peuples  barbares,  s'engagèrent  dans  la  nouvelle 
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'io^r'me  avec  des  emportemens  incroyables  ;  tant  par  unô 
palTion  naturelle  à  i'efprit  humain  d'aimei  le  changtment, 
que  par  dos  ints^réts  particuliers,  &  par  un  lâche  dtiJr  d'u- 
iurpe.  les  commanderies  qu'ils  poffédoient ,  &  de  les  rend,  e 
hcrôditai.es.  Ils  ne  le  contentèrent  pas  de  quitter  toutes  les 
ma  ques  de  leur  profefîion,  ils  devinrent  eux-mêmes  enne- 
mis de  la  rcl  gion  qu'ils  étoient  cbligtS  de  défendre.  Non- 
feulement  ils  jetèrent  les  croix  qu  ih  portcient  pendues  à 
leur  col  par  un  ftatut  pa  ticulier  de  leur  Ibciété  ;  mais  par 
un  mépris  extrcme  de  la  piété  chrétienne ,  ils  les  attacliè- 
rent  contre  une  muraille ,  &  s'en  fervant  comme  de  blanc , 
ils  y  tirèrent  leurs  flèches  &  leurs  moufquets ,  juiqu  à  ce  qu'ils 
les  eulfent  brilees  en  mille  pi^ices. 

Il  arriva ,  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu ,  que  tous  ces 
titres  de  nobleffe,  qui  étoient  des  récompenfes  de  vertu, 
qu'on  donnoit  aux  Allemands ,  furent  entièrement  abolis. 
Car  Albert ,  marquis  de  Brandebourg ,  qui  étoit  g.and-maitre 
de  l'ordre,  ibus  prétexte  de  finir  les  difl:erents  qu'il  avoit 
avec  la  Pologne,  &  de  terminer  une  gue.re  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  foutenir ,  ayant  luiné  tous  les  droits  &  tous  les 
privilèges  de  la  focièté ,  qui  l'avoit  élevé  à  cette  dignité  par 
ies  fufFiages,  réduifit  à  les  ufages  particuliers  les  richefTes 
communes  de  l'ordre  ;  &  mépriiant  l'autorité  du  Pape  ,  & 
celle  de  l'Empereur ,  il  partagea  la  PrufTe  avec  les  Polonois , 
&  le  mit  Ibus  leur  proteéfion  ,  à  condition  qu'il  porteroit  la 
qualité  de  duc  de  PrufTe  ,  &  que  fes  héritiers  &  l'es  defcen- 
da?is  fuccéderoient  à  la  duché.  Pour  lui ,  il  renonça  à  l'é- 
glife  &  à  tous  les  vœux  qu'il  avoit  faits  ;  il  embrafTa  la  doc- 
trine de  Lut'ner,  &  fuivant  le  libertinage  du  parti ,  il  fe  ma-^, 
ria  ,  &  eût  un  enfant  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans. 

Comme  je  paffai  par  cette  partie  de  la  PrufTe ,  qui  eft 
demeurée  fous  fon  obéifTance ,  pendant  que  Commendon 
s'arrêta  chez  le  cardinal  Hofius ,  je  le  vis  à  Konisberg.  li 
me  reçut  avec  beaucoup  de  civilité ,  comme  un  étranger 
qui  pafToit  dans  fes  états ,  &  comme  un  homme  qu'il  avoit 
^  vu  autrefois  à  la  fuite  du  nonce  du  Pape.  Il  me  pria  à  dîner 
avec  lui.  Il  fe  mit  à  table  entre  deux  dames ,  qui  lui  don- 
noientà  manger,  &  qui  lui  pcrtoient  quelquefois  le  morceau 
à  la  bouche  ,  car  il  étoit  tout  cafTé  de  vieillelTe ,  &  il  avoit 
pour  le  moins  quatre-vingt-dix  ans.  11  avoit  beaucoup  ds 
douceur  6l  d'honnêteté ,  &.  fa  converlation  étoit  agréable. 
2  orne  L  Seconde  Partie,  H 
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Il  m'entretint ,  félon  la  coutume  des  gens  de  fon  âge  ,  âe 
plufieurs  chofes  de  fon  temps  ,  qu'il  vouloit  me  faire  enten- 
dre ,  &  dont  il  vouloit  s'éclaircir  avec  moi.  Il  parloit  latin , 
mais  d'une  manière  fi  barbare  &  fi  grofllère ,  qu'il  difoit 
bien  des  mots  que  je  n'entendois  pas  ;  outre  qu'il  ne  parloit 
pas  fort  nettement ,  &  qu'il  traînoit  fes  paroles ,  comme 
c'eft  l'ordinaire  des  vieillards. 

S^  ■  i~  ^ 

CHAPITRE     XIII. 

De  quelques  animaux  de  la  Prujfe, 

JTJl  Près  que  j'eus  pris  congé  de  ce  Prince ,  il  me  donna 
quelques-uns  de  fes  gens  pour  me  conduire  dans  une  mai- 
fon  qu'il  avoir  fait  bâtir  depuis  peu ,  qui  eft  à  cinq  mille  pas 
de  Konisberg ,  &  pour  me  faire  voir  les  animaux  qui  font 
dans  fon  parc;  car  c'étoit  pour  cela  principalement  que  j'é- 
tois  venu.  Je  me  contenterai  de  parler  de  quelques  bêtes  que 
j'y  vis  y  puifque  ce  n'efl  pas  mon  deffein  de  faire  ici  l'hif- 
toire  de  toutes  celles  de  ce  pays-là ,  &  qu'il  s'eft  trouvé  des 
auteurs  qui  en  ont  fait  des  traités  entiers.  On  y  voit  deux  ef- 
pèces  de  bœufs  fauvages ,  qu'ils  appellent  des  ures ,  &  des 
buffles ,  dont  le  naturel  ed  prefque  le  même ,  quoique  l'ef- 
pèce  en  foit  diverfe.  La  force ,  la  vitefTe  ,  la  férocité ,  la 
grandeur ,  font  prefque  femblables  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  &  la  forme  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de 
nos  bœufs  ordinaires ,  fi  l'on  en  excepte  que  le  poil  en 
eft  plus  hériffé  &  plus  noir  ,  &  que  la  mafle  en  eft  plus 
grande.  Jules  Céfar  la  met  un  peu  au-defTous  de  celle  des 
éléphans. 

On  en  trouve  des  troupeaux  dans  les  forêts  de  Mazovie  ; 
&  ce  n'eft  qu'aux  environs  de  Rava  qu'on  prend  des  ures , 
(foit  que  la  nature  du  lieu  leur  foit  propre ,  foit  qu'ils  s'y  re- 
tirent ,  comme  dans  un  afyle  ,  parce  qu'il  eft  défendu ,  fur 
peine  de  la  vie ,  d'y  aller  chafTer  fans  la  permiiîion  du  Roi. 
J'en  ai  vu  dans  la  PrufTe  de  fort  jeunes ,  qu'on  làchoit  quel- 
quefois devant  nous,  qui  bondifToient  &  qui  couroicnt  d'une 
vitefTe  extraordinaire.  Les  Polonois  ie  nourrilfent  de  leur 
chair ,  &  l'on  en  fert  aux  meilleures  tables,  après  qu'on  les 
a  laiffés  mortifier  quelque  temps  au  froid.  Nous  en  avons 
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mangé  pliifieurs  fois,  &  je  ne  trouvai  pas  que  le  goût  en  fût 
différent  de  celui  des  bœufs  ordinaires.  On  rapporte  que  ces 
animaux  fauvagcs  s'accouplent  quelquefois  avec  des  vaches 
qui  pailTent  dans  la  campagne  ;  mais  outre  que  les  veaux  qui 
en  viennent,  ne  vivent  pas,  ceiLxqui  fe  font  ainfi  mêlés  à 
des  bètes  étrangères  font  chafTés  de  leurs  troupeaux.  On 
coupe  leur  cuir ,  &  l'on  en  fait  des  ceintures ,  qu'on  dit  être 
d'un  grand  fecours  pour  les  femmes  qui  font  en  travail. 

Les  buffles  ont  plus  de  force ,  &  leur  figure  eft  plus  ter- 
rible. Ds  ont  la  tête  large  &  courbée,  des  cornes  longues, 
plus  grandes  que  celles  des  ures ,  tortues  comme  celles  des 
taureaux ,  dreffées  &  prêtes  à  frapper ,  aiguës  &  de  cou- 
leur noire ,  fort  polies ,  &  creufes  au-dedans  ;  les  oreilles  pe- 
tites ;  les  yeux  grands ,  rouges  &  pleins  de  feu  ;  le  regard 
larouche  &  menaçant.  Lorfque  cet  animal  eft  irrité,  il  fouf- 
fle  d'une  manière  horrible.  Une  touffe  de  poil  lui  pend  au 
menton  en  f^çon  de  barbe  ;  un  crin  noir  &  hériffé  lui  couvre 
le  col,  les  flancs  &  les  jambes  de  devant;  fon  dos  va  en 
penchant  depuis  le  col  jufqu  aux  épaules;  le  derrière  eft  fort 
menu  &.  d'une  peau  fort  sèche  &  fort  ridée;  fa  queue  eft 
comme  celle  d'un  taureau ,  il  la  dreffe ,  il  la  fecoue  en  cou- 
rant ,  lorfqu'il  eft  en  colère.  Les  buffles  font  plus  rares  que 
les  uies.  J'en  vis  un  fort  jeune  dans  le  parc  du  duc  Albert  î 
&  comme  je  fus  entré  dans  le  lieu  où  il  étoit  enfermé ,  St 
que  je  voulus  m'approcher  inconfidérement  pour  le  voir  de 
plus  près;  celui  qui  me  conduifoit,  m'avertit  de  me  retirer 
en  diligence ,  &  de  me  mettre  en  fureté ,  quoique  j'euffe 
à  peine  avancé  vingt  pas ,  &  que  cet  animal  fut  éloigné  d'un 
jet  de  pierre ,  tant  il  difoit  qu'il  étoit  léger  &  prompt  à  la 
courfe.  Il  y  avoir  un  troupeau  de  bœufs  qui  paiffoient  avec 
lui  ;  il  ne  les  quitta  point ,  mais  il  fe  tourna  vers  nous ,  & 
nous  regarda  fixement  avec  beaucoup  de  férocité. 

Il  n'eft  pas  facile  de  prendre  ces  deux  fortes  d'animaux. 
On  affure  que  le  buffle  eft  fi  fort,  que  d'un  coup  de  corne 
il  renverfe  un  homme  à  cheval ,  jetant  en  l'air  le  cheval  & 
.  le  cavalier;  &  qu'il  eft  fi  vite  ,  que  lorfqu'il  pourfuit  quel- 
qu'un avec  ardeur ,  le  cheval  le  plus  léger  ne  fauroit  fe  fau- 
ver.  Ceux  qui  veulent  les  prendre  en  vie ,  ce  qui  arrive  ra- 
rement ,  les  trompent  &  les  font  tomber  dans  des  creux 
qu'ils  font  exprès ,  &  qu'ils  couvrent  adroitement  :  mais  on 
11  i  les  pouffe  pas  comme  on  veut. 
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11  y  â  deux  manières  de  les  attaquer ,  tout  furieux  qu^ifâ 
font.  On  met  en  des  endroits  commodes ,  des  hommes  à 
cheval ,  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc  ,  qui  fuyant  à  toute  bri- 
de, i'aventti.er  des  flèches  derrière  eux,  à  la  manière  des 
Scytes.  On  lâche  des  chiens  qui  relancent  la  bête;  elle 
trouve  les  chafîeurs  qui  l'attendent  ;  le  premier  fur  qui  elle 
s'élance ,  lui  tire  fa  flèche  &  prend  la  fuite.  Comme  elle 
le  pourfuit ,  un  autre  cavalier  l'arrête  ,  &  lui  tire  fon  coup 
tout  de  même  :  ce  qui  fait  qu'elle  abandonne  le  premier , 
pour  fe  jeter  fur  le  dernier  qui  l'a  bleflée.  Ainfi  plufieurs 
viennent  à  la  charge  fuccelTivement ,  &  la  bête  attaquant 
toujours  celui  qui  vient  de  la  frapper ,  elle  tombe  enfin  fati- 
guée ,  &  percée  de  coups. 

îi  y  a  une  autre  adreffe  pour  les  attaquer  &  pour  les 
prendre.  Les  chafTeurs  choififîent  des  arbres  qui  ne  foient 
pas  d'une  groffeur  extraordinaire ,  mais  qui  foient  propres 
à  couvrir  leurs  corps  centre  la  fureur  de  cet  animal  irrité. 
Ils  fe  poffent  donc  aifez  près  les  uns  des  autres.  Le  buffle 
preffé  des  chiens,  &l  animé  par  les  flèches  qu'on  lui  tire ,  fe 
jette  fur  le  premier  qu'il  rencontre.  Celui-ci  fe  couvre  de 
l'arbre  ,  &  tournant  agilement  félon  la  néceflité ,  évite 
le  coup ,  &  l'attaque  avec  fon  épieu.  La  bête  s'acharne 
contre  l'arbre ,  comme  contre  un  ennemi ,  &  dans  l'excès 
de  fa  rage ,  bailTant  les  cornes  comme  fi  elle  vouloit  arra- 
cher l'art re  par  fes  racines ,  elle  devient  d'autant  plus  fu- 
rieufe ,  qu'elle  eft  frappée  plus  rudement  par  le  chafTeur. 
L'on  affure  que  dans  cette  chaleur  du  combat ,  fes  cornes 
ne  font  pas  plus  à  craindre  que  fa  langue  :  6l  que  fa  queue , 
qu'elle  dreffe ,  &  qu'elle  lance  de  temps  en  temps ,  eft  û  ru- 
de ,  que  fi  elle  touche  l'habit  du  chafTeur ,  elle  l'accroche , 
&  l'entraîne  infailliblement.  Ceux  qui  fe  trouvent  fatigués 
d'un  exercice  û  violent,  &  fi  dangereux ,  &  qui  veulent  fe 
retirer,  ou  écarter  cette  bête  d'auprès  de  l'arbre,  pour 
prendre  un  peu  de  repos  ,  n'ont  qu'à  jeter  un  bonnet 
rouge  qu'ils  portent  fur  leur  tête.  D'abord  elle  s'élance 
&  le  jette  deffus  avec  une  impétuofité  incroyable.  On  l'at- 
tire par  des  cris  &  par  des  flèches  qu'on  lui  tire  d'un  arbre 
à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  accablée  de  laflitude ,  ou 
des  bleffures  qu'elle  a  reçues. 

On  prend  dans  les  mêmes  forêts  une  autre  bête,  dont 
la  figure  efl  femblable  à  celle  d'un  cerf,  excepté  qu'elle  eft 
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vn  peu  plus  puiflante.  Ses  cornes  l'ont  grandes  &  rameufes  y 
elles  ne  ibnt  ni  élevées ,  ni  droites ,  mais  tortues  6c  recour- 
bées par  derrière.  Leu .s  branches  ne  font  ni  polies  ni  arron- 
-dies,  mais  brges  &  jointes  eniemble,  &  d'une  forme  à 
peu  près  femblable  à  une  patte  d  oye  :  aufli  ne  s'en  fert-elle 
point  pour  la  défenl'e  contre  les  chiens  qui  la  pourfuivent. 
Toute  la  force  eften  fes  pieds,  dont  les  coups  font  fou- 
vent  mortels.  On  la  prend  dans  des  filets  très-forts ,  dans 
lefquels  elle  le  précipite  &  s'cmbarralTe  elle-même,  lorf- 
quelle  eft  prelTée  par  les  chiens  qui  l'attaquent ,  &  par  les 
chafleurs  qui  Tépouvantent  avec  leurs  cris.  Quand  on  a 
foin  d'élever  fes  fans ,  ils  deviennent  privés ,  &  s'accoutu- 
ment avec  les  hommes  comme  les  biches. 

Ceft  une  opinion  commune  que  la  corne  de  fon  pied 
■guérit  de  l'épilepfie,  quelques-uns  tiennent  qu'elle  a  la  mê- 
me vertu  en  quelque  temps  &  en  quelque  manière  qu'on  la 
coupe  ;  les  autres  cioient  qu'il  faut  que  ce  foit  la  cerne  du 
pied  droit  ;  que  l'animal  foit  vivant ,  &  que  ce  foit  dans  le 
temps  qu'il  eu  plus  ei  chaleur.  Mais  ils  font  tous  perfuadés 
qu'il  fuiht  d'appliquer  une  partie  de  cette  corne ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  fur  le  corps  du  malade,  lorfqu'il  eft  dans 
le  fort  de  les  accès ,  hors  de  tout  fentiment  ,  pour  le  faire 
revenir ,  &  pour  lui  faire  reprendre  fes  efprits.  On  en  fait 
communément  des  bagues  ;  &  l'on  tient  pour  certain  que 
ceux  qui  en  portent  ne  font  jamais  atteints  de  ce  mal.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  les  Italiens  appellent  cet  animal  la  grande 
béte  à  caufe  de  la  grandeur  de  fon  corps.  Les  Polonois  lui 
donnent  le  nom  d'àne  fauvage  ;  &  les  écrivains  modernes 
celui  d'Elan.  Les  ânes  fauvages d'Afie  &  d'Afrique,  particu- 
lièrement ceux  de  Phrygie  &  de  Lycaonie ,  ne  lui  rellem- 
blent  pourtant  en  rien. 

Jules  Céfar  attribue  aux  élans  la  forme  &  la  variété  des 
chèvres.  Il  dit  qu'ils  ont  des  cornes  tronquées  &  des  jam- 
bes fans  jointure ,  &  qu'ils  ne  fe  couchent  jamais  pour  dor- 
mir ,  mais  qu'ils  s'appuyent  contre  des  arbres  que  les  chaf- 
feurs  ont  accoutumé  de  déraciner ,  afin  de  les  faire  tomber 
tout  d'un  coup  avec  ces  artres  à  demi-coupés,  lorfqu'ils  fe 
jettent  contre  un  peu  rudement  pour  s'y  appuyer.  Mais 
toutes  ces  particularités  ne  conviennent  point  à  l'élan  que 
j'ai  vu.  Pline  rapporte  que  l'élan  fe  nourrit  dans  les  terres 
ieptentrionales ,  &  qu'il  relTemble  aux  jumens ,  hormis  qu'il 
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a  le  col  plus  étendu  &  les  oreilles  plus  longues.  Je  vis  dans 
le  même  parc  du  duc  Albert  des  chevaux  fauvages  qu'on 
prend  dans  les  grands  bois  de  la  Pruffe  &  de  la  Samogitie  , 
qui  ne  font  d'aucun  ufage.  Car  outre  qu'ils  font  petits  & 
difformes ,  ils  ne  peuvent  être  domptés ,  &  ne  portent  point 
de  fardeaux ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  leurs  jambes. Ils  fuyent 
dès  qu'ils  aperçoivent  un  homme.  Les  habitans  fe  nourrif- 
fent  de  leur  chair ,  comme  de  celle  des  autres  bêtes. 

E^====  g===  »Q 

CHAPITRE     XIV. 

De  r Ambre, 


P 


Armi  les  impuretés  que  la  mer  jette  fur  les  cotes  de  la 
Pruffe  on  recueille  l'ambre.  Ceux  qui  ont  cette  paffion ,  le 
vont  chercher  dans  les  flots  &  dans  les  fables ,  &  le  tirent 
même  des  bourbiers.  On  vend  la  permilîion  de  le  recueillir , 
&  fouvent  ceux  qui  en  font  trafic  l'achètent  fort  chèrement , 
parce  qu'ils  enchériffent  l'un  fur  l'autre.  Le  profit  en  eft  af- 
fez  confidérable  ;  mais  il  n'efl  pas  fi  grand  qu'autrefois. 

11  étoit  fi  eflimé  dans  le  temps  du  luxe  &  de  la  magnifi- 
cence des  Romains,  qu'on  a  écrit  que  l'Empereur  Domitien 
voulut  faire  la  guerre  à  ces  peuples  par  cette  feule  raifon 
qu'ils  avoient  de  l'ambre  ;  &  que  ces  barbares ,  furpris  de  c© 
que  les  Romains  faifoient  tant  d'état  d'une  chofe  de  nul  ufa- 
ge ,  leur  offrirent  affez  plaifamment  de  leur  donner  fans 
peine,  ce  qu'ils étoient  réfolus  de  venir  chercher  fi  loin  avec 
tant  de  bruit ,  &  qu'ils  achetèrent  leur  repos  à  ce  prix-là. 
La  compofition  leur  parut  très-avantageufe ,  &  jamais  traité 
de  paix  ne  fut  conclu  plus  volontiers.  Pline  rapporte  que  la 
plus  petite  figure  d'homme  faite  d'ambre  ,  étoit  plus  efli- 
mée  que  des  hommes  vivans ,  &  qui  avaient  même  du  mé- 
rite. La  piété  qui  efl  diminuée  dans  ces  derniers  fiècles ,  en  a 
aufîi  diminué  le  prix.  On  a  ceffé  d'en  faire  des  figures  de 
Jefus-Chrifl  &  des  Saints,  que  des  perfonnes  pieufes  ache- 
toient  fort  cher.  On  ne  débite  plus  ce  grand  nombre  de  cha- 
pelets &  de  couronnes  dont  les  dames  fe  fervoient  pour 
leurs  prières ,  &  même  pour  leur  ornement ,  faifant  ainfi 
d'une  même  chofe  une  matière  de  luxe  &  de  piété  tout 
enfemble. 
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Aujourd'hui  ce  peuple  engagé  dans  l'erreur  &  dans  les 
<îéréu;lcmens  des  hérolies ,  ne  le  lei  t  plus  de  cette  précieuie 
matière ,  que  pour  des ufages  protanes ;  &:  Ton  ne  trasallle 
plus  qu'à  en  taire  des  échecs ,  des  dames,  des  cuillers,  mille 
ibrtes  de  petits  vales  &  de»»  cages  même  tournées  très-agréa- 
blement, mais  de  nul  ulage  à  caufe  de  leur  fragilité.  De- là 
vient  qu'on  n'en  eft  plus  fi  curieux ,  &  qu'on  ne  vend  plus 
l'ambre  comme  auparavant. 

Plufieurs  ont  recherché  avec  beaucoup  de  foin  &  d'étude 
la  nature  &  les  cuufes  de  l'ambre  :  perfonne  ne  les  a  encore 
bien  connues  ;  &  les  auteurs  anciens  &  modernes  ont  des 
fentimens  fort  différens  là-deflus.  11  eft  croyable  que  dans 
les  iflesdu  Septentrion  il  fe  forme  fur  les  arbres  ou  fur  les 
rochers  une  certaine  liqueur ,  comme  cette  gomme  qu'on 
voit  quelquefois  fur  les  cerifiers  ;  que  cette  liqueur  fe  con- 
gèle en  coulant ,  &  que  tombant  dans  la  mer ,  elle  fe  durcit 
dans  les  eaux ,  &  eft  entraînée  par  les  flots ,  &  rejetée  fur  les 
rivages  oppofés.  • 

L'on  conjeiSlure  qu'il  fe  forme  ainfi ,  par  des  pailles  &  par 
de  petits  animaux  qui  fe  trouvent  quelquefois  comme  en- 
challes  dans  cette  matière  tranfparente.  Nous  y  avons  vu 
des  moucherons ,  des  abeilles ,  des  mouches  &  des  araignées 
quis'étoient  prifes  à  cette  humeur  gluante  ,&  qui  s'y  étoient 
trouvées  renfermées  lorfqu  elle  durciftbit ,  fans  en  être  blel- 
fées  ni  corrompues  en  aucune  de  leurs  parties.  Martial ,  qui 
avoit  accoutumé  de  faire  des  vers  plaifans  fur  tous  les  fujets 
qui  fe  préfentoient ,  a  fait  des  épigrammes  fort  ingénieufes 
fur  une  abeille ,  fur  une  fourmi ,  &  même  fur  une  vipère , 
qui  avoient  été  furprifes  dans  de  l'ambre. 
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CHAPITRE     XV. 

Du  voyage  de  Commendon  dans  la  Ruffie, 

V-rf  Ommendon  pafta  de  Dantzic  à  Elbing  ;  de- là  à 
Warmie  ,  où  il  fut  quelque  temps  avec  le  cardinal  Hofuis. 
Après  avoir  vifité  la  PrufTe ,  il  parcourut  diverfes  provin- 
ces du  côté  du  midi ,  &  il  entra  dans  la  RulTie.  11  fut  obligé 
d'aller  trouver  le  Roi  à  Varfovie  comme  nous  avons  dit  ; 
&  Igrfqu'il  eût  achevé  fes  affaires,  il  prit  congé  de  Sa  Ma- 
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jefté,  &  s'en  alla  à  Lublin.  11  pafla  par  Chelm  &  par  Heîz; 
&  il  arriva  à  Lembourg ,  qui  eft  la  capitale  di  la  Ruflie 
Polonoii'e,  fort  ccnfidérable  par  fon  archevêché.  Il  y  a 
même  d  ux  archevêques  dans  cette  vUIe,  ce  qui  eft  fort  ex- 
traord  naire  }  car  outre  celui  des  catholiques,  qui  reconnok 
l'égllfe  Romaine,  &  qui  eft  feigneur  temporel  &  fpirituel 
di  la  ville ,  les  A'méniens  y  en  ont  aulU  un  qui  y  réfide. 

Ces  Arméniens  -e  voyant  opprimés  fous  la  tyrannie  in- 
supportable des  Turcs,  abandonnèrent  autrefois  leur  pays, 
pafièrent  la  mtr  noire  juxqu^a  Tembouchure  du*  Danube, 
ttaverfèr^nt  la  Valachie ,  fe  retirèrent  chez  les  Ruftiens , 
&  par  la  permiilion  des  Rois ,  allèrent  s'établir  à  Lembourg. 
Ils  ont  apporté  de  grandes  commodités  dans  cette  provin- 
ce, parce  qu'ils  ont  un  commeice  réglé  avec  les  Turcs  , 
avec  les  Pe  fes  &  avec  tous  les  peuples  qui  font  fur  les 
côtes  de  la  mer  noi  e.  Out  e  le  grand  trafic  qu'ils  font  des 
marchandi, es  étrangères,  ils  ont  encore  dans  tout  l'empire 
Ottoman  des  privilèges  &  des  droits  particuliers  de  fran- 
chife ,  que  M  homet ,  qui  pafTe  parmi  les  Turcs  &  parmi 
plufieurs  nations  d'Orient  pour  un  homme  célefte ,  leur  a 
ace.  rd  :s.  On  tient  que  ce  faux  prophète ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  l'Arménie ,  &  qui  avoit  été  fort  bien  traité  de  cette 
nation ,  après  qu'il  eut  établi  fon  empire  &  fa  religion  , 
avoit  dôfer.du  qu'on  prît  aucun  droit  fur  les  Arméniens 
pour  le  tranfpot  des  marchandifes. 

Ils  ont  d  Dnc  à  Lembourg  un  archevêque  qui  eft  le  chef 
de  leur  égllfe ,  pour  qui  ils  ont  un  refpe6t  &  une  obéiftance 
extrême.  Ce  prélat  vint  au-devant  du  nonce  ju'ques  hors 
d^s  portes  de  la  ville  ;  il  le  reçut  avec  de  grands  témoigiage 
de  joie  &  de  vénération ,  &  le  falua  t  ès-profondément.  Les 
Arméniens  déilarent  hautement  qu'ils  font  unisà  l'églife  Ro- 
maine 5  &  ils  reconnoiffent  le  Pape  pour  le  fuccefleur  du 
Prince  des  Apôtres ,  &  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  par- 
mi les  hommes.  Ils  s'adreflent  pourtant  à  leur  patriarche 
pour  tout  ce  qui  concerne  leur  religion;  &  ils  tiennent  qu'il 
n'eft  pas  nécefTaire  que  le  pat  iarche  s'adrefTe  au  Pape ,  parce 
que  les  fouverains  Pontifes  lui  ont  accordé  le  privilège  de 
gouverner  l'églife  d'Arménie  par  lui-même ,  tant  à  caufe  de 
la  diiHculté  &  de  l'éloignement  des  lieux ,  qu'afin  de  n'irri- 
ter pas  les  Turcs  par  la  communication  qu'ils  auroient  avec 
Rome.  Je  leur  en  ai  ouï  parler  de  la  forte,  &  je  les  ai  vus 
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s'offenfer  Icrfqu'on  leur  diloit  qu'ils  s'étoient  féparcs  de 
J'égliie  Romaine ,  à  laquelle  ils  font  profelTion  d'être  fournis. 
Mais  il  eft  ù  croire,  que  comme  ils  ont  des  ufages  &  des  cé- 
rémonies différentes ,  Us  ont  aulfi  dégénéré  de  la  pureté  de 
la  religion ,  &  qu'il  s'eft  glifîe  bien  dos  erreurs  parmi  eux. 
Ils  traitent  avec  beaucoup  de  vénération  le  facrement  de 
mariage. 

J  alfiftai  à  la  meffe  de  leur  archevêque.  Il  la  célébroit 
prefque  avec  les  mêmes  cérémonies  que  nous ,  avec  le  même 
appareil  de  lumières ,  &  avec  des  habits  dont  la  forme  eft 
iemblable  à  celle  des  nôtres.  Us  confacrent  comme  nous  du 
pain  fans  levain;  ils  lèvent  l'hoftie  &  la  montrent  au  peuple 
pour  l'adorer.  Ils  font  l'otiice  avec  une  grande  mcdeflie  & 
une  grande  attention.  Ils  ont  les  préceptes  de  la  loi  chré- 
tienne ,  &  les  pfeaumes  qu'on  chante  à  l'églife  écrits  en  lan- 
gage &  en  caradtres  Arméniens  :  mais  il  n'y  a  prefque  que 
les  prêtres  qui  les  entendent.  Ils  parlent  ordinairement  Tux 
ou  Tarrare.  Ils  ne  favent  pas  le  Latin  ;  mais  ils  ont  traduit 
quelques-uns  d3  nos  auteus,  qui  ont  interprêté  l'écriture 
fainte,  qu'ils  eftiment  &  qu'ils  louent  extrêmement.  Ils  ré- 
vèrent fort  faint  Ephrem  natif  d'Arménie  ,  &  ils  ont  beau- 
coup de  créance  en  fes  écrits. 

Outre  les  Arméniens ,  qui  font  prefque  tous  dans  Lembourg 
ou  dans  Caminiecz  ,  il  s'eft  répandu  par  toute  la  Riiffie  un 
grand  nombre  de  gens  qui  fuivent  la  foi ,  la  difcipline  &  les 
cérémonies  des  Grecs.  On  les  nomme  Ruthéniens ,  &  ils  ont 
leur  métropoliiain  dans  Chiow,  ville  fituée  fur  le  bord  du 
Boriflène ,  qui  étoit  autrefois  la  capitale  de  tout  le  pays.  Ce 
prélat  règle  abfolument  toutes  les  affaires  de  la  religion  ;  &  iî 
a  plufieurs  évêques  fous  lui  dans  la  Valachie  6:  dans  la  Li- 
thuanie ,  &  quelques-uns  mêmes  dans  le  pays  des  Mofcovi- 
tes.  Us  relèvent  du  Patriarche  de  Conftantinople ,  comme 
tous  les  autres  de  la  même  feâe. 

L'hiftcire  fait  mention  d'un  métropolitain  de  Clilow , 
nommé  Ifidore ,  qui  partit  autrefois  de  Ruffie  avec  un  équi- 
page très-magnifique, accompagné  de  cent  hommes  à  cheval, 
&  qui  fe  rendit  à  Florence  où  le  pape  Eugène  IV  l'avoit 
invité  de  fe  trouver.  Il  affifta  à  ce  concile  célèbre ,  où  tous 
les  évêques  de  la  chrétienté  furent  appelés  ;  &  où  non-feu- 
lementles  Grecs  &  les  Arméniens ,  avec  leurs  patriarches  & 
leurs  évêques,  mais  encore  k  Pape  Ôi  l'Empereur  de  Coaf-: 
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tantinople  fe  trouvèrent  en  perfoxnne.  On  agita  long-temp  j 
&  avec  beaucoup  d'ardeur  dans  cette  affemblée,  toutes  les 
controverfes  que  nous  avons  avec  les  Grecs  fur  le  fujet  de 
ïa  religion.  Ils  furent  convaincus  de  nos  raifons ,  &  ils  reçu- 
rent les  opinions  de  Téglife  d'Occident. 

Le  pape  Eugène ,  pour  leur  faire  honneur ,  donna  le  cha- 
peau de  Cardinal  à  deux  hommes  de  leur  nation ,  qui  étoient 
iUuftres  par  leur  doctrine  &  par  leur  dignité.  L'un  fut  Beffa- 
rion  archevêque  de  Nicée,  qui  étoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fiècle  ;  l'autre  fut  Ifidore  archevêque  de  Chiow. 
Mais  comme  les  Grecs  qui  avoient  approuvé  les  décrets  du 
concile ,  quelque  temps  après  ne  voulurent  plus  les  recevoir 
ni  les  exécuter  :  Ifidore  fut  ferme  dans  fes  fentimens ,  &  il 
prêcha  toujours  aux  Mofcovites  la  foi,  la  piété  &  la  com- 
munion de  réglife  univerfelle.  Ce  qui  irrita  û  fort  ces  bar- 
bares ,  qu'ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  biens ,  &  l'obligè- 
rent ,  par  les  outrages  &  par  les  violences  qu'ils  lui  firent ,  de 
fortir  de  fa  province ,  après  avoir  faifi  tous  fes  revenus.  11 
fe  retira  à  Rome ,  où  par  la  libéralité  des  Papes ,  il  paffa 
honnêtement  le  refte  de  fa  vie. 

Les  Rutheniens  n'entendent  jamais  aucun  fermon  ,  ni 
aucune  exhortation  dans  leurs  églifes.  Le  prêtre  quijcélèbre 
la  meffe  ,  fe  tourne  vers  les  afliftans  ,  &  fans  quitter  l'au- 
tel ,  où  il  offre  le  faint  facrifice  ,  il  récite  quelques  lignes 
de  l'écriture.  C'ell  une  maxime  établie  parmi  eux  ,  qu'il  ne 
faut  point  entretenir  le  peuple  des  matières  de  la  religion  , 
&  qu'il  faut  que  les  efprits  vulgaires  foient  attachés  fincé- 
rement  à  la  foi  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  ,  fans  s'embarra (Ter 
des  difficultés  &  des  queflions  qui  font  au^lefTus  de  leur 
intelligence.  De-là  vient  qu'ils  font  demeurés  dans  leur  an- 
cienne créance  ,  &  qu'ils  n'ont  reçu  aucune  des  opinions 
nouvelles ,  quoique  tous  leurs  voifins  ,  &  ceux  avec  qui 
ils  ont  de  grands  commerces ,  aient  été  pervertis  par  les 
liérétiques. 

On  trouve  encore  en  ces  provinces  une  grande  quan- 
tité de  Juifs  ,  qui  n'y  font  pas  méprifés  comme  en  plufieurs 
autres  endroits.  Us  n'y  vivent  pas  miférablement  des  lâches 
profits  de  leurs  ufures  &  de  leurs  fer  vices ,  quoiqu'ils  ne 
refufent  pas  ces  fortes  de  gains  ;  mais  ils  pofledent  des 
terres ,  s'occupent  au  commerce  ,  &  s'appliquent  même  à 
l'étude  des  belles-lettres.  &  des  fciences ,  particulièrement 
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à  h  médecine  &  à  l'attrologie.  Ils  ont  prefque  par-tout  la 
cominiiîion  de  lever  les  droits  des  entrées  &  du  tranfport 
des  marchandiles.  Ils  peuvent  prétendre  à  une  fortune  aiTez 
confidérable  ;  &  non-leulement  ils  font  au  rang  des  hoa- 
nétes-gens  ,  mais  quelquefois  même  ils  leur  commandent. 
Ils  n'ont  aucune  marque  qui  les  diftingue  des  chrétiens ,  il 
Jeur  eft  même  permis  de  porter  l'épée  &  d'aller  armés.  En- 
fin ,  ils  jouiflent  de  tous  les  droits  des  autres  citoyens. 

Commendon  paffa  de  Lembourg  à  Caminiecz  ;  de-là  à 
Choczin  ,  qui  eft  une  ville  de  la  Valachie ,  fituée  fur  le  bord 
du  fleuve  Niefter ,  &  tirant  du  côté  d'Orient.  Il  vifita  les 
frontières  de  Pologne  ,  &  ces  lieux  voifins  du  Boriftène  , 
qui  avoient  été  depuis  peu  défolés  &  ravagés  par  les  Tar- 
tares  ;  puis  il  lailTa  Chiow  à  droite.  Il  vit  en  paflant  les  rui- 
nes qu'on  montre  encore  de  quelque  ville  ancienne  ,  qui 
étoit  fans  doute  confidérable  ,  &  il  retourna  à  Lembourg. 
Il  fut  efcorté  par  Albert  Laski ,  jeune  feigneur  ,  le  mieux 
fait  &  le  plus  honnête  de  tout  le  royaume  ,  accompagné 
d'une  troupe  fort  lefte  de  cavaliers.  11  alla  enfuite  à  Jarof- 
law ,  à  Premiflie  &  à  Tarnow  ;  &  ayant  été  reçu  par- tout 
avec  toute  l'afFeèlion  ,  toute  la  civilité  &  tout  l'honneur 
qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  tant  en  public ,  qu'en  particulier 
par  les  Princes  &  par  les  Seigneurs  qu'il  vifita ,  il  s'en  re- 
tourna en  Pologne  ,  &  fe  rendit  à  Petercow  ,  où  le  Roi 
a  voit  convoqué  la  diète  générale ,  &  où  tous  les  principaux 
du  royaume  avoient  ordre  de  fe  trouver. 

f 

fs^ —  wa 

CHAPITRE     XVI. 

D£  la  Podolie  &  de  l'avis  que   Commendon  donne  au  Roi  de 
peupler  cette  province, 

E  Roi  reçut  le  nonce  avec  beaucoup  de  témoignages 
d'amitié ,  &  lui  fît  plufieurs  queftions  fur  l'état  des  provin- 
ces qu'il  avoir  vues.  La  Podolie  eft  fituée  entre  le  fleuve 
Niefter  ,  qui  la  fépare  des  Valaches  ;  &  le  Boriftène  ,  qui  la 
fépare  des  Mofcovites  &  desTartares.  C'eft  une  partie  de 
la  RufTie ,  dont  là  campagne  eft  d'une  grande  étendue  & 
d'une  grande  fertilité.  Les  peuples  de  cette  province  ne  font 
<que  remuer  la  terre  fort  doucement ,  ôi  y  femer  du  gr^iij 
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avec  aflez  de  négligence  ,  après  quoi  ils  n'y  reviennent  plus  ; 
^e  lorsqu'il  faut  couper  les  blés  :  tant  le  fonds  eft  fertile  , 
fans  qu'on  prenne  aucun  foin  de  le  cultiver.  Pour  un  fep- 
tier  d3  froment ,  on  en  recueille  ordinairement  plus  de 
cinquante.  L'on  rapporte  même  ,  que  pour  peu  qu'on  fe- 
coue  les  épies ,  quand  on  les  coupe  ,  les  grains  qui  tombent 
fouriiifTent  une  ample  moilTon  l'année  fuivante  y  &  celle 
d'après ,  fans  aucune  néceiTité  de  labourer  ou  de  cultiver 
la  terre.  Ces  vailes  plaines  produifent ,  fans  aucun  fecours 
de  l'a.  t  ou  de  la  culture  ,  une  grande  abondance  de  fruits. 
Les  herbes  y  font  ù  bien  nourries  ,  qu  elles  croiiTcnt  juf- 
ques  à  la  haueur  d'un  homme ,  &  répandent  dans  tous  les 
champs  une  odeur  très- agréable  :  de  forte  que  les  habitans, 
qui  ne  font  pas  fi  attachés  à  travailler  à  la  terre  qu'à  nourrir  des 
beûiaux ,  font  obligés  de  les  chaffer  des  pâturages  ,  de  peiK" 
qu'ils  ne  meurent  de  trop  manger. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  la  quantité  de  miel 
qu'on  recueille  en  ces  quartiers-là  ,  fans  aucune  peine.  Des 
elTaims  d'abeilles  ,  épars  dans  toutes  les  forêts  ,  vont  fe 
percher  fur  des  arbres  ,  ou  demeurent  cachés  dans  tous  les 
lieux  creux  qu'ils  ont  pu  trouver.  Us  y  expofent  par- tout  leur 
miel ,  iis  entrent  même  dans  les  trous  &  dans  les  fentes  de 
la  terre  ,  &  y  lailTent  une  grande  quantité  de  cire  &  de  miel. 
Quand  on  voit  arriver  des  effaims  nouveaux ,  les  laboureurs 
leschaffentjde  peur  qu'ils  ne  viennent  dépoflcder  les  anciens 
de  leurs  ruches  héréditaires.  Car  c'eft  la  coutume  des  abeil- 
les de  s'entrechaiTer ,  &  de  fe  donner  des  combats ,  qu'on 
prend  oit  pour  des  batailles  rangées.  Voilà  tout  le  foin 
qu'elles  donnent.  Il  fe  perd  une  grande  quantité  de  miel  , 
qu'on  ne  trouve  pas  ou  qu'on  néglige.  Ceux  du  pays  en  font 
une  certaine  efpèce  de  liqueur  ,  dont  ils  tempèrent  la  dou- 
ceur par  quelques  racines  amères  ;  &  les  Podoliens  &  les 
RufTiens  en  boivent  avec  plaifir ,  &  même  avec  intempé- 
rance. Ils  ne  fe  fervent  que  du  miel  du  printemps ,  qu'ils 
eftiment  beaucoup  meilleur  que  tout  autre.  Ils  ne  fjment 
du  blé  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  leur  fubfjftance. 

Il  y  a  plufieurs  lacs  dans  la  Podolie  &  dans  la  Ruflîe.  Il 
y  en  a  qu'on  a  creu^'és  avec  beaucoup  de  travail  ,  parce 
qu'on  en  retire  de  grands  profits.  11  femble  que  les  eaux  dif- 
putent  avec  la  terre  de  la  fertilité  &  de  l'abondance  ,  tant 
elles  fournilTent  de  poilTons,  Les  brochets  y  font  de  très- 
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bon  goût  &  d'une  grofleur  extraordinaire.  On  les  fale  & 
on  les  débite  dans  les  pays  voifins ,  &  c'eft  leur  meilleur 
trafic  &  leur  principal  revenu. 

Ils  ont  plufieurs  viviers ,  qui  ne  font  pas  éloignés  les  uns 
des  autres.  Ceux  à  qui  ils  appartiennent  feparent  les  poif- 
fons  l'elon  leurs  efptces  ,  peut-être  afin  que  vivant  entre 
eux  avec  plus  de  tranquillité  ,  ils  multiplient  davantage. 

Leur  grande  pèche  fe  tait  en  hiver,lorfque  toutes  les  rivières 
font  priies,  &  que  les  lacs  durcis  comme  des  marbi  es ,  portent 
non-leulement  des  hommes  &  des  chevaux  ,  mais  encore  des 
chariots  chargés.  Alors  ils  percent  h  glace  à  droit  &  à  gauche , 
&  font  quantité  de  trous  comme  des  fenêtres  à  diftance  égale  : 
puis  fe  mettant  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  de  l'autre  ;  ils 
font  couler  fous  la  glace  des  perches  où  font  attachés  des  fi- 
lets ;  &  les  pouffant  depuis  l'entrée  du  Lac  ;  jufqu'au  pre- 
mier trou  ,  &  de  celui-là  à  l'autre  fucceffivement ,  ils  vont 
les  joindre  à  un  endroit  fort  éloigné ,  où  ils  tirent  les  per- 
ches avec  les  filets  qui  fe  déploient ,  &  qui  s'étendent  par 
-  tout  le  lac  ,  ou  par  tout  l'efpace  qu'on  a  voulu  percer  ; 
6l  ramaffant  ainfi  tout  ce  qui  e(l  au-deffous  ,  ils  entraînent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  poiffons.  Cette  pêche  fe  fait  à  pied-fec 
&  fans  aucune  difliculté. 

Je  n'oferois  affurer  ici  une  chofe  ,  qui  eft  prefqiie  in- 
croyable ,  fi  je  ne  la  tenois  de  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi  &  du  Roi  même,  qui  m'ont  juré  qu'ils Tavoient  vue 
de  leurs  propres  yeux.  11  arrive  quelquefois  en  hiver  ,  lorf- 
qu'on  fait  cette  pêche  ,  qu'on  tire  du  fond  des  lacs  je  ne 
fai  quelle  maffe  molle  Si  informe  ,  qu'on  prend  pour  un 
amas  de  plumes  mouillées  &  ramollies  depuis  long-temps 
dans  les  eaux  ,  mais  qu'on  ne  fauroit  difcerner  qu'avec 
peine.  On  diroit  que  c'eft  la  chair  d'un  petit  ours  que 
l'ourfe  n'a  pas  encore  léché  ,  excepté  que  cette  maffe  eft 
plus  grande  &  plus  noire.  Si  l'on  la  remue  ou  fi  l'on  la 
jette  ,  on  diroit  qu'il  n'y  a  rien  de  vivant  &  d'animé  : 
mais  dès  qu'on  l'a  portée  dans  des  lieux  échauffés  par  des 
poêles,  où  les  Polonois  demeurent  ordinairement  tout  l'hi- 
ver à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faiion ,  on  voit  que  cette 
maffe  fe  détache  infenfiblement ,  &  fe  divife  par  égales  par- 
ties. Ce  font  des  hirondelles  qui  fentant  la  chaleur ,  fe  ré' 
veillent ,  &  s'envolent  peu  de  temps  après. 

On  dit  que  ces  oifeaux ,  quand  l'hiver  approche ,  s'affem- 
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blent  ;  &  que  s'attachant  les  uns  aux  autres  par  le  bec  &  par 
les  ongles ,  ils  fe  plongent  dans  l'eau  ;  que  lorfqu'ils  font 
tombés  dans  le  fond  ,  ils  font  échauffés  par  une  vapeur  tiè- 
de qui  fort  de  la  terre  ,  qui  les  défend  du  froid  infupporta- 
ïAq  de  ces  climats  glacés  :  qu  ils  fe  nourrilTent  pendant  l'hi- 
ver ,  ou  d'une  certaine  humidité  groffière  ,  ou  même  de 
leur  affoupifTement  :  qu'ils  fortent  enfin  au  printemps  ;  & 
que  fe  démêlant  les  uns  des  autres ,  ils  s'envolent.  Je  laiffe 
à  ceux  qui  ont  la  curiofité  de  fonder  les  fecrets  de  la  nature , 
à  difputer  fi  les  oifeaux  peuvent  refpirer  dans  l'eau  ,  ou  s'ils 
peuvent  vivre  fans  refpirer  :  je  me  contente  de  rapporter  une 
chofe  qui  pafl'e  pour  certaine  parmi  les  Polonois. 

Il  y  a  un  lac  dans  les  extrémités  de  la  Podolie  ,  auprès 
deCiazovie,  dent  les  eauxféchées  parles  chaleurs  de  l'été, 
fe  convertiffent  toutes  en  fel.  Les  RufTiens  en  chargent  tous 
les  ans  une  grande  quantité  de  chariots  :  mais  il  arrive  fou- 
vent  que  les  Tartares  prennent  leur  temps ,  &  que  fe  met- 
tant en  embufcade  pour  enlever  les  hommes  &  les  chevaux , 
ils  attaquent  ceux  qui  conduifent  ces  voitures ,  mettent  les 
gardes  en  fuite ,  &  fe  rendent  maîtres  de  tout  le  butin. 

Je  ne  veux  pas  oublier  ici  une  chofe  qui  pafTe  pour  une 
des  merveilles  de  la  Tartarie.  Je  ne  l'ai  apprife  d'aucune 
perfonne  qui  affure  Tavoir  vue  ;  les  hiftoriens  pourtant  la 
racontent ,  &  plufieurs  la  croient  véritable.  Dans  les  fleu- 
ves ,  &  particulièrement  dans  le  Boriilène  &  dans  le  Bog  , 
il  s'engendre  pendant  l'été  ,  prefque  toutes  les  nuits,  une 
grande  quantité  de  vermifTeaux  qui  nagent  le  matin  comme 
des  poilTons  ;  qui  volent  fur  le  midi  comme  des  oifeaux  ,  & 
qui  meurent  tous  le  foir.  On  trouve  encore  aux  environs 
deBelz  &  de  Chelm,  &  même  dans  toutes  les  forêts  de  Po- 
logne ,  une  efpèce  de  pins  fauvages ,  qui  étant  coupés  ou 
tombés  de  vieillefTe  ,  fe  pourrifTent ,  &  deviennent  pierres 
en  moins  de  deux  ans. 

Mais  nous  nous  fommes  un  peu  trop  arrêtés  fur  ces  par- 
ticularités. Une  grande  partie  de  la  Pcdolie  ,  du  côté  de  la 
Mer- Noire ,  qui  feroit  peut-être  la  plus  fertile ,  n'efl  qu'un 
ftérile  déièrt  &  une  grande  folitude  ;  parce  qu'elle  efi  ex- 
pofée  aux  ccurfes  des  Barbares ,  &  que  les  habitans  ne  fau- 
roient  faire  tianfporter  leurs  denrées  ni  par  la  Viflule ,  ni 
par  aucune  autre  rivière  jufqu'à  Dantzic ,  ni  les  envoyer 
par  la  mer  Baltique  dans  les  pays  étrangers.  En  quoi  ils 
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n'ont  pas  la  commodité  des  autres  peuples  de  Pologne , 
parce  que  tous  les  fleuves  du  royaume  vont  des  extrémités 
de  la  Ruiîie  vers  le  Midi ,  ié  décharger  dans  la  Mer-Noire. 

tt  Commendon  ,  qui  avoit  examiné  tous  les  lieux ,  répon- 
3»  dit  au  Roi  fort  exaètement  Tur  toutes  les  queltions  qu'il 
31  lui  fit  ,  &  prit  occafion  de  lui  remontrer  :  que  ces  terres 
3)  qui  demeuroient  ftériles  &  défertes ,  pouvoient  devenir 
3»  la  partie  la  plus  fert'de  de  Ion  royaume.   Qu'on  pouvoit 
.  3»  les  rendre  très-agréables  &  très- riches  ,  ù  T'on  vouloit 
j)  prendre  quelque  loin  de  les  habiter  6l  de  les  cultiver.  Que 
3)  c  etoit  une  ad^on  digne  du  Roi ,  de  pourvoir  aux  commo- 
33  dites  &  à  l'abondance  de  fes  provinces.  Que  les  Vénitiens, 
3»  dont  l'empire  s'étendoit  bien  loin  fur  la  mer ,  &  qui  avoient 
3»  une  giande  connoiffance  &  un  grand  ufage  de  la  naviga- 
3)  tien ,  feroient  fans  doute  bien-aifes  d'établir  leur  com- 
33  merce  en  Pologne.  Que  Venife  ell  une  ville  fort  grande , 
3>  fituée  dans  la  mer  même  ,   qui  renferme  plus  de  deux 
3)  cents  mille  habitans ,  fans  avoir  aucune  campagne  à  cul- 
3)  tiver  aux  environs  ;  &  que  toute  la  fertilité  des  pays  voi- 
33  fins  ne  fuffit  pas  quelquefois  à  la  fubfiftance  d'une  fî 
3)  grande  multitude.  Qu'il  y  avoit  moyen  de  traniporter 
3»  des  blés  de  la  RufTie  à  Venife  ;  qu'il  ne  falloit  fe  rebuter 
3)  ni  de  la  longueur  ,  ni  des  difficultés  du  trajet ,  qui  paroî- 
33  troient  infurmontables.  Que  rien  ne  feroit  impoffible  à 
3»  un  Roi  puiffant  comme  lui ,  s'il  étoit  fécondé  par  des  per- 
3>  fonnes  d'efprit ,  affectionnées  à  fon  fervice  &  au  bien 
33  public.  Qu'il  falloit  d'abord  traiter  avec  les  Turcs  ,  & 
j)  les  engager  à  réprimer  par  leur  autorité ,  l'infolence  des 
3)  Valaches  &  des  Tartares ,  qui  font  des  courfes  fur  ces 
33  terres.  Qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  écouteroit  volon- 
33  tiers  cette  propofition  à  la  cour  de  Conftantinople  ,  parc^ 
33  que  cette  nouvelle  ouverture  de  commerce  rendroit  les 
33  ports  des  Turcs  plus   fréquentés  ,  &  augmenteroit  les 
33  droits  &  les  revenus  du  Grand-Seigneur.  Que  l'occafion 
ij  étoit  favorable  ,  puifque  les  Turcs  étoient  en  paix  avec 
33  les  Vénitiens  &  les  Polonois.  Qu'après  cela  ,   il  falloit 
33  choifir  un  lieu  propre  fur  le  bord  du  Niefter ,  pour  y  faire 
33  bâtir  une  ville  ,  ouïes  marchands  pufTent  fe  retirer  enfu- 
33  reté  ,  contre  les  courfes  &  les  brigandages  de  leurs  voi- 
3)  fins.  Que  quelques  petites  fortifications ,  &  quelques  mu- 
33 railles  de  bois,  félon  l'ufage  du  pays  ,  fufHroient  pour 
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V  arrêter  ces  barbares  qui  n'ont  point  d'armes ,  ni  de  rta* 
»  chines  de  guerre  propres  à  forcer  des  lieux  tant  foit  peu 
3>  fortifiés  ;  qui  n'entendent  pas  l'art  des  fièges  ;  &  qui 
3>  n'étant  accoutumés  qu'à  faire  des  irruptions  &  des  cour- 
se fes  en  pleine  campagne  ,  après  une  légère  attaque  ,  on 
3>  fuient  eux-mêmes  ,  ou  mettent  en  fuite  les  ennemis. 
«  Qu'on  verroit  arriver  grand  nombre  de  navires  ,  qui  pren- 
5>  droient  port  à  Bialogorod  ,  fituée  à  Tembouchure  du 
j>  Nieller  ou  ailleurs ,  lelon  ce  qui  feroit  le  plus  commode  ; 
î»  &  qui ,  après  avoir  cliaigé  leurs  blés  ,  entreroient  par  le 
3)  fleuve  dans  la  mer  Fgée  ,  &  de-là  dans  la  mer  Adriatique, 
»  &  fe  rendroient  à  Venife.  Que  cette  mer  n'étoit  pas  in- 
5)  connue  aux  Vénitiens ,  qui  avoient  entrepris  depuis  quel- 
3>  ques  années  une  navigation  bien  plus  longue  ,  &  qui  ve- 
37  noient  d'établir  un  g:and  commerce  en  la  ville  de  l  ana  , 
»  fituée  à  l'embouchure  du  fleuve  Tanais  ,  où  ils  alloient 
>ï  faire  échange  de  leurs  marchandiies.  Qu'ils  pourroient 
3j  charger  leurs  vaifTeaux  de  certaine  fémence  propre  à 
3>  teindre  des  laines  ,  &  en  faire  un  trafic  confidérable , 
3ï  comme  ils  faifoient  autrefois.  Qu'on  venoit  à  bout  de 
»  tout  par  le  défir  &  par  l'efpérance  du  gain  ;  que  le  temps 
»  &  Texpé-rience  découvroient  des  moyens  de  rendre  les 
3?  chofes  plus  aifées  &  plus  agréables.  Que  lorfque  ce  com- 
33  merce  feroit  un  peu  établi ,  on  n'em.porteroit  pas  feule- 
33  ment  leurs  blés  ;  mais  enccre  une  grande  quantité  de 
33  miel,  de  cire ,  de  poifTons ,  de  cendres  &  de  peaux  qu'on 
3ï  négligeoit ,  &  qui  pouvoient  être  d'un  grand  revenu  ;  & 

V  qu'on  leur  apporteroit  de  Venife  plufieurs  marchandifes 
3)  qui  ne  font  point  connues  en  Pologne.  Qu'ainfi ,  il  ne 
3>  falloit  point  douter  que  cette  nouvelle  ville  ne  fût  bien- 
33  tôt  peuplée ,  à  caufe  de  la  commodité  du  trafic  ,  &  de  la 
33  paflion  que  les  hommes  ont  ordinairement  d'acquérir  du 
33  bien.  Qu'enfin  ,  cette  facilité  d'acheter  des  marchandifes 
3>  étrangères  &  de  débiter  les  leurs  ,  leur  donneroit  une 
3)  communication  avec  des  peuples  civihfés ,  qui  adouci- 
3>  roient  l'elprit  grofTier  des  Podoliens ,  &  leur  apporteroient 
33  non-feulement  l'abondance  ,  mais  encore  la  poHteffe^  & 
3>  que  par  ce  moyen  l'on  rendroit  doux  &  habitable ,  un 
3j  pays  dont  Fair  étoit  déjà  fort  iain  ,  la  terre  fertile  &  la 
33  fituation  commode  ,  &  qui  pouvoit  être  une  fource  de 
3)  richelTes  pour  tout  le  royaume.  » 

Le 
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Le  Roi  trouva  cet  avis  très-important.  II  en  fit  lui-même 
h  propolition  à  fon  conleil;  &  tout  le  monde  l'approuva. 
On  en  ût  des  remercimens  à  Commendon.  Les  Polonois 
augmentèrent  ramitié  qu'ils  avoient  pour  lui ,  &  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  affectionné  à  leur  nation  ,  & 
zélé  pour  les  intérêts  &  pour  les  commodités  du  public.  Les 
hérétiques  mêmes  avoient  du  refpefl  pour  lui  ,  &  ne  lui 
fendoient  pas  moins  de  civilité  que  les  catholiques.  Ils  le  vi- 
fitoient  aflez  Ibuvent  :  quelques-uns  même  touchés  de  feô 
difcours  rentrèrent  dans  leur  devoir  ,  &  tous  généralement 
furent  moinsemportés contre  l'églife. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  commerce  de  la  Podolie ,  le  Rqî 
4învoya  des  ambafîadeurs  au  Grand-Seigneur  ,  qui  accorda 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Les  Vénitiens  témoignèrent  au 
Roi  &  à  Commendon  ,  les  obligations  qu'ils  lui  avoient* 
Mais  le  Palatin  de  Rufîie  ,  &  quelques  autres  qui  eurent  or- 
dre de  vifiter  toute  cette  côte  ,  &  particulièrement  de  fon- 
der le  fleuvfi  Nieller  ,  rapportèrent ,  qu'après  s'être  avan- 
cés quelques  jours  aflez  heureufement  dans  le  fleuve ,  ils 
avoient  rencontré  des  fables  ,  &  de  grands  rochers ,  qui 
fermoient  le  pafîage  aux  navires  ,  enlorte  qu'ils  ne  pou- 
Toient  aller  plus  avant ,  fi  l'on  ne  tiroit  ces  fables  ,  &  fi 
l'on  ne  brifoit  ces  rochers  ;  ce  qui  n'étoit  pas  une  affaire  fa- 
cile. Lt  quoique  Commendon  fepréfentât  que  ce  n'étoit 
pas  une  chofe  impolTible  ,  &  que  ces  obftacles ,  qui  venoicnt 
de  la  nature  des  lieux  ,  pouvoicnt  être  furmontés  par  Vqù 
prit  des  ingénieurs ,  &  par  les  inventions  de  l'art  :  néan- 
moins l'affaire  fut  différée  fur  cette  difficulté ,  &  depuis ,  elle 
fot  entièrement  abandonnée  ,  contre  l'efpérance  de  toutlç 
monde* 

E^ ==^~  ' =^ 

CHAPITRE     XVI  L 

Le  Roi  a  âejffein  de  répudier  la  Reine  fa  femme.    Il  veut 
prévenir  l'efpric  de  Commendon^ 


P 


Armi  tous  les  défordres  qui  défoloient  alors  ce 
royaume  ,  il  arriva  encore  un  malheur  qui  étoit  capable  de 
le  ruiner  entièrement.  On  fut  fur  le  point  de  voir  renou- 
veler dans  la  Pologne  ces  tragiques  mouyemens  qu'on  avoit 
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vus  en  Angleterre.  L'affaire  étoit  aufli  difficile  ,  &  Ton  cri 
pouvoit  craindre  des  fuites  aufîi  dangereufes ,  ii  Commen- 
don  eût  eu  moins  de  prudence  ,  &  moins  de  courage. 

Le  Roi ,  qui  étoit  fort  emporté  &  fort  opiniâtre  dans 
fes  paffions  ,  avoit  pris  la  réfolution  de  répudier  la  Reine 
fa  femme  ,  avec  laquelle  il  étoit  marié  depuis  dix  ans.  Il 
avoit  époufé  en  premières  noces  Ifabelle  fille  de  l'empe- 
reur Ferdinand.  Ils  vécurent  fort  peu  de  temps  enfemble 
&  avec  peu  de  douceur  &  d'intelligence,  La  Reine  mou- 
rut fans  enfans  ;  &  le  Roi ,  quelque  temps  après ,  touché 
de  la  beauté  &  des  attraits  de  Barbe  Radzivil ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  en  devint  paffionnément  amoureux  ,  & 
répoufa  contre  le  fentiment  &  contre  la  volonté  de  la 
Reine  fa  mère.  11  ne  la  pofTéda  pas  long-temps ,  car  cette 
Dame  ,  qui  aveit  mené  une  vie  fort  déréglée ,  voulant  par 
des  breuvages  &  par  des  médicamens  ,  effayer  d'avoir  des 
enfans ,  fe  rendit  malade  &  mourut  bientôt  après.  Il  en  fut 
extrêmement  affligé ,  l'on  ne  pouvoit  le  confoler  de  cette 
perte  :  &  ce  fut  plutôt  par  les  inftantes  prières  de  fes  amis  , 
&  par  le  défir  de  laiffer  des  fuccelleurs ,  que  par  aucune 
inclination ,  qu'il  fongea  depuis  à  fe  marier. 

Pour  réparer  en  quelque  façon  le  déshonneur  de  fort 
dernier  mariage  avec  une  fille  décriée  ,  &  d'une  nailTance 
au-defTous  de  la  fienne ,  il  envoya  des  ambafladeurs  à  l'em- 
pereur Ferdinand ,  pour  demander  avec  les  folennités  accou- 
tumées ,  une  fœur  d'Ifabelle  fa  première  femme.  L'Empe* 
reur  avoit  onze  filles  vivantes  ;  &  il  n'étoit  pas  aifé  ,  dans  un 
fi  grand  nombre  ,  de  leur  trouver  des  maris  qui  fufîent 
d'une  naifTance ,  &  d'une  fortune  digne  d'elles.  Comme  les 
mariages  en  un  degré  fi  proche  font  défendus  par  les  lois 
&  par  les  ordonnances  de  l'églife ,  on  eût  recours  au  Pape 
Jule  III  pour  en  obtenir  la  difpenfe.  On  fut  fort  long- 
temps à  la  folliciter ,  &  le  Pape  eut  de  la  peine  à  fe  réfou- 
dre d'accorder  une  chofe  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  &  qui  eft 
prefque  toujours  malheureufe.  Mais  enfin  les  'deux  Princes 
prefTèrent  fi  fort  ,  &  firent  fi  bien  entendre  qu'il  étoit 
très-important  pour  leurs  intérêts  &  pour  le  bien  de  leur? 
états ,  de  renouveler  leurs  alliances  ,  que  Sa  Sainteté  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient.  Ainfi  la  princefTe  Catherine, 
qui  étoit  veuve  de  Féderic  duc  de  Mantouc ,  fut  conduite  on, 
Pologne. 
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C'ell  une  erreur  commune  dans  les  mariages  ,  qu'on 
n'examine  point  l'elprit  ni  Tliunieur  des  perlbnnes  avec  qui 
l'on  s'en*agc,&  qu'on  ne  regarde  qu'un  tbible  intérêt  ou  une 
paillon  aveugle  &  légère.  De-là  viennent  tous  les  défordres 
des  familles.  Mais  c'ell  le  malheur  ordinaire  des  Rois ,  qui 
épouient  preique  toujours  des  Princelles  qu'ils  n'ont  ja- 
mais vues  ,  6c  qu'ils  ne  connoiiTent  que  par  les  yeux  d'au- 
trui,  ou  par  une  rcputation  flatteufe.  On  leur  amené 
des  provinces  les  plus  éloignées ,  leurs  époufes  ,  dont  l'édu- 
cation ,  les  mœurs  &  le  langage  même  n'ont  rien  de 
femblable  aux  leurs  :  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner, 
fi  n'ayant  aucune  conformité  d'habitudes ,  ni  de  naturel  , 
ils  n'ont  aucune  liaifon  d'efprit  &  de  volonté.  Auffi  arrive- 
t-il  fouvent ,  que  ces  alliances  au  lieu  de  produire  l'union  & 
l'amitié  qu'on  s'en  étoit  promifes  ne  caufent  que  des  di* 
vifions ,  des  haines  ,  &  quelquefois  des  guerres  très-cruelles. 

Le  roi  témoigna  d'abord  beaucoup  de  joie  ,  &  fe  loua 
fort  de  la  tendreffe  &  de  la  déférence  que  cette  princefTe 
avoir  pour  lui.  Mais  dès  que  ces  premièies  douceurs  furent 
palTées ,  ils  eurent  quelque  dégoût  &  quelque  froideur  l'ua 
pour  l'autre.  Us  connurent  c[ue  leurs  humeurs  étoient  diffé- 
rentes ,  &  chacun  voulut  vivre  félon  la  fienne.  lis  fe  reti- 
rèrent peu-à-peu  ,  &  le  virent  plus  rarement.  L'inconti- 
nence du  roi  &  la  jaloufie  de  la  reine  achevèrent  de  trou- 
bler leur  repos.  Elle  ne  put  s'empêcher  de  fe  plamdre  des 
amours  illicites  de  ce  prince  ;&  elle  lui  devint  non- feule- 
ment indifférente ,  mais  incommode  &  odieufe ,  jufques-Ià 
qu'il  la  tint  àRadom  éloignée  de  lui ,  &  abandonnée  de  tout 
le  monde ,  &  ne  lui  donna  aucune  part ,  ni  dans  fes  affaires , 
ni  dans  fes  divertiffemens ,  ni  dans  fes  voyages.  11  y  avoit 
déjà  trois  ans  qu'ils  étoient  féparés,  &  l'animofité  s'augmen- 
toit  tous  les  jours ,  ou  par  les  plaintes  de  la  reine  ,  ou  par 
l'opiniâtreté  du  roi.  L'empereur  fe  plaignit  de  la  manière 
cutrageufe  avec  laquelle  il  traitoit  fa  fille.  Il  écrivit  à  fon 
gendre  des  lettres  menaçantes ,  ik  lui  envoya  même  des  am- 
baffadeurs  pour  ce  fujet  ;  mais  au  lieu  de  toucher  cet  efprit, 
efclave  de  fes  paffions ,  il  ne  fit  que  l'aigrir  davantage. 

On  rapporte  plufieurs  raifonsde  cette  averfion  extrême. 
Quelques-uns  difoient ,  que  le  roi  ayant  fait  préfent  à  fa 
nouvelle  époufe  de  la  toilette ,  &  des  habits  magnifiques  de  fa 
dcraière  femrçie ,  qui  lui  tenoit  encore  au  cœur  ,  elle  avoit 

11 
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reçu  cette  civilité  de  mauvaife  grâce  ;  qu  elle  avoît  ré- 
pondu fièrement ,  que  la  toilette  &  les  ajuftemens  d'une 
courtifanne  n'étoient  pas  propres  à  une  reine  ;  &  qu'elle 
avoit  refufé  ce  préfent  quoique  très  -  précieux  :  Que  le 
roi  en  avoit  été  fort  oiFenfé  ;  &  que  ç'avoit  été  la  fource 
&  le  principe  de  leur  divorce.  Plusieurs  croyoient  que  ce 
défordre  venoit  de  la  différence  de  leurs  efprits ,  &  de  lop- 
pofition  naturelle  qui  fe  trouve  entre  les  Allemands  &  les 
Polonois. 

Les  Polonois ,  hors  de  leur  pays  ,  s'accommodent  fort 
bien  aux  coutumes ,  à  Thabillement ,  à  la  manière  de  vivre 
&  au  langage  des  étrangers ,  &  fe  drelTent  en  peu  de  temps 
à  tous  les  ufages  &  à  toutes  les  modes  de  ceux  avec  qui  ils 
,  vivent  ;  mais  ils  s'offenfent  aufll  lorfque  les  étrangers  ne 
s'accoutument  pas  aux  leurs  :  &  comme  ils  oublient  leur 
pays  lorfqu'ils  en  font  éloignés ,  pour  ne  fe  rendre  pas  ridi- 
cules; ils  trouvent  ridicules  ceax  qui  n'oublient  pas  le  leur , 
lorfqu'ils  viennent  vivre  parmi  eux.  Le  roi  proteftoit  qu'il 
auroit  aifément  fouffert  toutes  les  bizarreries  de  la  reine, 
mais  qu'il  ne  potfvoit  fouffrir  une  maladie  fâcheufe  qu'elle 
avoit ,  qui  lui  ôtoit  l'ufage  des  fens  ,  &  qui  la  rendoit  très- 
défagréable ,  en  luifaifant  faire  des  contorfions  effroyables; 
que  non-feulement  il  ne  pouvoit  la  voir  en  cet  état ,  mais 
qu'il  avoit  horreur  d'ypenfer.  Outre  cela  ,on  la  foupçon- 
noit ,  &  on  lui  reprochoit  même  d'avoir  voulu  faire  fem- 
blant  d'accoucher  ,  pour  fuppofer  un  enfant  étranger ,  &  le 
faire  nourrir  comme  fien.  D'autres  l'accufoient  de  s'être 
fervie  de  breuvages  ,  pour  s'empêcher  d'avoir  des  enfens , 
par  une  grande  averfion  qu'elle  avoit  pour  le  roi  &  pour 
le  royaume.  Le  roi  affuroit  pourtant  qu'il  n'en  avoit  aucune 
preuve ,  &  la  probité  &  la  vie  innocente  de  la  reine  la  jufti- 
fioient  affez  là-delTus.  Le  bruit  le  plus  certain  &  le  plÉs 
commun ,  étoit  celui  de  fa  maladie.  Pour  fon  honneur  & 
pour  fa  vertu ,  elle  fut  tellement  à  couvert  des  mauvais 
bruits ,  que  le  roi  &  toute  la  Cour  la  regardèrent  toujours 
comme  un  exemple  d'honnêteté.  Mais  ou  par  ces  raifons, 
ou  par  quelque  fatdhté ,  ou  plutôt  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  ,  qui  puniffoit  leurs  péchés  par  leur  défunion ,  le 
roi  avoit  conçu  une  telle  averfion  contre  elle ,  qu'il  avcvit 
tenu  des  confeils  fecrets  peur  délibérer  des  moyens  de  k 
répudier. 
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Les  cours  font  toujours  pleines  de  ces  lâches  efprîts ,  ^i 
luittent  les  palTions  des  princes , qui  les  allument  par  une 
balFe  complaisance, &  qui  font  bien  aifes  d'entretenir  leurs 
vices* pourvu  qu'ils  gagnent  leur  faveur.  Il  y  en  a  d'autres  : 
qui  tachent  de  les  jeter  dans  des  difficultés  &  dans  des  af- 
faires facheufes  ,  pour  les  retenir  par  la  crainte  &  pour  fe 
rendre  plus nécelfaires.  Augufte  avoit  communiqué  l'on  def- 
fein  à  fes  plus  intimes  amis ,  qui  lavoient  exhorté  d'en  con-  > 
férer  avec  l'archevêque  de  Gnefne  &  levêque  de  Cracovie , 
qui  ne  che .choient  que  des  intrigues  &  des  troubles  pour  ve- 
nir à  bout  de  leurs  dell'eins .  Ucange  ,  qui  attendoit  avec  - 
impatience  quelque  changement  dans  l'état,  entrctenoit  les 
efpérances  du  roi ,  &  le  poulToit  à  demander  que  fon  ma- 
riage fut  calfé.   On  prit  des  mefures  pour  cela.  Il  fut  ar- 
rêté que  le  roi  feroit  agir  fous  main  quelques-uns  de  la 
iioblefl'e  qui  avoient  beaucoup  de  crédit ,  lei'quels  s'adref- 
feroient  à  lui  dans  le  fénat ,  &  le  prieroient  publiquement, 
puifqu'il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  létat  qu'il  eut» 
des  enfans ,  ou  de  fe  réconcilier  avec  la  reine  &  de  fonger 
à  fa  poftêrité ,  ou  d'expofer  les  raifons  qu'il  avoit  d'être 
il  long  -  tei^ips    féparé  d'elle  :  Que  le  roi  répondroit  , 
qu'il  étoit  obligé  en  confcience  à  cette  féparation  ;  qu'il. 
avoit  fait  réflexion  fur  ce  que  fon  mariage  avec  une  fœur 
de  fa  première  femme  ne  pouvoit  êtt"e  légitime  :  Qu'alors, 
par  l'autorité  du  fénat ,  on  envoyeroit  une  ambaflade   à 
Rome  ,  au  nom  de  tout  le  royaume ,  pour  faire  caffer  co 
mariage.  Cette  intrigue  fe  conduifoit  fort  fecrétement ,  afin 
qu'on  n'en  pût  avoir  aucun  foupçon ,  jufqu'à.  ce  que  la 
chofe  fût  en  état  d'éclater.  Néanmoins  la  reine  en  étoit 
avertie,  &  Commendon  en  favoit  jufques  aux  moindres 
particularités. 

Il  prévoyoitles  mêmes  troubles  que  ceux  d'Angleterre;  & 
connoifTant  l'importance  &  les  difticultés  de  cette  affaire  ,  il 
s'appliquoit  entièrement  à  détourner  l'orage  qui  menaçoit 
ce  royaume.  Tous  fes  foins  alloient  à  empêcher  que  l'af- 
faire n'éclatât ,  &  qu'on  ne  conclût  pas  d'envoyer  des  am- 
baffadeurs  à  Rome.  11  jugeoit  bien  que  fi  le  roi  s'étoit  une 
fois  déclaré  ,  &  û  l'autorité  dn  fénat  étoit  engagée  ,  les  hé- 
rétiques ne  perdroient  pas  l'occafion  d'irriter  le  mal , 
d'augmenter  leur  crédit  ,  &  de  s'infinuer  dans  l'efprit  du 
{oi,  pour  le  détacher  de  l'obéiffance,  &du  refpe<^  qu'il  de- 
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voij^au  Saint  Siège,  &  qu*il  feroit  difficile  d'arrêter  Taffalfc 
fi  elle  prènoit  une  fois  ce  çours-là.  , 

JLe  roi,  qui  craignoit  le  nonce  ,  prévoyoit  bien  qu'il  s'op-^ 
poferoit  à  ce  de{rein,&;  favoit  déjà  par  expérience,  qu'il 
avoit  affaire  à  un  homme  ferme  &  agiffant.  Il  n'ofa  donc 
tenter  ouvertement  fa  fidélité  &  fa  confiance:  il  tâcha  d'a- 
mollir un- peu  fa  fermeté  ,&  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  témoignages  d'amitié,  &  par  fes  grâces  &  fes  bienfaits. 
Le  nonce  n'écouta  aucune  propofition  ,  remercia  toujours 
fort  honnêtement,  &  renvoya  toujours  la  chofeavec  beau- 
coup de  générofité  ,  &  toutefois  de  bonne  grâce.  Le  roi  ne 
fe  rebuta  point  ,  &  envoya  Pierre  Miskow ,  nommé  à  Té- 
vêehé  dePlofcko ,  qui  étoit  fon  miniftreîe  plus  confident,  ■ 
pour  offrir  de  fa  part  au  nonce,  fa  recommandation  &fes 
ibllicitations  très-pre fiantes  auprès  du  pape  pour  lui  obtenir 
le  chapeau  de  cardinal.  Ce  miniflre  ajoutoit,  pour  le  per-. 
fusder  ,  que  d'autres  rois  avoient  obtenu  cet  honneur  pour 
des  perfpnnes  étrangères  &  inconnues  à  la  cour  de  Rome ,  ' 
&  qu'il  y  avoit  apparence  que  le  pape  ne  le  refuferoit  pasi' 
pour  une  perfonne  qui  étoit  eflimée  ,  &qm  aVoit  rendu 
de  fi  grands  fervices  ;  d'autant  plus  que  le  roi  y  employé-» 
l'oit  tout  fon  crédit ,  &  qu'il  n'avoit  encore  demandé  cettô- 
grâce  pour  perfonne.  .      ,         .-. 

Commendon  fut  aufTi  ferme  à  refufer  les  honneurs  ,  qu'il 
l'avoit  été  à  reflifer  les  préfens  ,  &  répondit  modeflement , 
Qu'il  n'avoit  jamais  recherché  de  patrons  à  Rome  même, 
&  qu'il  remercioit  très-humblement  le  roi  de  la  puiffante 
recommandation  qu'il  avoit  la  bonté  de  lui  offrir  ,  pour  lur 
procurer  un  honneur  dont  il  ne  s'efliinoit  pas  digne.  Que 
puifqu'il  s'étoit  entièrement  dévoué  au  fervice  du  pape , 
il  ne  devoir  s'attacher  qu'à  mériter  l'eftime  de  Sa  Sainteté; 
31  fupplia  qu'on  fl^écrivît  pas  un  feul  mot  à  Rome  fur  ce 
fujet,  il  fut  toujours  û  ferme ,  que  Miskow ,  qui  l'hôno- 
roit  beaucoup,  &  qui  étoit  de  fes  amis  particuliers,  s'efl: 
plaint  très-fouvént  à  moi,  que  Commendon  étoit  tropin- 
ienfiblë  ;  qu'il  avoit  tort  de  rejeter  les  occafions  de  s'a- 
vancer, &  de  refliTcr  avec  trop  de  fierté  la  fortune  qui  fe 
préfentoit  elle-même; 

C'eft  un  exemple  d'une  modération  &  d'une  générofité 
extraordinaire.  L'e(]:)érance  n'ètoit  point  douteufe  ;  la  cou- 
tume i^'étoit  point  contraire  :  il  y  avoit  des  exemple^  fort 
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Tecens  de  quelques  prélats  qui  étolent  parvenus  à  ce  rang 
&  à  cette  dignité  par  la  faveur  des  rois  ,  &  quelques-uns 
s'efForçoient  même  alors  d'y  parvenir  par  cette  voie  -  là. 
IMais  Commendon  trouvoit  cette  coutume  fi  peu  honnête 
&  fi  dange.euie,  qui!  dilbit  qu'il  n'y  avoit  rien  eu  de  û 
pernicieux  ni  de  fi  tunefte  à  la  cour  de  Rome.  Car  lorfque 
les  nonces  Ibnt  plus  attachés  aux  princes  à  qui  ils  font  en- 
voyés ,  qu'à  celui  qui  les  envoie ,  &  qu'au  lieu  de  fonger 
aux  affaires  publiques ,  ils  fongent  à  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  ils  ne  peuvent  s'acquitter  avec  liberté ,  ni  avec  hon- 
neur de  leur  emploi.  Ils  fe  relâchent  infenfiblement ,  & 
s  étant  une  fois  abandonnés  à  leur  ambition ,  ils  abandon- 
nent leur  devoir ,  &c  fans  s'acquitter  des  fondions  de  leur 
charge ,  ils  ne  penfent  qu'à  en  profiter. 

Le  pape  Pie  IV  le  reconnut ,  mais  un  peu  trop  tard.  Car 
après  avoir  donné  le  chapeau  à  quelques-uns ,  qui  étoient 
foupçonnés  de  ces  infidéhtés ,  dès  qu'il  le  fut ,  il  ordonna , 
par  un  décret  qu'il  fit  publier ,  qu'aucun  nonce  ne  pourroit 
le  fervir  de  la  recommandation  des  rois  ou  des  princes ,  à 
qui  il  auroit  été  envoyé  ,  pour  arriver  aux  dignités  ecclé- 
liaitlques  ,  fans  fe  rendre  criminel. 

Le  roi  connoiiToit  bien  que  Tefprit  inflexible  du  nonce , 
<îui  ne  fe  laiffoit  toucher  ni  à  la  faveur  ,  ni  à  l'ambition , 
s'oppoferoit  avec  courage  à  fes  deffeins.  11  s'attacha  à  le 
louer  continuellement  de  fa  prudence ,  de  fes  foins  &  de 
ia  piété.  Il  cherchoit  les  occafions  de  favorifer  tous  les 
gens  que  Commendon  lui  avoit  donnés  ou  recommandés. 
11  donnoit  des  charges  à  fes  amis  ;  il  faifoit  publier  des  décla- 
rations &  des  édits  contre  les  hérétiques  ;  il  traitoit  avec 
lui  des  affaires  de  fon  royaume  ,  comme  avec  un  des  prin- 
cipaux fénateurs  ;  il  lui  demandoit  fes  confeils ,  &  les  fui- 
voit  très-fôuvent.  Tous  ces  témoignages  publics  d'efHme 
&  d'amitié  ,  faifoient  appréhender  à  la  reine  ,  que  le  nonce 
ne  fût  d'intelligence  avec  le  roi  contre  elle  ;  &  quelques 
efprits  brouillons  lui  avoientdéjà  donné  ces  imprefiions. 

Commendon  ,  au  retour  de  fes  voyages  de  RulTie ,  fe 
détourna  pour  aller  voir  cette  princefTe  à  Radom,oii  elle 
étoit ,  quoiqu'il  jugeât  bien  que  fa  vifite  pourroit  être  fuf- 
pefte  au  roi.  Elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité;  &  après 
qu'on  fut  fortide  table ,  &  que  chacun  fe  fut  retiré  ,  la  reine 
l^i  raconta  toute  l'intrigue  &  tous  les  delTeins  du  roi ,  &  fe 
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juftifia  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  reprocher.  Enfin  elle 
lui  repréfenta  ,  avec  beaucoup  de  larmes ,  la  manière  indigne 
&  outrageufe  avec  laquelle  on  la  traitoit ,  ne  parlant  jamais 
du  roi ,  qu'avec  des  termes  pleins  de  refpedl: ,  &  rejetant 
la  faute  de  tout  fur  quelques  efprits  de  la  cour  ,  qui  abu- 
foient  de  la  faveur  qu'ils  avoient  acquife  par  des  voies- 
injuftes. 

Commendon  la  confola ,  Si  lui  fit  tout  efpérer  de  la  pro- 
te6lion  du  ciel  &:  de  la  judice  de  facaufe.  UraiTura,  QuU 
avoit  appris  tous  les  dejfeins  du  roi,  &  ^^^i^  y  avoit  des  gens 
iie  bien  parmi  hs  Catholiques ,  qui  feraient  toujours  pour  If 
parti  de  la  jujlice  &  de  V innocence ,  6*  qui  s^oppoferoient  coura^ 
geufjment  aux  hérétiques  ,  s^ils  entreprenoient  jamais  quelque 
chofe  contre  elle  :  Que  pour  lui ,  il  lui  t endroit  toujours  tous  les 
çffices  dont  il  pourrait  être  capable.  La  reine ,  touchée  de  ce  dif- 
cours ,  lui  déclara  fincèrement ,  Ou  on  avoit  voulu  lui  per- 
fuader ,  que  cêtoit  lui  quiagijfoit  à  la  cour  de  Rome  pour  fair^ 
cajfer  [on  mariage  ;  qu  il  flattait  le  roi  pour  gagner  fon  amitié  ; 
que  s^il  était  dtun  fentiment  contraire  au  Jîen  ,  //  n^ aurait  pas 
tant  de  crédit  à  la  cour  ,&ne  ferait  pas  fi  canfidéré  par  un  prince 
violent  dans  fes  pafjîons  ;  quelle  ri  avait  pas  cru  des  chofes  qui 
ne  s"  accordaient  pas  avec  la  réputation  qu  il  s' était  acquife,  d'une 
grande  prpbiîé  &  (tune  vertu  éprouvée  ;  quelle  avait  voulu  ponr^ 
fant  lui  découvrir  fon  cœur^ 

Le  nonce  fe  juftifia  de  ces  foup  çons  en  peu  de  mots.  Il  afTu- 
ra  la  reine  fort  religieufement ,  Que  le  roi  ne  lui  avoit  jam.ais 
rien  communiqué  de  cette  affaire  ;  que  pour  lui ,  //  avvit  toujours 
vécu  d'une  manière  à  s  arrêter  plutôt  aux  principes  de  V honneur 
&  de  la  canfcience  y  qu  aux  jugemens  &  aux  opinions  des  hom- 
mes ;  6"  que  dans  toute  fa  conduite  il  aimait  mieux  établir  fa 
fidélité,  par  fes  aHians  que  par  fes  paroles  ;  quelle  favait  bien 
l'union  &  l' intelligence  qui  était  entre  le  pape  &  l'empereur  fan 
frère  &  toute  fa  maifan  ;  qu  elle  pouvait  fe  fouvenir  de  V  amitié 
tendre  que  Sa  Sainteté  avait  eue  autrefois  pour  V  empereur  fan 
père  ,  qui  était  un  prince  d'une  très-grande  piété ,  &  d'une  vie  fart 
exemplaire  ;  qu'elle  devait  s' affurer  particulièrement  fur  U  jufiicc 
du  pape  ,  qui  avçit  trop  de  vigueur  6»  trop  d'équité  pour  fe 
l'iijpr  gagner  par  les  prières  ,  ou  par  la  canfidération  d aucune 
jmiffance  mortelle» 

Alors  la  reine  lui  prit  la  main  ,  qu  elle  arrofa  de  fes 
larmes  ^  &  le  conjura ,  par  la  fainteté  de  fon  caradère ,  pjiç- 
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ïa  vertu ,  par  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquiie  parmi  tous 
les  gens  de  bien ,  &  par  la  mémoit  c  tle  l'empereur  ion  père , 
qui  avoit  eu  pour  lui  une  amitié  très-particulière  ,  de  l'af- 
iilkr  dans  fes  peines ,  de  prendre  quelque  foin  d'une  prin- 
cefTe  malheureufe  ,  qui  étoit  abandonnée  &  méprilee  de 
tout  le  monde ,  &:  qui  ne  pouvoit  efpérer  de  confolation 
que  de  lui.  Elle  difuit  ces  mots  d'une  voix  bafle  &  entre- 
coupée  de  fanglots ,  &  fondoit  en  larmes.  Commendon  fut 
très-fenfiblement  touché  de  voir  une  princefle  fi  illuftre 
&  fi  vertueufe  dans  un  état  fi  déplorable.  Il  la  confola , 
&i  après  lui  avoir  promis  qu'il  l'afliûeroit  de  tous  fes  foins  & 
de  tout  fon  crédit ,  il  prit  congé  d'elle. 

Le  roi  cependant  ayant  afTemblé  la  diète  à  Peter caw, 
cil  s'étoient  rendus  ceux  qui  conduiloient  toute  l'intrigue 
de  fon  divorce ,  voulut  faire  éclater  fa  réfolution.  Il  y  a 
deux  fortes  d'alTemblées  publiques  dans  la  Pologne.  Le  roi 
aifemble  le  fénat ,  où  les  évéques ,  les  palatins  &  les  châte- 
lains, qui  polTèdent  les  dignités  &  les  magiftratures  parmi 
eux  ont  droit  d'alTifter.  Ce  confeil  eft  compofé  d'environ 
cent  cinquante  perfonnes ,  lorfque  tous  ceux  qui  ont  droit 
d'y  entrer  s'y  rendent ,  ce  qui  n'arrive  prefque  jamais.  Les 
chevaliers  ,  du  nombre  defquels  font  choifis  les  fénateurs , 
envoient  deyx  »  trois ,  ou  plufieurs  députés  de  chaque  pro- 
vince ,  pour  donner  leurs  avis  fur  les  affaires  publiques.  Ces 
envoyés  des  provinces  s'alTemblent  féparément ,  &  rap- 
portent au  roi  &  au  fénat  ce  qu'ils  ont  réfolu. 

Au  commencement,  ils  n'étoient  envoyés  que  pour  s'in- 
former des  décrets  du  fénat  &  pour  aller  en  rendie  compte 
à  leurs  provinces  ;  mais  ils  étoient  devenus  plus  hardis  par 
la  licence  des  religions  nouvelles  ,  &  s'étoient  érigés  en  tri- 
buns du  peuple  fous  le  roi ,  qui  les  elevoit  pour  abaiiTer  Iç 
fénat, &  pour  avoir  plusde  partifans  de  fes  plaîfirs  &  de 
fes  pafHons.  Par  ce  moyen ,  tout  l'état  fut  en  la  difpofition 
des  chevaliers ,  plutôt  qu'ils  n'ofoient  efpérer.  On  n'ordon- 
noit  aucune  impofition,  fans  leur  confentement  ;onne  fai- 
foit  aucune  loi ,  fans  qu'ils  TapprouvalTent  ;  rien  ne  fe  pafîbit 
dans  l'état  que  par  leur  autorité  &  par  leurs  caprices.  Ils 
s'oppofoient  à  tous  les  autres  ;&proteftoient  à  tous  momcns 
au  nom  de  toute  la  nobleife ,  que  les  édits  ne  pafferoient 
pas.  Ils  eurent  bien  la  hardieffe  de  faire  la  cot  re£^ion  au  fénat, 
m'i  çil  le  confeil  fouverain  du  royaume.  Enfin  ,  ils  étoient 
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devenus  fi  confidérables ,  qiie  quelques-uns  des  Sénateurs 
paffèrent  dans  l'ordre  des  chevaliers  ,  &  aimèrent  mieux 
être  de  ces  députés ,  pour  avoir  plus  d'autorité ,  &  pour 
paroître  plus  populaires  :  &  le  roi ,  qui  pouvcit  réprimer 
leur  iufolence ,  l'entre  tenoit. 

Commendon  avoit  lié  amitié  avec  les  plus  gens  d  e  bien 
&  les  plus  fermes  de  ces  députés  catholiques  ,  qui  Taver- 
tifîbient  exaftement  de  tout  ce  qui  concernoit  la  religion", 
&  le  confultoient  fur  les  avis  qu'ils  dévoient  donner.  De 
forte  qu'Oflroroge ,  homme  éloquent ,  d'une  nobleffe  an- 
cienne &  grand  hérétique  ,  ayant  commencé  à  parler  de 
la  reine  ,  8i  dit  hautement  que  le  roi  de  Pologne  n'avoit 
pas  befoin  d'une  reine  ftérile ,  qui  ne  pouvoit  lui  donner 
des  héritiers  ;  ceux  qui  étoient  inltruits  par  le  nonce ,  s'op- 
pofèrent  à  tous  fes  avis ,  &  l'affaire  en  vint  à  une  contes- 
tation très-opiniâtre.  Les  hérétiques  furent  d'avis  ,  Qu'on 
priât  le  roi  de  fe  réconcilier  avec  la  reine ,  de  vivre  avec 
eÏÏQ  en  bonne  intelligence ,  &  de  n'ôter  point  à  fon  royau- 
me l'efpérance  de  fa  poftérité.  Les  catholiques  demandè- 
rent toujours  qu'on  ne  fit  aucune  mention  de  divorce  ', 
&  qu'on  ne  parlât  jamais  de  caffer  le  mariage.  Le  fénat 
s'étant  afîemblé  là-deffus  ,  le  roi  affefta  de  ne  s'y  trouver 
pas ,  foit  qu'il  eût  quelque  honte  d'entendre  des  chofes  qui 
le  regardoient  ,  foit  qu'il  voulût  entendre  en  particulier 
les  députés  ,  afin  de  préparer  à  loifir  ce  qu^il  devoit  répon- 
dre dans  le  fénat. 

Oftroroge  ayant  expofé  en  peu  de  mots ,  qu'il  s'agiiToit 
-île  l'affaire  la  plus  importante  du  royaume ,  repréfenta  aux 
fénateurs  par  une  harangue  étudiée  ,  «  Qu'il  étoit  de  leur 
»  prudence  de  pourvoir  aux  néceffités  préfentes  de  l'état-, 
3>  de  prévoir  les  nécefîités  à  venir.  Que  tandis  que  le  roi 
w  vivroit ,  les  peuples  n'avoient  rien  à  défirer  pour  être 
5»  bien  gouvernés  ;  mais  qu'il  étoit  homme  ,  qu'il  étoit 

V  avancé  en  âge ,  qu'il  étoit  mortel.  Que  l'état  ne  mour- 
3>  roit  pas ,  &  qu'il  étoit  fâcheux  de  ne  voir  point  de  fuc- 
3>  ceffeur  alTuré  dans  la  m.aifon  royale.  Que  le  roi  ,  à 
j)  l'exemple  de  fes  illufires  ayeux ,  avoit  fi  bien  gouverné 
»  la  Pologne ,  qu'il  étoit  à  fouhaiter ,  non-feulement  qu'il 
i>  régnât  long-temps ,  mais  encore  qu'il  laiiTât  le  royaume 
»  dans  fa  famille.  Que  cela  étoit  impofîible  s'il  n'avok 

V  des  enfans.  Quç  ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'en  avoir , 
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h  q\ie  (le  vivre  féparé  d'avec  la  reine ,  comme  il  Êiifoit 
«  depuis  trois  ans.  Que  c'étoit  aux  fénateurs ,  que  le  roi 

V  confidéroit  avec  raifon  comme  l'es  pères ,  de  le  réconci- 
»  lier  avec  la  reine  ,  de  donner  aux  peuples  refpérance 

V  de  voir  bientôt  des  princes  du  fong  royal  ,  &  de  leur 
»  ôter  le  fâcheux  exemple ,  qui  pourroit  devenir  une  fource 
»  de  défordres  à  l'avenir  fi  l'on  le  négligeoit. 

Tout  le  fénat  voycit  bien  à  quoi  aboutiffoit  ce  difcours  ; 
le  bruit  s'en  étoit  déjà  affez  répandu.  Mais  comme  la  flat- 
terie &  la  lâcheté  font  ordinaires  dans  ces  confeils ,  ceux 
même  qui  étoient  touchés  du  malheur  de  la  reine  ,  crai- 
gnoient  d'oflFenfer  le  roi.  Ucange  ,  qui  par  le  droit  de  fa 
dignité  d'archevêque  préfidoit  à  cette  aflemblée  ,  repré- 
senta au  roi  le  lendemain  ce  que  les  Chevaliers  avoient  dit. 
11  ajouta,  de  la  part  du  fénat ,  ce  qu'il  jugea  à  propos  fur 
ce  fujet. 

Ce  prince  prit  un  air  férieux ,  &  avec  un  chagrin  af- 
feâé ,  il  répondit  :  «  Qu'il  pouvoit  prendre  pour  prétexte 

V  de  fa  féparation  d'avec  la  reine ,  la  grande  application 

V  qu'il  avoit  eue  airx  affaires  depuis  trois  ans ,  &  la  cou- 
w  tume  ancienne  de  ce  royaume  ,  qui  ordonne  que  les 

V  reines  ne  fe  trouvent  point  dans  les  alTemblées ,  ni  dans 
i>  les  confeiJs  d'état.  Qu'on  s'étoit  plaint  que  la  reine  fa 
»  mère  s'étoit  un  peu  trop  mêlée  des  affaires  publiques , 
»  parce  qu'elle  avoit  accompagné  fon  mari  ou  fon  fils 

V  dans  les  diètes.  Mais  qu'il  vouloit  leur  découvrir  fes  {qu.- 
3>  timens  avec  fmcérité ,  &l  leur  dire  ce  qui  rembaraffoit. 
il  Que  des  gens  de  bien  &  fort  verfés  dans  la  fcience  de 
«  l'Ecriture  fainte  ,  lui  avoient  donné  de  grands  remords 
»  fur  fon  dernier  mariage ,  &  l'avoient  affuré  qu'il  n'avoit 
»>  aucun  droit  d'être  avec  une  princefTe  ,  de  qui  il  avoit 
»)  époufé  la  fœur  auparavant.  Qu'il  étoit  dans  des  inquié- 
»  tudes  continuelles ,  &  que  dans  cet  accablement  de  cha- 
i>  grin,  il  cr-aigncit  toujours  d'être  engagé  dans  un  mariagç 

V  illégitime  ,  &  d-ii riter  tous  les  jours  la  colère  de  Dieu  par 
«  fon  incefle.  Qu'il  les  prioit  de  vouloir  l'aiufler  de  leurs 
»  confeils.  Ucange  répondit  que  ce  n' étoit  pas  une  affaire 
»  qui  pût  être  décidée  fur  le  champ.  On  prit  du  temps  pour 
p  concerter  Içs  confeils  qu'on  avoit  à  donner  au  roi- 
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CHAPITRE     XVII  L 

Les  Evêques  s'ajfeinblent,  Commendon  leur  perfuade  de  détour"'^ 
mi  le  Roi  de  [on  dejfein» 


u 


C  A  N  G  E  affembla  dans  réglîfe  tous  les  évêques  qui 
étoient  préfèns ,  &  tous  ceux  du  clergé  qui  avoient  quelque 
réputation  de  s'être  appliqué  à  l'étude  des  faintes  Lettres. 
Il  fit  avertir  le  nonce  du  lujet  de  cette  affemblée  ,  &  lui 
fit  demander  s'il  vouloit  y  affifter.  Commendon  accepta 
très- volontiers  la  proportion  ,  &  fe  rendit  le  lendemain  de 
grand  matin  à  l'églife.  Comme  on  vint  à  la  difpute ,  il  ju- 
gea bien  que  ce  feroit  à  lui  à  la  foutenir  ,  &  qu'il  ne  tire- 
roit  aucun  fecours  des  évêques ,  dont  les  uns  n' étoient  pas 
Irien  intentionnés  ,  les  autres  n' étoient  pas  affez  coura- 
geux. Il  s'aiTit  au  milieu  d'eux  ;  &  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtés  fur  lui  Alors  Ucange  propofa  ,  Que  le  roi  étant 
perfuade  que  les  hommes  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  de 
le  difpenfer  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  défend  les  mariages  au 
degré  d'affinité  où  il  étoit  avec  la  reine ,  avoit  réfolu  de 
feire  divorce  avec  elle.  A  ces  mots  Nicolas  Volski ,  évêque 
d  Uladiflaw,  l'interrompit ,  &  lui  dit  que  le  roi  n'avoit  pas 
parlé  en  ces  termes. 

Padnewi ,  évêque  de  Cracovie  ,  prit  la  parole  &  dit , 
Que  le  lénat  avoit  fupplié  le  roi  de  vivre  avec  la  reine 
félon  les  lois  &  félon  la  fainteté  du  mariage  auquel  il 
étoit  engagé  :  qu'il  avoit  répondu  que  fa  confcience  l'en 
empêchoit  ,  &  qu'il  doutoit  fi  Ton  avoit  pu  le  difpenfer 
de  la  loi  de  Dieu ,  qui  défend  le  mariage  en  ce  degré  d'af- 
finité ;&  qu'il  s'étoit  adrellé  aux  évêques,  qui  font  les  in- 
terprètes de  Dieu  &  de  fon  églife.  Là  delTus  Ucange  pria 
Commendon  de  leur  dire  ce  qu'ils  dévoient  confeiller  au 
roi  fur  une  affaire  de  cette  importance. 

Le  nonce  fe  déclara  d'abord  ;  &  comme  s'il  eut  efpéré 
de  pouvoir  ar:êter  la  paiTion  violente  de  ce  prince  ;  a  Le 
»  roi ,  leur  dit-il  ,  a  fait  une  aélion  digne  de  fa  piété  & 
»  de  ia  iagelle  ,  de  n'avoir  confulté  que  des  évêques  fur 
»  ies  ditticultés  &  fur  les  doutes  de  fa  confcience  ;  & 
w  çauroit  été  une  aûion  digne  des  évêques  de  lui  ôter  d  a* 
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V  bord  ces  fcrupiiles  mal  tondes ,  &  de  ne  vouloir  pas  dé- 
»  libérer  fur  une  chofe  qui  n'ell  pas  douteule.  Vous  iavcz 

V  que  le  mariage  eft  un  des  facremens  de  l'églile ,  &  que 
w  Jesus-Christ  a  ordonné  que  Thomme  ne  iepare  point 
»  ce  que  Dieu  a  joint.  Ucange  l'arrêtant  ,  Je  l'avoue  , 
»  lui  dit-il  ;  mais  j'ai  appris  que  c'ell  une  maxime  des  ju- 
n  rifconlultes ,  que  ce  qui  n'eil  pas  légitime  dans  fon  prin- 
M  cipe ,  ne  peut  être  redreffe  ni  corrigé  dans  la  fuite. 

î>  Ces  mariages  entre  parens  &  alliés  font  légitimes  dans 
»  leur  principe  ,  reprit  le  nonce  ,  parce  qu'ils  ne  font 
»  défendus  par  aucun  commandement  de  Dieu  ,  ni  pai;^ 

V  aucune  loi  naturelle  ,  mais  feulement  par  un  droit  & 
»  par  une  ordonnance  eccléfiaftique  ;  &  le  pape  ayant  dé- 
«  rogé  à  ce  droit  en  faveur  de  deux  rois  qui  l'en  follici- 
«  toient  puifTamment ,  le  roi  en  eft  abfolument  difpenfé. 
7>  Car  pour  le  commandement  que  Dieu  fait  dans  le  Lé- 
i)  vitique  ,  Tu  ne  recevras  point  dans  ton  lit  la  fœur  de  ta 
73  femme ,  il  ne  convient  pas  à  notre  fujet  ;  parce  que  Dieu 
«  ajoute  immédiatement  après ,  Tu  ne  découvriras  point  fort 
o  déshonneur  pendant  fa  vie.  Pour  ce  paflage  de  l'Evangile , 
»  //  ne  t'ej}  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  ton  frère  ,  il  faut 
w  entendre  qu'il  eft  défendu  à  l'homme  d'abufer  de  la  fœur 
j)  de  fa  femme  vivante  ,  ou  de  l'arracher  du  lit  de  fon 
3j  frère  pour  l'époufer  inceftueufement. 

»  Il  faut  donc  ,  répartit  Ucange ,  que  le  roi  s'adrefTe 
»  au  Souverain  Pontife  ,  qui  aura  fans  doute  le  pouvoir 
y»  de  rompre  ce  mariage ,  comme  il  a  eu  le  pouvoir  de  le 
»  permettre ,  &  qui  difpenfera  des  lois  encore  une  fois» 
3}  La  différence  eft  grande ,  répliqua  Commendon  ;  car  le 
w  mariage  contrafté  après  la  difpenfé  de  la  loi ,  eft  un  ma- 
»  riage  légitime  que  Dieu  &  la  religion  autorifent  ,  & 
»  que  nulle  puiffance  temporelle  ne  peut  rompre.  Le  pape 
)>  a  eu  droit  d'ôter  l'empêchement  de  la  loi  ;  mais  il  n'eft 
3)  plus  en  fon  pouvoir  de  rompre  ce  qui  a  été  fi  fainte- 
w  ment  Ué.  Le  mariage  ,  félon  la  loi ,  ne  peut  fe  contrac- 
33  ter  entre  les  proches  ;  mais  ôtez  l'empêchement  de  la 
»  loi ,  cette  union  devient  légitime  &  ne  peut  être  rompue 
j)  que  par  la  mort.  La  femme  eft  liée  à  la  loi  pendant  la 
»>  vie  de  fon  mari  :  après  fa  mort  elle  peut  époufer  qui 
13  elle  veut.  Pour  ceux  qui  font  mariés  ,  ce  nejlpas  moi ,  dii 
jljl  faint  Paul  ,  cejl  le  Seigneur  qui  ordonne  ceci  :  Qidçonqu:. 
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ij>  abandonne  fa  femme  &  en  époufe  une  autre  ,  //  commet  aduU 
«  ûre\  que,  fi  la  femme  quitte  fon  mari  &  en  épouje  un  autre  ^ 
yy  elle  efi  adultère  aujjî.  Cela  pourroit-il  s'entendre ,  fi  Ton 
«  pouvoit  rompre  les  mariages  par  le  divorce  ?  Cefl  pour^ 
)>.  quoi  l homme  quittera  fon  père  &  fa  mère  ,  &  fe  tiendra  avec 
J>  fa  femme  ^  &  ils  feront  deux  en  une  chair,  Y  a-t-il  une  liaifoil 
3»  plus  forte  &  plus  étroite  ?  Voilà  les  lois  que  Dieu  a  éta- 
«  blies  lui-même  pour  les  mariages  ,  lur  lefquelles  aucun 
3î  mortel  ne  doit  entreprendre. 

ïl  prit  de-là  occafion  de  décrire  les  funeftes  moiivemens 
de  l'Angleterre ,  les  révolutions  &  les  événemens  étranges 
qu'il  y  avoit  vus  :  il  en  parla  avec  tant  de  force  &  d'é-» 
îoquence  ,  &  d'une  manière  fi  touchante  ,  que  tous  ceiuc 
qui  étoient  préfens  en  avoient  horreur.  «  Il  ajouta  que 
5>  toutes  ces  chofes  donnoient  de  l'effroi  ;  mais  que  ce  qui 
^  étoit  encore  plus  déplorable  ,  c'étoit  que  Henri  VI 11 
»  avoit  été  pouffé  à  répudier  la  reine  par  des  eccléfiafti* 
«  ques  &  par  l'archevêque  métropolitain  du  royaume  ,  qui 
n  oubliant  leur  devoir  ,  flattoient  le  roi  dans  fes  paffions  , 
yy  &  pour  gagner  fon  amitié  ,  l'abandonnoient  à  fes  déré- 
i>  glemens.  »  Qu'il  ne  vouloir  pas  s'arrêter  à  leur  raconter 
de  quelle  manière  Dieu  les  avoit  punis.  Qu'il  fe  contentoit 
<îe  leur  dire  ,  que  non-feulement  ils  furent  dépouillés  de 
leurs  biens  &  de  leurs  dignités  ;  mais  que  tout  l'ordre  ec* 
cléfiaftique  fut  cruellement  accablé  &  ruiné  dans  toutQ 
l'Angleterre* 

Il  leur  fît  remarquer  qiie  notre  fiècle  avoit  porté  deux 
Henrys  ,  l'un  Roi  d'Angleterre  ,  l'autre  de  France  ,  qui 
avoient  eu  des  inclinations  fort  différentes  ,  &  qui  pou- 
voient  fournir  à  tous  les  princes  un  exemple  mémorable 
des  jugemens  de  Dieu. 

Le  roi  de  France  eut  une  fidélité  inviolable  dans  fort 
mariage.  Il  avoit  époufé  une  princeffe  d'une  famille  bien 
au-defïbus  de  la  fienne ,  qui ,  depuis  cmq  ans  de  mariage 
n'avoit  point  encore  d'enfans  ,  &  qui  avoit  donné  des  mar- 
ques prefque  certaines  de  ftérilité.  Il  ne  voulut  pourtant 
jamais  écouter  ceux  qui  l'exhortoient  à  faire  divorce  avec 
elle  ;  quoiqu'il  n'eût  point  de  neveux  qui  puffent  régner 
après  lui  ;  quoique  toute  la  France  ,  qui  aimoit  tendrement 
iion  roi ,  le  conjurât  par  fes  vœux  &  par  fes  infiantes  priè- 
res de  lui  laiffer  de  fa  pof^érité  ,  quoique  la  reine  même. 
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pour  ne  s'oppoler  pas  aux  défirs  Si  aux  efpcrances  de  tantT 
rie  peuples  ,  s  oftVit  de  bonne  grâce  à  defcendre  du  trône 
&  du  lit  royal ,  &:  à  fe  retirer  dans  quelque  monaftère  de- 
filles. 

Le  roi  d'Angleterre  eut  une  conduite  contraire.  Il  per- 
dit par  un  feul  crime  toute  la  gloire  &  toute  la  réputation: 
de  fes  vertus  &  de  fes  grandes  a6lions  palTées  ;  &  d'un 
prince  très-fage  &  très-religieux  ,  il  devint  un  cruel  tyran 
&:  un  monllie  furieax.  11  répudia  la  reine  fa  femme ,  fille 
d'un  des  plus  puilTans  princes  de  l'Europe ,  après  en  avoir 
eu  des  enfans ,  après  avoir  vécu  vingt-huit  ans  avec  elle  ;  6c 
fe  laiflant  emporter  à  une  brutale  palîîon ,  il  viola  en  peu 
de  temps  les  droits  de  fix  mariages  ,  feifant  mourir  quel-; 
ques-unes  de  fes  femmes ,  &  répudiant  les  autres.  Enfin  ^ 
il  ne  lui  refta  aucun  enfant  de  tant  de  mariages  ;  au  liei» 
que  le  roi  de  France  ,  qui  n'eut  qu'une  femme  qu'on  croyoit 
ftérile  ,  eut  une  belle  poftérité  de  fept  enfans  qu'il  laifT» 
vivans  après  lui.  Ce  qui  fait  connoître  que  Dieu  punit  les 
paflions  aveugles  &  déréglées ,  &  qu'il  bénit  cette  légitime 
&i  chafte  union  qu'il  a  inftituée  ,  non-feulement  pour  con- 
ferver  les  familles  ,  mais  encore  pour  élever  des  enfans 
dans  la  foi  ,  dans  le  culte  &  dans  la  piété  du  vrai  Dieu  , 
&  pour  être  la  figure  &  le  facrement  de  cette  union  très-, 
pure  &  très-étroite  qui  eft  entre  lui  &  fon  églife. 

u  Après  cela ,  il  leur  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  plus  à 
>>  délibérer  fur  cette  affaire ,  &  que  toutes  ces  confulta- 
j>  tions  entretenoient  le  mal  au  lieu  d'y  remédier.  Qu'il 
5>  falloit  d  abord  ôter  de  l'efprit  du  roi  toutes  fes  penfées 
j>  de  divorce  ,  &  les  armcher  jufques  aux  racines ,  afin 
j)  qu'elles  ne  puffent  jamais  renaître.  Qu'ils  dévoient  tenir 
»  pour  ennemis  du  roi  ,  de  l'état  &  de  tous  les  gens  de 
»  bien  ,  tous  ceux  quivoudroient  lui  remettre  dans  l'efprit 
»  ces  funeftes  impreflions  ,  parce  qu'ils  trompoient  leur 
»  Souverain  par  une  fauffe  apparence  de  religion  ;  &  que 
3>  faifant  femblant  de  vouloir  le  retirer  d'un  crime  ima- 
3)  ginaire  ,  ils  le  précipitoient  dans  un  crime  véritable ,  & 
5»  l'expofoient  lui  &  fes  fujets  à  la  juftice  &  à  la  vengeance 
î»  de  Dieu.  Qu'il  falloit  modérer  les  pafTions  des  rois ,  bien 
»  loin  de  les  enflammer  ,  parce  qu'ils  tombent  avec  d'au- 
n  tant  plus  de  violence ,  qu'ils  tombent  de  plus  haut  ,  &; 
î;  qu'il»  fo|ît  comme  CCS  pierres  qu'on  roule  du  haut  d'unc^ 
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>  montagne  ,  qu'on  ne  fauroit  arrêter  jufqu'à  ce  qu'elle* 
)  foient  arrivées  avec  beaucoup  de  brait  &  de  ravage  juf- 
y  ques  au  fond  des  vallées.  Qu'il  étoit  du  devoir  des  évê- 
i  ques  d'empêcher  que  quelques  lâches  flatteurs  ne  pouf-^ 
»  faffent  le  roi  à  fa  ruine ,  &  de  lui  remontrer  qu'il  n'a- 

>  voit  aucun  fujet  d'être  troublé  dans  fon  efprit  &  dans  fa 

>  confcience  ,  puifqu'il  n'y  avoit  nul  défaut  dans  fon  ma- 

>  riage.  Que  ce  prince  étoit  trop  pieux  &  trop  équitable 
j  pour  fe  donner  des  inquiétudes  mal  à  propos  ,  &  pour 
y  n'acquiefcer  pas  aux  ordres  de  Dieu  &  de  l'églife ,  quand 
y  on  lui  auroit  fait  entendre  combien  fes  liens  font  laints 
)  &  indiffolubles.  Qu'après  lui  avoir  ôté  ces  fcrupules  & 
7  ces  faux  remords  de  confcience ,  il  fe  réconcilieroit  peut-- 
y  être  avec  la  reine ,  &  qu'il  vivroit  à  l'avenir  avec  elle 
y  dans  une  grande  intelligence.  Que  s'il  ne  revenoit  pas 
y  encore  de  cette  penfée  de  divorce ,  il  étoit  à  propos  de 
y  ne  le  preffer  point  :  que  Dieu  achèverait  le  refte.  Que 
y  cependant  ils  le  recommandafTent  à  Dieu  dans  leurs 
y  prières  ,  &  qu'ils  travaillaient  avec  beaucoup  de  foin 
y  &  de  zèle  à  lui  ôter  cette  aigreur  &  cette  animofité  j 
)  qui  pouvoit  lui  refter  dans  le  cœur.  Il  finit ,  en  leur  di- 

>  fant ,  que  ce  n'étoit  pas  un  temps  propre  à  agiter  des 
y  queftions  inutiles  Ôi  dangereufes.  Qu'ils  avoient  une  forte 
y  guerre  contre  les  Mofcovites  ;  qu'ils  ne  pouvoient  s'af- 

>  furer  de  l'alliance  d'aucuns  de  leurs  voifins  ;  &  que  leuf 
y  royaume  n'étoit  déjà  que  trop  affligé  de  divifions  &  de 
y  haines  inteftines. 

Ce  difcours  de  Commendon  ,  prononcé  avec  beaucoup 
de  force  &  beaucoup  de  grâce ,  &  avec  cette  gravité  qui 
accompagnoit  toutes  fes  allions  &  tous  fes  difcours  ,  fiit 
approuvé  de  tout  le  monde.  On  admira  fon  éloquence  , 
fa  probité ,  fa  prudence  ,  fa  fermeté  &  fon  adreflé  à  ex- 
pliquer nettement  l'affaire  ,  à  toucher  vivement  ceux  qui 
donnoient  au  roi  des  confeils  fi  pernicieux  ,  &  à  couper 
le  mal  dans  fa  racine.  On  n'alla  point  aux  avis  :  &  comme 
Ucange  fe  trouvoit  embarrafle ,  &  marquoit  fon  confen- 
tement  par  fes  gefles  &.  par  un  certain  mouvement  du 
corps ,  plutôt  que  par  fes  paroles  ,  l'évêque  de  Cracovie 
remercia  fort  civilement  le  nonce  au  nom  de  tout;^  l'af- 
femblée  ,  &.  l'affura  qu'ils  étoient  tous  difpofés  à  fuivre 
£on  avis.  Quelques  jours  après ,  tous  les  gens  de  bien  qui 

soient 
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>avolent  aflîfté  à  ce  confeil ,  allèrent  iéparément  chez  Com- 
mendon  pour  lui  rendre  grâces ,  &  pour  le  féliciter  de  ce 
que  par  fa  fermeté  il  avoir  délivré  l'Etat  du  danger  d'une 
ruine  toute  évidente. 

CHAPITRE     XIX. 

■Commendon  tâche  de  convaincre  le  Roi,  Il  empêche  le  divorce. 


D 


È  s  que  l'affaire  eut  éclaté  dans  le  fénat  par  l'intrî-.' 
gue  des  députés ,  le  roi  avoit  envoyé  prier  Commendon  de 
le  venir  voir.  Il  lui  avoit  ttmoigné  plufieurs  fois  qu'il  avoit 
quelque  fecret  de  giande  importance  à  lui  communiquer. 
Commendon  alla  le  trouver ,  &  il  eut  d  autant  plus  de  peine 
à  le  détourner  de  fon  projet ,  qu'il  le  trouva  troublé  & 
prévenu  de  fa  palîion ,  &  très-éloigné  de  fe  rendre  à  au- 
cime  raifon. 

«  Le  roi  lui  dit  d'abord ,  que  fon  mariage  étoit  l'affaire 
»  dont  il  avoit  voulu  plufieurs  fois  l'entretenir ,  parce  qu'il 
»>  déféroit  beaucoup  à  fes  confells ,  &  qu'il  connoifToit  fon 
»  zèle  pour  le  bien  public  ,  fon  affedion  &  fon  amitié 
»>  pour  lui ,  fa  fidélité  &  fon  exactitude  en  toutes  choies. 
»>  Il  fe  jeta  fur  fes  embarras  ,  fur  fes  inquiétudes  &  fur  les 
3>  remords  de  fa  confcience  qui  le  tourmentoient  nuit  & 
»  jour.  Il  répandit  A^s  larmes.  Il  ptoteila  qu'il  étoit  au 
«  défefpoir;  qu'il  almoit  mieux  foutfdr  toutes  fortes  de 
»  fupplices  ,  éprouver  tous  les  malheurs  ,  &  pe  dre  foix 
»  honneur  ,  fa  vie  ,  fes  Etats  ,  que  d'ét/e  obligé  de  vivre 
ï>  avec  la  reine.  Qu'outre  la  diverfitéd'efprit&  d'humeur , 
»  il  avoit  une  horreu^  naturelle  pour  fa  maladie ,  plus  que 
»  pour  la  pefte  &  pour  la  mort  même.  Que  ce  qui  étoit 
j)  encore  plus  terrible  pour  lui ,  c'étoit  que  des  gens  de 
n  bien  ,  qui  avoient  de  la  piété  &  du  favoir  ,  aflbroient 
i>  qu'il  n'y  avoit  point  entre  eux  de  véritable  mariage  ;  & 
»  que  toutes  ces  chofes  enfemble  lui  troubloient  l'efprit 
»  continuellement. 

»  Il  le  pria  ,  par  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  eue  pour 
»»  lui  depuis  qu'il  étoit  a. rivé  en  Pologne,  &  par  la  con- 
}i  fiance  qu'il  lui  avoit  témoignée  ,  en  lui  comniuniquant 
Tome  L  Seconde  Partie^  K 
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jî  des  chofes  qu'il  n'auroit  pas  voulu  confier  à  fes  plus  în> 
»  times  amis  ,  de  trouver  quslque  moyen ,  tel  qu'il  pût 
»  être ,  de  le  tirer  de  cette  misère.  Que  ce  feroit  lui  ren- 
»  dre  le  repos  ,  qui  lui  étoit  plus  cher  que  la  vie  &  que- 
Tf  fon  royaume.  Qu'il  ne  pouvoit  attendre  du  fecours  que- 
r>  de  lui.  Qu'il  ne  demandoit  rien  ;  qu'il  ne  vouloit  rien- 
n  faire  fans  le  confentement  du  pape.  »  Lcrfqu'il  parloir 
ainfi  ,  le  trouble  de  fon  efprit  étoit  marqué  fur  fon  vifage  ^ 
êi  les  larmes  tomboient  de  fes  yeux  avec  abondance. 

On  peut  remarquer  en  paffant ,  la  belle  occafion  que  la 
fortune  préfenta  à  Commendon ,  de  gagner  l'efprit  &  la: 
faveur  du  roi ,  s'il  eût  pu  fe  contraindre  jufquau  point 
d'entretenir  fon  efpérance  ,  de  lui  offrir  fon  fecours  &  fon 
crédit  à  la  cour  de  Rome ,  &  de  s'accommoder  un  peu  à  fa 
foibleffe  &  à  fa  f  alTion.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  l'é-' 
branler ,  quoiqu'il  fut  fenfiblement  touché  de  la  douleur 
du  roi ,  &  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  Tapaifer.  11  y  au- 
roit  eu  de  la  dureté  &  de  I" inhumanité  à  réfifler  fortement 
à  ce  prince ,  qui  lui  ouvroit  fon  cœur  fi  confidemment.  Il 
étoit  aufîi  très-difFicile  de  le  ramener  à  la  raifon  ,  tant  il 
étoit  aveuglé  de  fa  palîion  &  hors  de  lui-même. 

Dans  une  occafion  fi  délicate  ,  il  fe  fervit  de  toute  fa 
confiance  &  de  toute  fa  douceur,  il  commença  par  des  té- 
moignages de  reconnoifi'ance  de  toutes  les  bontés  que  Sa 
Majeflé  avoit  eues  pour  lui.  Il  lui  protefla  qu'il  prenoit  plus 
de  part  qu'aucun  autre  à  fa  triileffe  &  à  fes  peines  ;  qu'il 
avoit  un  défir  extrême  de  le  fervir  en  cette  occafion  ,  qui 
feroit  peut-être  la  feule  qui  fe  préfenteroit  de  lui  donner 
des  marques  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle  pour  tout  ce  qui 
concernoit  fon  fervice. 

«  Les  roiSjlui  difoit-il,  ont  une  puifTance  fouveraine, 
«  &  vivent  dans  l'abondance  de  toutes  chofes ,  mais  ils  ne 
fi  trouvent  prefque  point  d'amis  qui  leur  difent  la  vérité. 
f>  Les  gens  de  bien  même  &  les  perfonnes  les  plus  graves  , 

V  voyant  que  la  voie  la  plus  courte  pour  arriver  à  la  fa- 

V  veur  des  grands  ,  efl  d'entrer  toujours  dans  leur  fens  , 
p  fe  laiiTent  vaincre  à  l'ambition  &  à  l'intérêt ,  &  s'avan-»- 
»  cent  par  leurs  flatteries  ;  ce  qui  fait  qu'on  donne  tout 
M  à  la  complaifance  ,  &  que  les  rois  ignorent  ordinaire- 
»  ment  le  véritable  état  de  leurs  affaires.  Auffi ,  voyons» 


COMMENDON.      LiVRE      if.  Ï47 

fi  nous  qu'ils  font  fouvent  de  grandes  fautes  ,  &  que  les 
»  plus  puilTans  royaumes  font  plutôt  détruits  par  la  làciieté 
*>  des  flatteurs ,  (jue  par  la  force  des  ennemis.  Pour  moi , 
»>  je  fuis  réfolu  de  ne  point  tromper ,  par  une  complaifance 
n  criminelle  ,  un  roi  de  qui  j'ai  reçu  tant  de  grâces.  S'il 
»  y  a  voit  un  tour  favo/able  à  donner  à  cette  affaire  qui 

V  touche  fi  fort  Votre  Majefté ,  je  ferois  le  premier  à  le 
•>  chercher  &  à  m'en  fervir  ,  pour  lui  procurer  le  repos 
n  qu'elle  fouhaite  :  mais  puifqu  il  eft  impoffible  d'y  réuiîîr , 
»  iJ  n'y  a  point  d'apparence  de  l'entretenir  dans  une  pen- 
»  fée  qui  ne  feroit  qu'augmenter  fes  inquiétudes  ,  &  qui 
>»  pourroit  même  la  jeter  dans  de  grands  dangers.  Ce  fe- 
«  roit  manquer  au  reipe«5l  que  je  lui  dois,  &  à  la  recoll- 
ai noiffance  que  je  veux  lui  témoigner  par  toutes  mes  ac- 

V  tions ,  que  de  lui  cacher  la  vérité  dans  une  occafion  fi 
»  importante.  » 

Ap.ès  cela ,  il  parla  avec  beaucoup  de  fermeté  contre 
les  envoyés  des  provinces  :  il  fit  voir  au  roi ,  «  Qu'ils  n'a- 
j>  gifToient  pas  tant  par  le  défir  de  le  fervir  en  cette  af- 
i>  faire ,  que  par  le  défir  de  troubler  l'état.  Que  c'étoient 
»  des  gens  qu'on  députoit  pour  afîifler  aux  afTemblées  , 
«  avec  un  pouvoir  fort  limité  ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  per- 
»  mis  d'excéder.  Que  leur  commifTion  né  portoit  aucun 
»  ordre  de  fe  mêler  des  affaires  du  roi,  &  que  c'étoit une 
»>  efpèce  de  perfidie  ,  que  de  fe.faire  les  cenfeurs& les  juges 
»  de  leur  ibuverain  ;  de  vouloir  lui  prefcrire  des  lois  ;  de 
»»  fouiller  dans  les  fecrets  de  la  maifon  royale  ;  de  fe  mêler 
ï>  d  examiner  fa  conduite  à  l'égard  de  la  reine ,  &  de  re- 
»  muer  une  affaire  d^ngereufe  pour  le  royaume  &  très- 
ti  injurieufe  à  Sa  Majelié.  Que  s'ils  étoient  touchés  de 
»>  bonne  foi  des  malheurs  de  la  reine ,  &  s'ils  vouloient 
n  adoucir  ou  défabuiér  Fefprit  du  roi ,  il  falloit ,  félon  l'E- 
»  vangile  ,  l'avoir  averti  fecrétement ,  &  avoir  agi  par 
»  des  prières  &  par  des  remontrances  ,  plutôt  que  de  ve- 
n  nir  ,  comme  pour  l'accufer  dans  le  fénat ,  contre  les 
n  formes ,  contre  la  coutume ,  contre  la  modeftie  &  contre 
n  le  rerpe(!^  qu'on  doit  aux  fouverains.  Qu'il  étoit  aifé  de 
»  voir  qu  ils  prétendoient  exciter  des  troubles  ;  &  qu'après 
w  avoir  eu  la  ha.dieffe  de  violer  tous  les  droits  de  la  reli- 
»  gion ,  ils  prenoient  occafion  d'introduire  des  nouveautés 
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V  dans  Tçtat.  Qu  ils  méditoient  fans  doute  quelque  granj 
»  défordre  ,  qu'on  n'arrêteroit  pas  quand  on  voudroit ,  fi 
j>  Ton  ne  les  obligeoit  à  demeurer  dans  les  termes  de  leurs 
3>  commiflions.  » 

Il  rendit  enfuite  au  roi ,  en  abrégé ,  ce  qu'il  avoit  dit 
aux  évêques  de  la  fainteté  &  de  la  fiabilité  du  mariage  , 
»  qui  ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort ,  parce  qu'il 
M  tient  par  des  lois  &  par  des  liens  indiflblubles.  Que  î'af- 
»>  finité  qu'il  avoit  avec  la  reine  n'empéchoit  pas  la  validité 
j)  du  fien ,  puifque  le  pape  avoit  dérogé  au  droit  eccléfiaf- 
5>  tique.  Que  la  défenfe  de  ces  fortes  de  mariages  n'étoit 
j)  pas  de  droit  divin ,  car  ce  feroit  un  crime  que  de  vou- 
»  loir  en  difpenfer  ;  mais  que  c'étoit  une  fimple  ordon- 
»  nance  de  l'églife ,  pour  prévenir  les  dangers  qu'il  y  au- 
»  roit  dans  la  familiarité  que  les  parens  ont  les  uns  avec 
3>  les  autres  ,  &  pour  réprimer  la  licence  de  pécher.  Que 
3»  ceux  qui  avoient  voulu  embarraffer  fon  efprit  de  ces 
»  vains  fantômes  de  religion  &  de  ces  difficultés  imaginai- 
3)  res  ,  ayant  reconnu  qu'il  avoit  quelque  averfion  pour 
»  la  reine,  avoient  pris  cette  occafion  pour  le  furprendre. 
w  Qu'on  devoit  punir  leur  témérité  ou  leur  malice.  Qu'il 
ï)  falloir  traiter  ces  gens-là  comme  ces  médecins ,  qui ,  dans 
n  le  plus  fort  de  la  fièvre  ,  donnent  des  rafrakhiffemens 
>»  aux  malades ,  qui  foulagent  d'abord  leur  ardeur ,  mais  qui 
»  les  mettent  après  dans  un  danger  évident  de  mourir.  Que 
j>  pour  avoir  la  fatisfaftion  de  plaire  quelques  momens  à 

V  Sa  Majeflé  jon  ne  devoit  pas  trahir  fes  intérêts,  ni  expo- 
»  fer  tout  le  royaume  à  un  péril  manifelle.  Qu'il  faifoit  beau 
3>  voir  des  particuliers  fe  jouer  ainfi  de  la  ruine  de  l'état. 
•n  Qu'il  fe  gardât  bien  de  compter  ces  flatteurs  entre  fes 
»  amis  ,  parce  qu'ils  ne  confidéroient  ni  fon  falut ,  ni  fon 
»  repos ,  &  qu'ils  lui  donnoient  de  la  crainte  où  il  n'y  avoit 
3)  pas  fujet  d'en  avoir. 

j)  Il  lui  mit  devant  les  yeux  les  ruines  de  l'Angleterre. 
M  II  lui  repréfenta,  Que  le  roi  Henri  Vlil,  corrompu  par 
n  les  confeils  de  fes  flatteurs  ,  avoit  précipité  fon  royau- 
»  me  dans  l'abîme  de  tous  les  malheurs.  Qu'il  s'en  étoit 
»  plaint  quelquefois  à  fes  plus  intimes  amis.  Qu'il  étoit  de- 
)>  venu  femblable  aux  anciens  tyrans.  Que  lorfqu'il  faifoit 
Il  mourir ,  ou  qu'il  ruinoit  fes  meilleurs  fujets ,  comme  s'il 
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w  eut  entrepris  de  ravager  &  de  piller  lui-même  fon  royau- 
H  me  ,  il  tut  fi  inquiet  &  d  foupçonneux  ,  qu'il  ne  fe  fioit 
»  pas  même  à  fes  femmes ,  dont  il  changeoit  prefque  tous 
>»  les  ans,  les  aimant  avec  fureur  ,  les  quittant  avec  légé- 
V  reté  ,  &  connoiflant  bien  qu'il  étoit  lui-même  fufpeâ:  & 
I)  odieux  à  tout  le  monde.  Qu'il  fe  défioit  continuellement 
»  des  Fmnçois  &  de  quelques  princes  d'Allemagne  ,  qui 
at  étoient  fes  amis  ou  fes  alliés ,  obfervant  tout ,  comme  fi 
n  tout  le  refte  du  monde  eût  confpiré  à  lui  ôter  la  couronne 
»»  de  deffus  la  tête  ,  &  à  venger  les  crimes  horribles  qu'il 
5»  a  voit  commis.  Que  dans  fes  plaifirs  mêmes  ,  où  il  étoit 
î)  perpétuellement  plongé ,  il  étoit  fouvent  faifi  de  frayeurs 
»  foudaines  ,  &  fe  trouvoit  quelquefois  fi  accablé  d'inquié- 
n  tudes  ,  de  chagrins  &  de  défiances ,  qu'il  avoua  plufieurs 
»  fois  à  quelques-uns  de  fes  confidens  qu'il  ne  fouhaitoit 
»  rien  tant  que  la  mort. 

Le  roi  écouta  le  nonce  fort  attentivement ,  &  ne  l'in- 
terrompit que  par  des  gémiffemens  &  par  des  foupirs  qu'il 
tiroit  du  fond  de  fon  cœur ,  &  qui  faifoient  voir  qu'il  étoit 
vaincu  par  la  vérité  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  fa  paf- 
fion.  Enfin ,  comme  fortant  d'une  profonde  rêverie  ,  ((  J'aime 
«  mieux  mourir ,  lui  dit-il ,  que  de  vivre  avec  elle.  Hîlas  ! 
«  y  eût-il  j  mais  un  homme  ,  quelque  miférable  qu'il  fût  , 
9f  plus  malheureux  que  moi  dans  fa  famille  ?  Je  n'ai  point 
3»  de  femme  ,  &  il  faut  que  je  vive  auiîi  lié  que  fi  j'en 
>»  avois  une.  Il  n'efl  refté  que  moi  de  la  race  de  tant  de 
»  rois  qui  ont  gouverné  la  Pologne  ;  &  dans  le  fort  de  mon 
n  âge  &  de  ma  fanté,  onm'ôte  toute  l'efpérance  d'avoir 
»  des  héritiers.  C'étoit  la  feule  confolation  que  je  pouvois 
»»  avoir  en'  ma  vie ,  &  le  plus  grand  bien  qui  pouvoit  ar- 
)j  river  à  ma  maifon  &  à  mes  états  ;  &  il  faut  aujourd'hui 
»  que  mon  nom  ik  la  race  de  tant  de  rois  périfTent  avec 
j>  moi.  Je  fuis  le  feulau  monde  qui  ne  trouve  ni  remède, 
»  ni  foulagem.ent ,  ni  fin  à  mes  maux  infupporrables.  Je 
n  fuis  contraint  de  vivre  en  célibat ,  dans  le  temps  même 
5)  de  mon  mariage.  Enfin ,  je  fuis  un  mari  fans  femme ,  & 
n  je  ferai  toute  ma  vie  un  certain  compofé  de  veuf  &  de 
I)  marié  ,  &  comme  un  monftre  dans  la  vie  civile. 

11  difoit  ces  chofes  avec  une  grande  émotion  d  efprit.  Il 
pria  ôc  conjura  très-inûamment  Commendon  ,  <t  que  s'U 
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5>  fe  pouvoit  trouver  quelque  efpèce  d'accommodement  ; 
«  il  eût  pitié  de  lui  &  de  fon  royaume.  Qu'outre  foa 
»  malheur  particulier ,  il  devoit  encore  confidérer  que  {qs 
»  peuples  fouhaitoient  avec  ardeur  qu'il  leur  lailTât  desr 
»>  princes  de  la  maifon ,  &  qu'il  erttendoit  ibuvent  des  cho- 
V  ies  alTez  tacheuies  l'ur  ce  lujet.  » 

Commend on  le  voyant  fi  tran<  porté ,  qu'il  refufoit  par 

foiblelTe  &  par  lâcheté  de  le  rendre  à  des  raifons  dont  il 

étoit  convaincu  dans  le  tond ,  u  il  l'exhorta  encore  une 

»  fois  à  le  lervir  de  Ton  courage  ,  &  de  la  conftance  en 

»  cette  occafion  ;  &  à  ne  fe  laifTer  pas  tellement  abattre 

»  à  fes  déplaifirs,  qu'il  perdit  cette  raifon  &  cette  pru- 

»>  dence  qui  lui  étoient  fi  naturelles.  Qu'il  confidéràt  î'im- 

j>  portance  de  cette  affaire  dans  l'état  préfent  de  la  Polo- 

"  gne  ;  &  qu'il  fit  réflexion  fur  ce  que  fon  royaume  étoit 

î>  divifé  en  fadHons  ;  que  la  difcipline  de  l'églile  étoit  ren- 

ï)  verfée  par  les  erreurs  nouvelles  ,  par  la  licence  des  ma- 

3>  giftrats  ,  par  le  mépris  des  lois  &  par  le  mécontentement 

3>  des  principaux  du  royaume  ,  qui  fe   tenoient  oflFenfés 

»  de  l'édit  qu'il  avoit  publié  ,  pour  les  dépofTéder  des  ter- 

5>  res  &  des  droits  publics  dont  ils  jouifîcient.    Que  la 

yy  Pologne^ avoit  prefque  autant  d'ennemis  que  de  voifins. 

»>  Que  les  Valaches  s'aUoient  jeter  dans  la  Ruflie.  Que  la 

«  Pcdolie  étoit  ravagée  par  les  Tartares.  Que  les  Mofco- 

»  vites  étoient  entrés  dans  la  Lithuanie.  Que  les  rois  de 

»>  Suéde  &  de  Danemarck  avoient  fujet  d'être  indignés ,  de 

j)  ce  qu'on  leur  ôtoit  cette  province.  Que  les  Allemands  , 

•»  natu.ellement  ennemis  des  Polonois,  murmuroient  hau- 

i>  tement  qu'on  leur  eût  enlevé  la  PrufTe.  Que  l'empereur 

j>  foupçonr.oit  que  le  Tranfilvain  avoit  été  fufcité  contre 

3>  l'empire  ,  par  des  intrigues  fabriquées  dans  la  Pologne  ; 

«  qu'il  s'en  étoit  plaint ,  &  qu'il  auroit  bien  plus  de  fujet 

n  d'être  irrité  ,  fi  l'on  faifoit  cet  outrage  à  fa  fœur  &  à 

3)  toute  la  maifon  d'Autriche.  Qu'il  ne  prît  donc  point  de 

3)  réfolution  qui  pût  l'engager  dans  d:^  facheufes  affaires  , 

»  &  qui  pût  jeter  le  royaume  en  de  grands  dangers  ;  &  qu'il 

"»)  n'ei'péràt  plus  ce  qui  n'étoit  nullement  pofTible.  Qu'au- 

»  trement  il  ferait  plus  coupable  que  le  roi  d'Angleterre , 

»  en  ce  qu'il  avoit  un  exemple  devant  fes  yeux  û  récent 

»»  &  fi  funelle ,  qui  devoit  le  détourner  d'un  pareil  empor- 
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f»  tement.  Que  pour  lui ,  il  ne  lui  auroit  jamais  dit  fi  librc- 
»  ment  des  choies  qui  lui  paroifToient  fans  doute  bien  bar- 
•»>  dies  ,  &  qui  apparemment  ne  lui  étoient  pas  fort  agréa- 
n  bles  ,  s'il  n'avoit  pour  Sa  Majefté  un  fond  de  refpefl: ,  de 
«  fidélité  &  de  reconnoifTance  qu'il  ne  pouvoit  exprimer. 
»  Qu'il  eftimoit  infiniment  l'honneur  de  lui  plaire  ;  mais 
»  qu'il  eflimoit  encore  davantage  fon  repos  &  fon  ialut. 

Le  roi  étoit  dans  un  extrême  accablement  de  douieur  & 
-d'agitation ,  néanmoins  il  fe  remit  un  peu  ,  &  fe  faifant  une 
grande  violence.  Hé  bien  ,  dit-il,  il  ne  faut  pas  s'efforcer  de 
faire  ce  qui  ejl  impojjlble  ;  ce(l  mon  dejliiz  ,  il  le  faut  fuivre  , 
puifque  c'ejlune  nécejfité.  Pour  vous  ^  ajouta-t-il ,  s'adrefTant 
au  nonce  ,  je  vous  prie  de  croire  que  vos  confeils  défintérejfés 
^  votre  liberté  ne  m^offenfent  point.  U affaire  dont  vous  nCave:^ 
parlé  ne  me  peut  être  que  tres^fâcheufe  ;  mais  votre  amitié  & 
votre  fidélité  ne  me  peuvent  être  j^ue  très-agréables. 

Par  ces  difcours  du  nonce ,  l'efprit  du  roi  fut  un  peu  re- 
mis. On  ne  fit  plus  aucune  mention  de  cette  affaire.  On  ne 
rendit  aucune  réponfe  aux  députés ,  ils  n'en  demandèrent 
pas  aufTi.  A'-nfi ,  on  arrêta  cet  embrafement  naifTant ,  qui 
auroit  confumé  tout  le  royaume ,  fi  Commendon  fe  fut 
tant  foit  peu  relâché ,  &  s'il  eût  voulu  ou  ménager  Te  Tprit 
^uroi,  ou  lui  la.fTer  quelque  efpérance.  Les  ambafladeurs 
de  l'empereur  arrivèrent  quelque  temps  après  ,  prévenus 
des  mêmes  foupçons  que  la  reine  avoit  eus  du  nonce  :  mais 
la  calomnie  fut  bientôt  découveite ,  &  l'on  fut  qu'il  avoit 
arrêté  lui  feul  l'impétuofité  de  cet  incendie ,  dont  il  avoit 
éteint  les  flammes  dans  leur  naiiTance.  L'empereur  &  fes 
ambaffad^urs  l'en  remercièrent  ,  &  lui  en  témoignèrent 
beaucoup  de  reconnoifTance  ;  &  depuis  ce  temps-là  ils  n'en- 
treprirent rien  dans  cette  affaire ,  fans  fon  confeil. 

Il  voulut  fonder  l'efprit  du  roi  fur  la  maladie  de  la  reine  ; 
&.  lui  faire  entendre  que  ce  n'étoit  pas  une  maladie  per- 
pétuelle ,  ni  incurable.  Mais  il  le  trouva  fi  éloigné  de  fe 
rendre  là- diffus,  qu'il  confeilla  aux  ambaffadeurs  de  ne  lui 
propofer  pas  même  défaire  revenir  la  reine  auprès  de  lui, 
de  peur  que  s'il  fe  voyoit  preffé  pour  une  chofe  pour  la- 
quelle il  avoit  tant  de  répugnance ,  il  ne  fe  précipitât  dans 
ies  premières  réfolutions  de  divorce ,  &  qu'il  ne  fîit  plus  pof- 
iîbJe  de  l'arrêter,  s'il  perdoit  une  fois  la  pudeur  &  la  crainte 
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des  dangers  qui  le  retenoient.  Qu'il  falloit  que  cette  prîn- 
cefle  affligée  tâchât  de  le  gagner  par  fes  foins ,  par  <a  dé- 
férence &  par  fa  foumiiîion  ,  jufqu'à  ce  que  fon  efprit  fût 
adouci  par  le  temps ,  &  qu'il  revînt  de  lui-même.  Les  am- 
bafTadeurs  fuivircnt  ce  confeil.  Mais  la  reine  ne  pouvant 
plus  foufFrir  Taffront  qu'on  lui  faiioit ,  fortit  peu  de  temps 
après  du  royaume  ;  &  fous  prétexte  d'aller  voir  fes  pa- 
rens ,  elle  fe  retira  à  Vienne  chez  l'empereur  fon  frère  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 


LA    VIE 

DU    CARDINAL 

JE  A  N.FRANÇOIS 

COMMENDON. 


ky^ 


LIVRE     TROISIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 


••« 


Commendon  ejl  fait   Cardinal  ,    â  la  follicitatlon    de  falni 
Charles  Borromée, 

V>i  E  s  heureux  fuccès  acquirent  à  Commendon  une  gran- 
de réputation  dans  la  Pok  gne.  Chacun  admiroit  fa  probité, 
fa  confiance  &  fon  adreffe  dans  la  conduite  des  affaires. 
C'étoit  une  efpèce  de  miracle  d'avoir  fu  réfifter  aux  paf- 
fions  violentes  du  Roi  ,  fans  avoir  perdu  fon  amitié.  Il 
fembloit  même  qu'il  s'étoit  accrédité  dans  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  en  s'oppofant  à  fes  defîeins.  Il  avcit  réprimé  avec 
beaucoup  de  courage  les  efforts  des  hérétiques  contre  la  re- 
ligion. 11  avoit  animé  le  Clergé  ,  qui  étoit  dans  l'abatte- 
ment &  dans  le  mépris,  à  foutenir  les  droits  de  l'églife.  Il 
avoit  fait  fur.primer  par  fes  foins  &  par  fa  prudence  ,  plu^ 
fieurs  édits  injurieux  aux  évêques ,  en  les  excitant  à  défen- 
dre eux-mêmes  leur  caufe  ;  en  intéreffant  tout  le  parti  des 
catholiques  à  leur  défenfe  ;  en  ménageant  adroitement  l'ef- 
prit du  Roi.  Fnfin  ,  il  avoit  beaucoup  contribué  par  fes 
exhortations  &  par  fes  exemples  à  rétablir  la  difcipline ,  qui 
étoit  prefque  abolie  dans  ce  royaume. 

Ce5  a^ons  glorieufes  n^avoient  pas  moins  fait  de  bruit 
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dans  la  cour  de  Rome.  Les  Poionois  en  parloient ,  &  ert 
écrivoient  continuellement  :  car  c'eft  une  nation  extrême-:; 
ment  curieufe ,  qui  fe  plaît  à  favoir  &  à  débiter  des  nou-^ 
velles  ;  qui  obierve  tout ,  &  qui  redit  tout  ;  qui  fème  les 
bons  &  les  mauvais  bruits ,  &  qui  s'entretient  des  vertus 
ou  des  dèiauts  des  hommes  avec  le  même  empreffement.  Le 
Pape  avoit  rendu  des  témoignages  avantageux  de  la  fidélité 
&  de  l'elprit  de  Commendon ,  lorfqu  il  eut  appris  que  le 
Roi  &  le  royaume  de  Pologne  avoient  reçu  les  décrets  du 
faint  concile  de  Trente  ,  comme  nous  avons  déjà  dit.  Il  fit 
Jiire  les  lettres  du  nonce ,  &  voulut  faire  lui-même  fon  élo« 
ge  dans  le  confiftoire.  Cette  nouvelle  fi.it  reçue  avec  d'au- 
tant plus  de  joie,  qu'on  avoit  cru  l'affaire  très-difficile  dans 
un  royaume  où  le  Roi  n'eft  pas  abfolu  -,  où  les  fentimen^ 
étoient  partagés  fur  le  fujet  de  la  religion  ;  &  où  il  y  avoit 
déjà  beaucoup  d'efprits  ennemis  de  la  vérité  &  prévenus 
conte  réglife.  On  ne  favoit  pas  encore  la  réfolution  des 
autres  provinces  ;  &  ç'avoit  été  une  joie  fort  fenfible  pour 
le  Pape  &  pour  les  cardinaux,  de  voir  que  les  peuples,  qiû 
paroiffoient  les  moins  difpofés  à  obéir  aux  décrets  du  con- 
cile ,  avoient  été  les  premiers  à  les  recevoir. 

On  favoit  les  autres  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus. 
On  ne  craignoit  plus  les  fuites  fàcheufes  du  deflein  qu  avoit 
eu  le  Roi,  de  répudier  la  Reine  fa  femme.  Commendon  par 
fes  foins  &  par  fa  prudence  ,  avoit  modéré  cet  efprit  ar- 
dent &  emporté  dans  fes  paffions  ;  &  tout  le  m  3nde  avouoit 
qu'il  avoit  délivré  l'état  ,  non- feulement  d'un  grand  em- 
î>arras  ,  mais  auffi  d'un  grand  danger.  L'Empereur  en  avoit 
écrit  des  lettres  de  remerciment  à  Sa  Sainteté  ,  &  lui  avoit 
témoigné  que  la  lagefle  &  la  confiance  du  nonce  avoient 
fauve  la  Reine  fa  fœur ,  &  toute  la  maifon  d'Autriche ,  de 
Toutrage  le  plus  fenfible  qui  leur  pût  jamais  arriver  ;  de  forte 
içue  la  vertu  de  Commendon  ,  &  fa  prudence  à  démêler  & 
à  conduire  les  affaires  les  plus  difficiles ,  lui  avoit  attiré  l'ef- 
time  de  tout  le  monde. 

Mais  la  gloire  étoit  la  feule  récompenfe  de  fes  grands 
travaux  :  &  comme  il  arrive  ordinairement  qu'on  loue  la 
vertu  &  qu'on  la  néglige ,  il  ne  lui  revenoit  de  la  fienne 
que  des  louanges  ftériles ,  fans  aucune  apparence  de  profit, 
Ses  amis  fe  plaignoient  quelquefois  que  l'ambition  &  les  ri- 
i^ba&s  emportoient  ce  qui  n'étoit  du  légitimement  ^u'à 
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J'efpnt  &  au  mérite  :  mais  il  leur  répondoit  en  fouriant,  que 
le  plaifir  de  bien  faire  étoit  une  aflez  grande  récompenfc 
pour  un  homme  fage  &:  modefte  ;  &  qu'il  valoit  mieux  mé- 
riter les  honneurs ,  que  d'en  obtenir  les  litres ,  ou  d'en  por- 
ter les  marques. 

Il  avoit  réfolu ,  comme  nous  avons  montré  dès  le  com- 
mencement de  cette  hiftoire ,  de  ne  fuivre  que  fa  propre 
fortune.  Il  s'étoit  appliqué  à  gagner  Tamitié  de  quelques 
cardinaux ,  feulement  pour  s'en  faire  honneur.  Aufli  plu^ 
fleurs  l'eftimoient  &  1  aimoient  très-fincèrement  ,  &  lui 
fouhaitoient  même  une  fortune  proportionnée  à  fon  mé- 
rite ;  mais  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  le  produisît ,  & 
qui  follicitât  pour  lui  :  de  forte  que  les  amitiés  des  grands 
lui  étoient  honorables  ,  fans  lui  être  utiles.  Mais  ceux  qui 
agiflent  par  des  confidérations  de  vertu  &  de  probité ,  & 
qui  s'attachent  aux  affaires  publiques  par  le  plaifir  qu'ils  ont 
de  fervir  l'état ,  plutôt  que  par  des  efpérances  &  des  penfées 
d'intérêt ,  font  fous  la  protection  de  Dieu  qui  eft  la  pre- 
mière récompenfe  des  juftec ,  &  qui  fe  plaît  fouvent  à  ren- 
dre leurs  vertus  glorieufes  devant  les  hommes.  Ce  fut  cette- 
providence  qui  lui  fufcita  un  proteCleur ,  lofqu  il  nedeman- 
doit  rien ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  s'acquitter  de  fes  emplois 
dans  un  royaume  éloigné  de  la  cour  de  Rome. 

Le  pape  Pie  IV ,  par  la  fortune  de  fon  frère  &  quelque 
temps  après  par  la  fienne ,  s'étoit  élevé  jufqu'à  la  première 
dignité  de  l'églife  ,  &  fe  voyoit  au-deffus  de  tout  le  refte 
des  mortels ,  quoiqu'il  fût  d'une  affez  baffe  naiffance.  Mais 
quelque  grand  que  fût  fon  bonheur ,  on  peut  dire  que  fa 
plus  grande  profpéritè  fut  d'avoir  eu  faint  Ciiarles  Bcrro- 
mée  pour  neveu  ,  &  de  s'être  fervi  de  fon  miniflère  dans 
tous  fes  confeils  &  dans  toutes  les  affaires  de  l'églile. 
C'étoit  un  jeune-homme  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Milan  ,  qui  relevoit  l'éclat  de  fa  naiffance  par  une  fainte 
fimplicité ,  &  par  une  modeflie  extraordinaire.  Son  oncle 
eut  tant  de  tendrcffe  pour  lui ,  que  dès  les  premiers  jours  de 
fon  pontificat ,  il  le  fit  cardinal  ,  &  le  chargea  du  foin  de 
toutes  les  afïaires  eccléfiafliques.  Il  s'acquitta  de  toutes  fes 
obligations  avec  beaucoup  d'exaftitude  ;  &  dans  ce  degré 
éminent  de  puifTance  &  de  faveur  où  il  fe  voyoit  élevé ,  il 
eut  tant  de  retenue  &  tant  d'honnêteté ,  qu'il  mcdéroit  lui- 
même  les  foins  qu'on  avoit  de  k  combler  d'honneurs  ô:  de. 
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richefles  ,  &  qu'il  arrêtoit  une  partie  des  grâces  que  fofi 
oncle  vouloir  répandre  fur  lui  avec  trop  d'empreffement  & 
trop  d'abondance. 

Après  la  mort  de  fon  frère  Fédéric  ,  que  le  Pape ,  par 
une  trop  grande  facilité  ,  avoir  élevé  à  une  puiffance  ex- 
traordinaire ,  il  fe  répandit  un  bruit  que  le  cardinal  Borro- 
mée  alloit  changer  d'état ,  &  qu'il  étoit  deftiné  à  fuccéder 
à  la  fortune  de  fon  frère ,  &  à  époufer  quelque  PrincelTe.  Il 
reconnut  que  l'efprit  du  Pape  n' étoit  pas  fort  éloigné  de  cette 
penfée  :  il  le  prévint ,  &  fe  fit  donner  les  ordres  facrés  pour 
fe  lier  à  l'églife.  Depuis  ce  temps-là,  t'étant  entièrement 
adonné  aux  exercices  de  la  piété  chrétienne  ,  il  arriva  à 
cette  pureté  de  vie  évangélique ,  que  tout  le  monde  admire, 
&  que  peu  de  gens  peuvent  imiter.  Il  fut  humble  &  pauvre 
dans  cet  éclat  &  dans  cette  abondance  de  toutes  chofes. 
Toute  la  faveur  &  toute  l'autorité  du  pontificat  dont  il 
jouilToit ,  toutes  les  douceurs  des  plaifirs  qui  Tenvironnoient , 
&  qui  auroient  pu  corrompre  des  hommes  d  un  âge  plus 
avancé  ,  ne  fervirent  à  ce  jeune  cardinal  que  de  matière 
d'exercer  fa  vertu  ,  &  d'édifier  toute  l'églife.  En  effet ,  il 
fut  fi  exempt  de  luxe ,  d'avarice  &  de  toute  forte  d'intem- 
pérance ,  qu'il  paffa  toujours  pour  un  modèle  d'innocence, 
de  modeftie  &  de  relis;ion. 

Après  la  mort  de  fon  oncle  ,  il  fe  rendit  en  diligence  à 
Milan  ,  pour  s'appliquer  aux  fon£i:ions  de  fa  charge  d'arche- 
vêque. Il  fit  une  fainte  profufion  des  biens  qu'il  avoit  re- 
çus ,  &  les  employa  tous  à  l'entretien  des  pauvres ,  ou  à  des 
fondations  qui  regardoient  le  culte  de  Dieu.  Il  remit  entre 
les  mains  du  nouveau  Pape  tous  fes  bénéfices ,  qui  étoient 
€n  grand  nombre  &  de  très-grand  revenu  ,  pour  s'attacher 
uniquement  aux  foins  de  l'épiicopat ,  &  à  l'inftruflion  des 
peuples.  Ce  ne  fut  point  par  un  motif  d'ambition  ou  de 
vaine  gloire  ,  qu'il  fit  des  avions  fi  extraoïdinaires;  ce  fut 
par  un  pur  principe  de  religion  :  car  il  mena  une  vie  conforme 
à  ce  mépris  éclatant  des  chofes  du  monde  ;  &  il  fe  fut  dé- 
pouillé des  marques  mêmes  de  fes  dignités  ,  s'il  n'eût  cru 
qu'elles  pouvoient  lui  d  )nner  quelque  autorité  pour  exé- 
cuter fes  pieux  defleins ,  faifant  ainfi  connoître  que  ce 
n'étoit  ni  la  réputation  ,  ni  la  gloire  qu'il  recherchoit ,  mais 
l'avancement  fpirituel  des  âmes  que  Dieu  avoit  commifes  à 
ks  foins  &  à  fa  cpndiiite. 
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Aiiflî  il  s'acquitta  glorieufement  de  tous  les  devoirs  d'un 
faint  pafteur.  Il  anima  les  fidclles  par  la  fainteté  de  fa  vie, 
&L  par  la  pureté  admirable  avec  laquelle  il  vaquoit  tous  les 
jou.s  aux  exercices  de  piété.  Il  rétablit  les  églifes  ruinées,  il 
en  fit  bâtir  de  nouvelles.  Il  corrigea  les  déréglemens  ;  il 
abolit  les  coutumes  profanes  que  la  corruption  du  fiècle 
avoit  introduites  ,  &:  que  la  négligence  des  évêques  avoit 
entretenues.  Il  travailla  à  réduire  les  mœurs  de  fon  temps 
aux  règles  de  la  difcipline  des  premiers  fiècles  ;  &  par  {qs 
foins  &  par  fes  exemples ,  il  réforma  cette  grande  ville ,  qui 
étoit  auparavant  fi  déréglée,  fi  peu  accoutumée  aux  exercices 
delà  religion,  &  û  abandonnée  au  luxe  ,  à  l'impureté  &  à 
toutes  fortes  de  vices.U  excita  tant  de  ferveur  &  tant  de  charité 
dans  le  cœur  des  chrétiens  de  fon  diocèfe ,  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  tant  de  perfonnes ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  &  de 
toute  condition  qui  fe  foient  confacrées  à  Dieu.  Jamais  les 
églifes  n'ont  été  (i  pleines  de  peuple  ;  jamais  l'adminiftration 
des  facremens  n'a  été  plus  pure  ;  jamais  les  cérémonies 
n'ont  été  plus  édifiantes  ;  jamais  la  difcipline  n'a  été  plus 
févère.  Enfin ,  il  devint  fi  illuftre  par  fes  vertu  chrétiennes 
&  apoftoliques  j  il  s'appliqua  à  fon  miniftère  avec  tant  de 
zèle  ,  tant  d'exa6litude  &  tant  d'affiduité  ,  méprifant  la 
faveur ,  l'envie  &  la  haine  des  hommes  ,  qu'il  fit  revivre 
en  fa  perfonne  ces  anciens  prélats  qui  ont  avancé  la  foi 
de  Jefus-Chrift ,  &  qui  ont  mérité  par  leur  innocence  & 
par  leurs  miracles ,  que  leur  mémoire  fût  confacrée  dans 
Tefprit  de  tous  les  fidelles. 

Lorfque  ce  faint  homme  gouvernoit  Téglife  fous  l'auto* 
rîté  de  fon  oncle  ,  Commendon  n'avoit  eu  avec  lui  aucune 
communication  ,  ni  aucune  amitié  particulière  ;  car  outre 
qu'il  n'étôit  point  porté  à  s'infinuer  dans  la  familiarité  des 
grands  par  des  manières  flatteulès ,  il  avoit  palTé  prefque 
tout  le  temps  du  pontificat  de  Pie  IV;  loin  de  Rome  &  de 
l'Italie,  dans  les  emplois  dont  nous  avons  parlé.  Mais  le 
cardinal  Borromée  avoit  tant  d'inclination  pour  la  vertu  , 
&  tant  d'équité  naturelle  ,  qu'il  confidéroit  le  mérite  fans 
aucune  dépendance  de  l'amitié.  11  eftima  l'efprit  &  la  pro- 
bité de  Commendon  ;  &  il  fut  plus  touché  des  grandes  qua- 
lités de  ce  prélat  abfcnt ,  qui  lui  étoit  prefqu'inconnu ,  que  de 
tous  les  refpefts  étudiés ,  &  de  toutes  les  affiduités  intérefTées 
de  ceux  qui  s'attachoient  tous  les  jours  à  fa  perfonne. 
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Tous  ceux  qui  étoient  en  ce  temps-là  dans  les  emploi» 
importons  &  dans  les  négociations ,  avoient  oïdre  de  Sa 
Sainteté  de  s^adreiTer  à  ce  cardinal  ;  &  toutes  les  lettre» 
des  nonces  &  des  gouverneurs  de  provinces  lui  étoient 
rendues.  Commendon  prit  grand  foin  de  l'informer  de  tous 
les  fuccès  des  affaires  de  Pologne ,  avec  d'autant  plus  de  fi- 
àéhtè  &  d'exaftitude ,  qu'il  favoit  que  ce  cardinal  fouhaitoit 
qu'on  lui  écrivît  la  vérité  des  chofes ,  &  qu'on  les  expliquât 
nettement. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  en  paflant ,  que  dans 
les  relations  qu'il  éc  ri  voit  à  Rome ,  fon  ftyle  étoit  grave , 
férieux  ,  éloigné  de  toute  forte  d'affeftation  ,  d'ornemens 
fuperflus ,  &  de  recherches  inutiles  ,  &  proportionné  aux 
affaires  qu'il  vouloit  expliquer.  11  fe  fervoit  de  termes  pro- 
pres &  naturels.  Il  y  avoir  de  l'ordre  dans  tout  fon  difcours , 
&  une  certaine  conformité  des  chofes  &  des  fentences  ;  &  il 
s'étudioit  davantage  aux  liaifons  &  à  la  netteté ,  qu'à  la 
politelTe  &  à  l'éloquence.  11  évitoit  fur  toute  chofe  de  fe 
louer ,  &  de  faire  valoir  fes  foins  &  fon  adreffe ,  comme  font 
quelques  uns ,  qui  font  eux-mêmes  leurs  panégyriques.  II 
rapportoit  toujours  fes  heureux  fuccès  au  confeil  &  à  la 
gloire  de  fon  maître  ,  comme  un  fage  miniftre  doit  faire  ; 
agilTant  avec  beaucoup  de  zèle  ,  &  rendant  compte  de  fes 
adions  avec  beaucoup  de  modeftie. 

Cette  conduite  fage  &  honnête  ,  jointe  à  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife ,  avoit  gagné  l'eftime  du  cardinal  Borro- 
mée.  Il  loua  fouvent  l'efprit  &  la  fagefle  de  Commendon  , 
tant  à  négocier  les  affaires  qu'à  écrire  fes  négociations  ;  & 
il  réfolut  enfin  ,  par  la  feule  confidération  de  fa  vertu ,  de 
Jui  procurer  le  chapeau  de  cardinal.  11  jugea  bien  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  de  l'obtenir  de  Sa  Sainteté  :  néan- 
moins ,  foit  qu'il  eût  connu  que  Commendon  avoit  des 
envieux  puiffans  &  autorifés ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  fe 
faire  de  fête  d'une  chofe  qu'il  n'entreprenoit  que  pour 
l'honneur  de  l'églife  &  pour  l'intérêt  de  la  religion ,  il  cacha 
£i  bien  fon  defîein  que  perfonne  ne  s'en  aperçut ,  &  que 
Commendon  même  n'en  put  avoir  le  moindre  foupçon. 
Dans  les  diftributions  ordinaires  des  bénéfices,  on  n'avoit 
fait  aucune  mention  de  lui ,  quoiqu'il  eût  à  peine  de  quoi 
foutenir  fa  dignité.  Des  courtifans  ambitieux  &  intéreffés  ^ 
^ui  courent  en  tout  temps  après  la  fortune ,  emportoient 
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par  brigiie  &  par  emprefl'ement ,  ce  qui  étoit  dCi  à  fon  mérite 
&  à  l'es  l'ervices. 

11  avoit  fait  de  grands  voyages  &  de  grandes  dépenfes, 
fans  qu'on  lui  eût  augmenté  l'es  penfions.  La  penfion  même 
de  deux  cents  écus  d'or ,  qu'on  donne  tous  les  mois  aux  non- 
ces pour  leur  fubfiftance ,  ne  lui  étoit  payée  qu'avec  beau- 
coup de  diiliculté  6:  long-temps  après  les  termes.  Ainfi  rien 
ne  pouvoit  lui  donner  aucune  efpérance  de  la  dignité  qu'on 
lui  deltinoit.  La  providence  de  Dieu ,  par  des  voies  fecrè- 
tcs ,  Je  portoit  infenfiblement  à  ce  degré  d'honneur.  Il  y  fut 
élevé  par  un  pape  à  qui  il  n' avoit  jamais  rendu  ces  foins  of- 
ficieux, qui  donnent  quelque  droit  de  prétendre  aux  grâces 
&  à  la  faveur  ;  &  depuis  fon  pontiticat ,  il  avoit  toujours 
été  dans  des  climats  éloignés ,  &  ne  pouvoit  prefque  lui  être 
connu  que  par  fes  emplois.  De  forte  qu'on  ne  put  attribuer 
l'honneur  qu'on  lui  fit  qu'aux  ordres  du  ciel  &  au  mérite 
de  la  perfonne ,  non  à  la  faveur  ni  à  la  brigue ,  puifqu'il  étoit 
abfent ,  qu'il  ne  demandoit  rien ,  &  qu'il  ne  s'étoit  fait  au- 
cun protedeur  qui  foUicitât  pour  lui. 

Le  jour  devant  que  le  confiftcire  s'aiTemblât ,  comme 
le  cardinal  Borromée  le  recommandoit  à  Sa  Sainteté  avec 
beaucoup  d'affe6tion ,  &  lui  faifoit  connoître  les  grands  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  ;  le  pape  tranfporté  de  joie  &  de 
tendreffe ,  lui  répondit  en  l'embrafïant  :  Continuel ,  mon 
fils  f  U  foin  que  vous  ave^  de  procurer  des  honneurs  aux  gens 
de  bien  ,  me  fait  connoître  que  vous  êtes  digne  de  ceux  que  vous 
foffede^.  11  accorda  de  fort  bonne  grâce  ce  que  lui  deman- 
doit fon  neveu  ,  &  confelTant  qu'il  avoit  quelque  honte 
d'être  averti  de  ce  qu'il  devoit  avoir  fait  de  lui-même,  il  fit 
écrire  Commendon  dans  la  lifte  de  ceux  qu'il  avoit  choifis 
de  fon  propre  mouvement.  Il  ajouta  qu'il  le  faifoit  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'étant  obligé  par  les  prières  &  par 
les  follicitations  prefîàntes  des  rois ,  de  nommer  quelques 
cardinaux  qui  ne  feroient  pas  fort  approuvés  ,  la  vertu  re- 
connue de  celui-ci  couvriroit  en  quelque  façon  le  peu  de 
mérite  des  autres.  Jamais  nomination  ne  fut  reçue  avec 
plus  d'approbation  du  facré  collège.  Jamais  les  cardinaux 
n'ont  donné  plus  de  louanges  en  ces  occafions.  Us  témoi- 
gnèrent tout  d'une  voix  que  Commendon  feroit  plus  d'hon- 
neur à  ceux  qui  l'élevoient  à  cette  dignité ,  qu'ils  ne  lui  en 
feifoiem  eux-mêmes* 
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II  n'y  en  eut  qirun ,  de  qui  je  veux  bien  épargner  le  nom 
&  la  mémoire ,  qui  le  l'ervit  de  l'artifice  le  plus  fubtil  &  le 
plus  dangereux  que  l'envie  puilTe  inventer  pour  attaquer 
les  gens  de  bien  par  leurs  propres  vertus ,  &  pour  leur  nuire 
en  les  louant.  Celui-ci ,  pouilé  d'une  jaloufie  Tecrète  contre 
Commendon ,  &  n'ayajit  pas  TaiTurance  de  s'oppofer  lui 
ieul  au  çonfemement  de  tout  le  iacré  collège  ,  s'approcha 
du  trône  du  pape  ;  &  comme  la  malice  fe  cache  ordinaire- 
ment fous  de  belles  apparences ,  il  repréfenta  tout  bas  à  Sa 
Sainteté,  «  Que  Commendon  avoit  tant  d'elprit ,  tant  de 
«  favoir  &  tant  de  vertu ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  donner  au- 
»  cune  dignité  qu'il  n'eût  déjà  bien  méritée.  Mais  que  les 
»  temps  étoient  fi  diiticiles  &.  qu'on  voyoit  fi  peu  de  liijets 
»  capables  des  grands  emplois ,  &  de  qui  la  fidélité  &  l'adrefie 
»  fiaffent  reconnues ,  qu'il  étoit  nécelFaire  pour  k  bien  pu* 
»  blic  de  réierver  Commendon  pour  les  négociations  im- 
»  portantes  hors  de  l'Italie.  Qu'il  favoit  ménager  refprit 
»  des  princes  ;  qu'il  étoit  très- intelligent  dans  les  aHaires 
»  étranglres  ;  qu  il  avoit  de  la  jeuneffe  &  de  la  fanté  pour 
»  réfiûer  aux  fatigues  des  voyages  &  aux  travaux  que  don- 
»  nent  les  g.andes  ambafiadcs.  Que  par  un  defir  un  peu 
M  précipité  de  l'avancer ,  il  ne  falloir  pas  interrompre  le 

V  cours  de  fes  emplois  fi  glorieux  pour  lui  &  fi  utiles  à  l'é- 
n  glife.  Qu  il  étoit  à  propos  de  jouir  plus  long-temps  d'un 
»  fi  grand  mérite.  Qu'on  pouvoit  cependant  lui  donner 
»  d'autres  honneurs  &  d'autres  récompenfes.  Que  pour  la 
»  dignité  de  cardinal ,  on  ne  pouvoit  la  refufer  à  un  fi  grand 

V  homme  ;  mais  qu'il  étoit  de  1  intérêt  de  l'état  d'attendre 
»  encoie  quelques  années.  » 

Je  ne  doute  pas  qu'un  artifice  fi  peu  judicieux  ne  paroifîe 
ridicule  à  tous  ceux  qui  le  liront.  AuiTile  pape ,  qui  connoif- 
foit  l'efprit  de  ce  cardinal ,  Si  qui  ne  fe  lailToitpas  aifément 
furprendre ,  fe  moqua  de  cette  fauffe  aclreffe  ;  &  après  l'a- 
voir renvoyé  fans  lui  répondre ,  il  nomma  Commendon 
cardinal;  Ôifaifant  un  éloge  de  fes  grandes  qualités,  il  té- 
moigna qu'un  fi  grand  homme  feroit  non  -  feulement  la 
gloire ,  mais  encore  l'appui  du  facré  collège.  Ce  fut  par  cette 
voie  que  ce  fage  prélat  obtint  le  chapeau ,  le  douzième  jour 
de  Mars  1565,  âgé  de  quarante  &  un  an. 

Cependant  il  étoit  occupé  aux  affaires  de  Pologne ,  fon- 
geant  plutôt  à  fou  devoir  qu'à  fa  fortune  s  &.  il  étoit  bien 

éloigné 
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éloigné  d'attendre  des  honneurs  &  des  dignités  ,  lui ,  qui  re-» 
cevoit  à  peine  Tes  penfions.  LalTé  de  tant  de  travaux  &  da 
dépenfos ,  il  avoit  prié  inftamment  le  cardinal  Borromée  da 
lui  faire  nommer  un  rucceircur,&  de  lui  obtenir  un  peu  de 
repos;  &  il  fouJiaitoit  qu'on  le  rappelât  bientôt  en  Italie. 
11  penfoit  déjà  à  fa  retraite  de  Padoue.  II  fe  propofoit  la 
douceur  d'un  honnête  loifir  ,  &  la  joie  de  reprendre  fes 
études  ,  qu'il  avoit  interrompues  avec  tant  de  regret  :  & 
plein  de  ces  agréables  imaginations  d'étude  &  de  repos  ,  il 
m'entretenoit  un  jour  des  plaifirs  qu'il  efpéroit  goûter  dans 
la  folitude ,  lorfc|ii'on  vint  l'avertir  qu'un  courrier ,  arrivé 
de  Vienne ,  demandoit  avec  beaucoup  d'emprelTenient  de 
parler  à  lui  de  la  part  de  Delphina  évêque  de  Phare.  Ce 
prélat  étoit  nonce  de  Sa  Sainteté  près  de  l'empereur  Maxi- 
milien ,  à  la  follicitation  duquel  il  venoit  de  recevoir  le  bon- 
net. Le  courrier  étant  introduit  embralTa  les  genoux  da 
Commendon ,  le  falua  comme  cardinal ,  &  lui  donna  des 
lettres  dans  lefquelles  Delphino  lui  mandoit  qu'il  avoit 
reçu  des  nouvelles  certaines  de  Rome  qu'ils  avoient  été  faits 
cardinaux  tous  deiut  à  la  dernière  promotion ,  &  il  fe  ré- 
jouilToit  avec  lui  de  fa  nouvelle  dignité ,  avec  beaucoup 
de  témoignages  d'amitié  ,  comme  c'eft  la  coutume  en  pa- 
reilles occafions» 

Commendon  ayant  lu  cette  lettre  ,  s'arrêta  quelque 
temps  ;  puis  il  témoigna  que  l'amitié  qu'il  avoit  pour  ïé^ 
vêque  de  Phare ,  lui  faifoit  prendre  beaucoup  de  part  à  là 
dignité  qu'il  avoit  reçue.  Que  pour  lui,  n'ayant  aucune  nou- 
velle de  Rome  ,  &  n'ayant  jamais  eu  le  moindre  foupçon 
qu'on  lui  diit  faire  cet  honneur ,  il  étoit  réfolu  d'attendr« 
des  lettres  de  Sa  Sainteté  ou  du  cardinal  Borromée,  avant 
que  de  le  croire  &  d'en  parler.  Il  reçut  fort  civilement  le 
courrier ,  &  lui  ayant  défendu  de  publier  la  nouvelle  qu'il 
apportoit ,  il  demeura  auffi  tranquille  qu'auparavant ,  fans 
qu'on  pût  remarquer  la  moindre  émotion  fur  fon  vifage. 
Comme  je  paroiflbis  furpris  d'une  chofe  fi  agréable  &  û  im- 
prévue ,  il  fe  moqua  d'abord  de  mon  étonnement  Si  de  ma 
furprife ,  &  me  voyant  enfuite  dans  des  empôrtemens  de 
joie  ,  il  réprima  ces  mouvemens  de  jeune  homme,  &  m'or-> 
donna  d'aller  encore  recommander  le  fecret  au  courrier. 

Le  lendemain,  craignant  que  le  roi  n'eût  fujet  de  fe  plain- 
dre, s'il  apprenoit  cette  nouvelle  par  quelque  autre  voie, 
Tome  Jt  Seconde  Partie^  ï» 
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il  me  commanda  de  l'aller  trouver ,  de  lui  dire  ce  qu'on  îiîî 
écrivoit  de  Vienne ,  &  de  le  fupplier  d'avoir  la  bonté  de 
n'en  point  parler  jufqu'à  ce  que  le  courrier  de  Rome  fût 
arrivé.  Le  roi  en  eut  une  joie  extraordinaire ,  &  témoigna 
qu'encore  que  le  nonce  méritât  cet  honneur  depuis  long- 
temps ,  il  avoit  quelque  complaifance  qu  il  ne  l'eût  reçu  que 
dans  fon  royaume. 

II  étoit  de  la  prudence  de  Commendon  de  ne  point  pu- 
blier cette  nouvelle  ;  foit  parce  qu'il  avoit  quelque  fujet  de 
fe  défier  de  l'évêque  de  Phare  ,  qui  fe  trouvant  dans  les  mê- 
mes emplois  que  lui ,  par  émulation  &  par  jaloufie ,  avoit 
voulu  lui  rendre  de  mauvais  offices  ;  foit  parce  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'on  penfât  à  lui ,  &  qu'on  pou- 
voit  même  s'être  trompé  fur, quelque  convenance  de  nom. 
II  y  avoit  déjà  cinq  jours  que  le  courrier  de  Vienne  étoit 
arrivé  :  nous  étions  dans  une  impatience  extrême  :  pour  lui , 
il  fe  réjouilToit  d'avoir  empêché  qu'on  ne  publiât  cette  nou- 
velle incertaine. 

Enfin ,  les  courriers  de  Rome  arrivèrent ,  &  Fulvio  Ro- 
ger de  Bologne  fut  envoyé  pour  lui  porter  le  bonnet.  Le 
bruit  s'en  répandit  auffitôt  dans  la  ville  ;  tout  le  monde 
courut  pour  lui  faire  les  complimens  accoutumés.  Comme 
il  venoit  de  célébrer  la  fainte  Méfie ,  on  lui  rendit  les  lettres 
du  pape  &  du  cardinal  Borromée ,  qui  étoient  écrites  en  des 
termes  très-honorables.  11  les  lut  avec  un  vifage  plutôt 
trifte  que  gai.  Il  reçut  fort  civilement  fes  amis ,  qui  ve- 
noient  fe  réjouir  avec  lui,  &  ilfe  retira  bientôt  après  dans 
fon  cabinet. 

Je  l'y  accompagnai ,  &  comme  je  lui  baifois  la  main  &  lui 
témoignois  ma  joie,  que  je  ne  pouvois  modérer  ,  il  m'arrêta 
&  me  regardant  avec  un  air  févère  &  grave  :  FoiU  ,  me 
ôlt~'û  ^toutes  les  efpérances  de  notre  repos  perdues.  Nous  ne  joui- 
rons plus  des  douceurs  de  notre  chère  retraite  de  Padoue  ,  6*  nous 
fommes  dejlinés  à  fuivre  toute  notre  vie  les  volontés  d^ autrui. 
Nous  voilà  loin  du  port ,  dans  la  nècejjité  de  voguer  en  pleine  mer 
d»  £étre  expofés  à  toutes  les  tempêtes,  Prie^  Dieu  que  nous 
f oyons  heureux  &  que  nous  ne  fajjîons pas  naufrage. 

A  peine  eut-il  achevé  ces  mots ,  que  deux  fénateurs  arri- 
vèrent de  la  part  du  roi ,  &  lafiÀirèrent  que  Sa  Majefté 
n'auroit  pas  eu  plus  de  joie  pour  la  promotion  de  fon  pro- 
pre frère  qu'il  en  avoit  eu  pour  la  fienne.  Les  évêques^ 
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tous  les  principaux  feigneurs  de  la  cour  ,  plufieurs  héréti- 
ques mêmes  vinrent  en  foule.  Il  n'y  eut  prcfque  aucun  do 
tout  ce  grand  nombre  de  nobles ,  qui  fc  trouvoient  alors  à 
1  affemblée ,  qui  ne  vint  lui  témoigner  fa  joie  avec  autant 
d  affe6iion  &  de  zèle ,  que  s'ils  eullbnt  été  de  fon  pays  ou  de 
ia  famille.  Il  les  remcrcioJt  tous  fort  civilement  ;  mais  il 
confervoit  toujours  un  air  fort  modéré ,  &  il  difoit  ordi- 
nairement ,  que  cette  dignité  impofoit  des  obligations  afîez 
difficiles  dans  les  temps  mêmes  les  plus  doux  &  les  plus  tran- 
quilles de  réglife  ;  mais  qu'elle  étoit  très-onéreufe  pendant 
les  troubles  &l  les  défordres  de  ce  fiècle  :  qu'il  falloit 
prier  Dieu  qu'il  lui  donnât  la  force  de  porter  un  fi  pefant 
fardeau. 

11  répondit  prefque  en  ces  termes  aux  lettres  de  com- 
pliment qu'on  lui  écrivit.  11  ne  parut  aucun  emportement 
de  joie ,  aucun  air  de  gloire ,  rien  de  vain ,  rien  d'éloigné  de 
fa  gravité  &l  de  fa  modeflie  ordinaire ,  dans  fesdifcours ,  ni 
dansfes  aclions.  Enfin, il  reçut  cet  honneur  , plutôt  comme 
une  nouvelle  obligation  de  travailler  &  de  fervir  l'églife  , 
que  comme  une  augmentation  de  gloire. 

Tous  fes  collègues ,  tous  les  princes  d'Italie  lui  témoignè- 
rent beaucoup  d'amitié  en  cette  occafion.  L'empereur 
même  lui  écrivit  des  lettres  fort  obligeantes  ;  &  pour  lui 
donner  une  plus  grande  marque  de  fon  amitié ,  il  fit  appeler 
l'ambafTadeur  de  Venife  &  lui  dit ,  qu'il  eflimoit  leur  ville 
très-heureufe  d'avoir  produit  un  citoyen  ,  qui  n'avoit  eu 
befoin  que  de  fon  mérite  pour  parvenir  au  cardinalat. 
L'ambafTadeur  en  écrivit  au  fénat ,  ce  qui  augmenta  encore 
la  réputation  du  nouveau  cardinal  dans  la  république.  J'infé- 
rerai ici  quelques  paroles  du  roi  de  Pologne ,  exrraites  de 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  fur  ce  fujet. 

Tai  eu  beaucoup  de  joie  ,  Triis  -  Saint  PÈRE ,  de  voir  qu'en 
élevant  Commendon  à  cette  grande  dignité  ,  votre  choix  &  votre 
jugement  fe  font  accordés  avec  mes  défirs  &  avec  mon  opinion, 
Connoijjant  fon  mérite  extraordinaire  ,  je  Vaurois  recommandé 
fort  foigneufement  à  Votre  Sainteté ,  quej'eujfe  très-inflamment 
priée  de  lui  accorder  à  ma  follicitation  un  honneur  qui  étoit  dû 
entièrement  à  fa  vertu.  J'ai  même  quelque  fujet  de  croire  que 
Votre  Sainteté  ne  m'auroit  pas  refufé  cette  grâce.  Mais  fa  mO' 
dération  s'efi  toujours  oppofée  au  dejfein  que  favois  de  folUciter 
pour  lui  5  &  il  a  toujours  perfévéré  à  refufer  ma  recommanda-, 
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tion.  Il  ne  me  pouvait  rien  arriver  de  plus  agréable  ,  que  Je  VOtT 
que  votre  fagcjje  lui  a  donné  ce  quil  méritait  &  ce  que  je  lui 
fouhaitois.  Pour  moi  yjc  m'' en  réjouis  ^  non- feulement  pour  Votrg 
Siiintete  &  pour  lui  ;  je  m'en  réjouis  encore  pour  toute  féglife , 
qui  recevra  beaucoup  de  gloire  &  beaucoup  de  fecours  d'un  homme 
illujlre  par  [on  efprit  6*  par  Ces  grandes  qualités  ,  6*  dont  la 
vertu  fùlide  ejî  déjà  connue  de  tout  le  monde, 
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Commendon  part  de  Pologne ,  pour  aller  en  qualité  de  Légat 

en  Allemagne. 
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I X  mois  après  qu'il  eut  été  fait  cardinal ,  il  reçut  ordre 
de  Sa  Sainteté  de  fe  trouver  à  la  diète  d'Allemagne ,  qui 
le  devoit  tenir  à  Ausbourg.  Il  partit  de  Pologne  après  avoir 
reçu  tous  les  témoignages  d'amitié  &  d'eftime  ,  qu'il  pou- 
voit  attendre  du  roi  &  de  tous  le  feigneurs  de  la  Cour. 
Comme  il  arrivoit  à  Prague  ,  ville  capitale  de  Bohème , 
l'archevêque  vint  au  devant  de  lui ,  &:  lui  apprit  la  nouvelle 
de  la  mort  du  pape  Pie  IV.  &  peu  de  temps  après  il  reçut 
\\n  courrier  de  Rome ,  avec  des  lettres  du  cardinal  Borro- 
mée  &  du  cardinal  Altaëms  ,  deux  neveux  du  feu  pape , 
qui  preffoient  Commendon  de  quitter  toute  forte  d'affai- 
res &  de  fe  rendre  au  conclave. 

On  croyoit  qu'il  devoit  partir  la  même  nuit  ;  il  le  fou- 
haitoit  lui-même ,  tant  pour  affifter  au  conclave  ,  que  pour 
obéir  au  cardinal  Bcrromée  ,  qui  l'appeloit  à  Rome  avec 
beaucoup  d'inftance.  Mais  il  craignit  que  les  Allemands  ne 
i'e  fervilfent  de  l'occafion  de  la  vacance  du  faint  fiége , 
pour  entreprendre  quelque  chofe  contre  Téglife.  L'empereur 
n'avoit  pas  affez  de  fermeté  pour  réfifter  à  leurs  efforts , 
s'il  n'étoit  animé  par  les  confeils  de  quelque  perfonne 
d'autorité.  Il  avoit  déjà  été  foupçonné  de  diflimulation 
&  de  négligence  fur  le  fujet  de  la  religion  ;  &  il  dépendoit 
en  quelque  façon  des  Allemands  ,  à  qui  il  demandoit  du 
fecours  contre  les  Turcs ,  qui  défoloient  la  Hongrie. 

Ces  raifons  publiques  le  touchèrent  plus  que  fes  de- 
voirs particuliers  ;  &  bien  qu'il  n'eût  aucun  droit  de  lé- 
o;ation  depuis  la  mort  du  pape  ,  il  réfolut  d'aller  trouver 
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Fempereur  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  pour  l'avertir  en 
particulier  de  robligation  qu'il  avoit  de  protéger  la  reli- 
gion contre  les  hérétiques  ,  qui  îivoient  deiTein  de  la  com- 
battre. 11  palTa  les  fêtes  de  Noël  à  Prague  ;  il  en  partit  le 
jour  d  après,  &il  tra  ver  fa  ces  grandes  forêts  qui  environ- 
nent la  Bohème  ,  par  des  chemins  très-difficiles ,  &  telle- 
ment couverts  de  neiges  ,  qu'il  étoit  obligé  de  prendre  des 
gens  dans  les  villages ,  pour  écarter  les  neiges  &  pour  lui 
marquer  à2s  fentic.s  devant  lui.  Il  entra  dans  l'Allemagne , 
&  fe  rendit  chez  le  duc  de  Bavière  ,  dans  l'efpérancc  d'y 
rencontrer  l'empereur  qui  étoit  déjà  pa>rti  de  Vienne  pour 
aller  à  la  diète.  II  prit  û  bien  fes  mefures ,  qu'il  y  arriva 
un  peu  avant  l'empereur. 

Albert ,  duc  de  Bavière  ,  étoit  un  des  plus  grands  princes 
^'Allemagne ,  par  fa  dignité  ,  par  fes  richeffes ,  &  par  l'al- 
liance qu'il  avoit  avec  l'empereur  ,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur  ,  mais  il  étoit  encore  plus  illuftre  par  fon  zèle  pour 
la  religion  de  fes  ancêtres ,  &  par  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  la  foi  catholique  &  pour  l'églife  romaine.  Commen- 
don  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  lui  ,  lorfqu'il  fut  en- 
voyé à  tous  les  princes  d'Allemagne ,  &  il  i'avoit  entrete- 
nue depuis  fort  foigneufement.  AufTi  le  duc ,  qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas ,  le  reçut  avec  toute  la  civilité  &  toute 
la  magnificence  que  méritoient  fa  vertu  &  fa  nouvelle 
.dignité.  Il  fut  bien-aife  de  le  voir  chez  lui  dans  le  temps 
que  l'empereur  y  devoit  arriver.  Ils  conféroient  enfemble 
-de  l'état  des  affaires  préfentes ,  &  le  duc  le  louoit  extrê- 
mement de  n'avoir  pas  abandonné  les  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  pour  courir  promptement  au  conclave  ,  lorfqu'on 
vint  leur  donner  avis  que  l'empereur  arrivoit. 

Ce  prince  fut  reçu  très-magnifiquement  par  le  duc  Al- 
bert ;  &  comme  il  fut  defcendu  de  cheval  ,  &  qu'il  eut 
aperçu  le  cardinal  qui  l'attendoit  à  la  porte  du  palais  ,  il 
alla  d'abord  à  lui ,  &  l'embraffant  avec  beaucoup  d'amitié  : 
Vous  voici  donc  en  ces  pays  froids  ,  lui  dit-il  ,  pendant  qu'on 
s"* échauffe  à  Roine  dans  le  conclave  ,  pour  l'éleâion  d'un  nou- 
veau pape.  A  ces  mots ,  il  le  prit  par  la  main  ,  &  le  faifant 
monter  avec  lui  dans  la  chambre  qui  lui  étoit  préparée , 
il  ne  ceffa  de  lui  rendre  publiquement  de  grands  honneurs. 
L'empereur  ,  Commendon  &  le  duc  Albert  étoient  dans 
un  niémç  palais ,  &  man^eoient  à  la  même  table ,  féparés 
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même  de  l'impératrice  qui  avoit  fa  table  à  part ,  avec  une 
fœur  &  deux  filles  de  l'empereur ,  dont  l'une  époufa  quel-    , 
que  temps  après  Philippe ,  roi  d'£fpagne ,  &  l'autre  Cliar- 
Jes ,  roi  de  France. 

Après  le  repas ,  ils  entroient  dans  un  cabinet ,  &  paf- 
foient  plufieurs  heures  du  jour  à  s'entretenir  des  affaires 
de  Pologne.  L'empereur  s'informoit  des  caufes  de  la  mé- 
fmtelligence  &  des  défordres  qui  étoient  arrivés  entre  fa^ 
fœur  &  le  roi  fon  époux.  11  lui  témoignoit  l'obligation- 
qu'il  lui  avoit  d'avoir  arrêté  les  pallions  violentes  de  ce 
prince.  11  conféroit  avec  lui  des  moyens  de  foutenir  la 
guerre  de  Hongrie  ,  Oc  de  lever  quelques  régimens  de  ca- 
valerie en  Pologne ,  fans  contrevenir  aux  traités  d'alliance 
que  le  roi  avoit  faits  avec  le  Grand-Seigneur.  Commendon 
lui  donna  plufieurs  avis  touchant  les  deffeins  des  héréti- 
ques. Il  le  fit  fouvenir  de  tous  les  devoirs  d'un  fage  & 
pieux  empereur ,  &  lui  remontra  qu'il  devoit  défendre  la 
caufe  de  la  religion,  &  s'oppofer  aux  ennemis  de  l'éghfe, 
principalement  en  ce  temps  fâcheux  de  la  vacance  du  faint 
fiége  ,  &  dans  la  première  diète  qu'il  tenoit ,  où  il  falloit 
donner  des  marques  de  fa  fermeté ,  &  faire  voir  aux  gens 
de  bien  ce  qu'ils  dévoient  efpérer  fous  fon  empire.  L'em- 
pereur ,  animé  par  fes  exhortations  &  par  fes  confeils ,  pro- 
mit qu'il  s'acquitteroit  de  tous  fes  devoirs. 

Il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  Commendon  étoit  chez 
le  duc  de  Bavière  ;  &  il  fe  difpofoit  à  partir  après  dîner  : 
mais  comme  l'empereur  alloit  ie  mettre  à  table  ,  un  cour- 
rier dépéché  en  grande  diligence  par  Cofme  de  Médicis , 
duc  de  Florence  ,  lui  apporta  la  nouvelle  de  l'exaltation 
du  cardinal  Alexandrin  Michel  Ghiflerio ,  fous  le  nom  de 
Pie  V.  L'empereur  n'en  fut  pas  fort  fatisfait  :  la  fermeté 
û  renommée  de  ce  pontife  ,  &  fon  ardeur  à  foutenir  les 
intérêts  de  la  religion  &  l'honneur  du  faint  fiége  ,  ne  lui 
paroiffoient  pas  commodes  pour  fes  deffeins.  11  en  jugeoit 
par  l'intégrité  de  fa  vie  ,  &  par  la  grande  févérité  avec 
laquelle  il  avoit  exercé  la  charge  d'inquifiteur-général  de 
toute  la  chrétienté  ;  &  toute  autre  éleftion  lui  auroit  été 
plus  agréable  que  celle-là  :  néanmoins  il  diffimula  fes  fen- 
timens.  Il  apprit  à  Commendon  la  nouvelle  du  nouveau 
pontificat  ,  &  lui  donna  fes  lettres  à  lire.  Comme  ils 
étoïçax  à  table  ,  le  difcours  étant  tombé  fur  ce  fujet  | 
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Commendon  ,  qui  avoit  pris  garde  que  l'empereur  avoir 
été  furpris  de  cette  nouvelle  ,  fit  un  éloge  de  ce  pape ,  qui 
avoit  toujours  mené  une  vie  pure  &  innocente  ;  qui  avoit 
paiTé  par  tous  les  degrés  des  honneurs ,  fans  les  avoir  bri- 
gués, &  fans  les  avoir  même  fouhaités,  &  qui  étoit  par- 
venu à  la  dignité  fouveraine  de  l'églife  par  fon  feul  mé- 
rite. Il  le  fît  admirer  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  & 
remplit  leurs  efprits  d'une  grande  efpérance  &  d'une  grande 
idée  de  ce  pontificat.  Dés  qu'il  fut  forti  de  table  ,  il  monta 
à  cheval ,  réfolu  d'aller  à  Rome  à  grandes  journées  ;  mais 
il  rencontra  un  courrier  à  Infpruk  ,  qui  arrêta  le  cours 
de  fon  voyage. 

Le  nouveau  pontife  ,  avant  que  de  fortlr  du  conclave , 
parmi  les  bruits  de  cette  cour  tumultueufe  ,  parmi  tous 
les  troubles  &  tous  les  empreffemens  des  falutations ,  fans 
relTentir  cette  émotion  que  donne  ordinairement  l'acquifi- 
tion  d'une  puiffance  fouveraine  ,  tant  il  étoit  inébranla- 
ble ,  commença  à  s'appliquer  aux  foins  de  fa  charge  ,  & 
fit  d'abord  expédier  un  bref  à  Commendon  ,  par  lequel 
il  lui  ordonnoit  d'afllfter  en  qualité  de  légat  apoftolique 
à  la  diète  d'Allemagne.  Il  y  avoit  cinquante  cardinaux 
dans  le  conclave  ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qui  étoient  illuftres  par  leurs  vertus  &  par  leur  dodrine. 
11  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  fouhaitât  l'honneur  de  cette 
légation ,  &  ils  venoient  tous  de  rendre  des  fervices  récens 
à  Sa  Sainteté.  Cependant  ,  cet  emploi  fut  déféré  à  Com- 
mendon ,  du  confentement  univerfel  de  tous  les  cardinaux  ; 
foit  à  caufe  de  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  fa  pru- 
dence ;  foit  à  caufe  de  la  grande  connoifTance  qu'il  avoit 
des  affaires  de  cette  cour  &  du  génie  de  ces  peuples. 

Il  retourna  donc  à  Ausbourg  ,  où  il  prit  les  marques  de 
fa  légation  ,  &  reçut  le  chapeau  que  le  pape  lui  avoit  en- 
voyé des  mains  d'Othon  Truxes ,  qui  étoit  évêque  d'Auf- 
bourg.  La  cérémonie  fe  fit  à  la  meffe.  Le  duc  de  Bavière ,  la 
ducheffe  fa  femme  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
y  afiîfiièrent.  L'empereur  Maximilien  avoit  convoqué  cette 
diète  pour  plufieurs  raifons  ;  mais  principalement  pour  ob- 
tenir des  princes  d'Allemagne  quelque  fecours  confidéra- 
ble  contre  Soliman  ,  empereur  des  Turcs ,  qui ,  réfolu  de 
conquérir  ce  qui  refloit  de  la  Hongrie  ,  &  menaçant  d'en- 
trer dans  l'Autriche  &  dans  Vienne  même,  faifoit  de  grands 
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préparatifs  de  guerre  ,  &  vouloit  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  fon  armée.  L'affaire  étoit  fort  délicate ,  parce  que 
l'empereur  étôit  obligé  de  recourir  à  des  gens ,  qui  avoient 
accoutumé  d'acheter  la  liberté  de  vivre  fans  religion  ,  & 
4e  troubler  l'état  &  l'églife. 

L'afTembîée  fe  tenoit  encore  pour  remédier  à  des  maux 
qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  dangereux  ,  &  que  le 
temps  &  la  diffimulation  alloient  rendre  prefque  incura- 
bles. Il  n'étoit  pas  sûr  de  traiter  publiquement  des  affaires 
de  la  religion  dans  la  diète  ,  à  caufe  du  pouvoir  &  de  l'o- 
piniâtreté des  proteflans.  Commendon  affembla  chez  lui 
les  catholiques  ;  il  envoya  prier  les  princes  de  s*y  trou- 
ver ;  ce  qu'ils  firent  fans  aucune  difficulté  ,  à  caufe  de  la 
grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  Allemagne  dès 
le  temps  de  fa  première  ambaffade.  11  y  eût  dans  cette  af- 
fembléedeux  cardinaux,  Othon  Truxes  &  Marc  Altaëms, 
l'un  évéque  d'Ausbourg  ,  l'aune  de  Confiance  ;  les  trois 
archevêques  éleveurs  ;  quelques  perfonnes  illuflres  par  leur 
noblefîe  &  par  leur  puifTance ,  entre  lefquelles  étoient  Al- 
bert ,  duc  de  Bavière ,  Guillaume ,  duc  de  Cléves  &  Henry  , 
duc  de  Brunfv/ic ,  &  plufieurs  députés  des  villes  libres  ou 
des  évêques  abfens. 

Le  légat  les  exhorta  d'abord  à  foutenir  l'honneur  de  h 
religion  &  à  réfifler  à  la  violence  des  hérétiques,  te  II  leur 
remontra  que  ce  n'étoit  pas  une  affaire  diiïïcile  s'ils 
étoient  unis  entre  eux.  Que  nos  adverfaires  n'avoient 
été  puifTans  que  par  notre  lâcheté  &  par  nos  divifions. 
Que  cette  intelligence  &  ce  foin  mutuel  de  s'afîifler 
les  uns  les  autres  étoit  le  feul  moyen  de  fe  fauver  des 
dangers  préfens.  Que  c' étoit  le  propre  cara<ftère  dés 
chrétiens.  Que  les  fources  de  la  charité  avoient  été  ca- 
chées aux  infîdelles  ,  parce  que  c' étoit  une  vertu  pure- 
ment évangélique  ,  que  issus-  Christ  feul  pouvoit  en- 
feigner  ,,que  les  docteurs  de  la  fageffe  humaine  n'avoient 
pu  comprendre  &  qui  étoit  réfervée  à  un  peuple  faint , 
qui  étant  uni  par  la  foi  ,  par  la  vérité  &  par  l'elprit 
delà  religion,  vivroit  fous  le  même  chef  &  dans  le  fein 
d'une  même  éghfe.  Que  les  hérétiques  vouloient  fe  pré-^ 
valoir  du  nom  &  des  apparences  de  cette  vertu  ,  donrr 
nant  à  leurs  fa6^ions  &  à  leurs  entreprifes  criminelles  , 
jdes  titres  d'union  §;  4s  charité  :  mais  qu'ils  nç  çonnoif» 
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r  foient  pas  reflence  de  cette  charité  chrétienne  ,  puif- 
j>  qu'ils  ôtoient  la  néceflité  des  bonnes  œuvres  ;  &  que  fe 
»  retranchant  de  la  communion  de  celui  que  Dieu  a  éta- 
jï  bli  fur  la  terre  le  chef  vifible  de  fon  églife  ,  ils  rom- 
9>  poient  les  liens  les  plus  facrés  de  la  Ibciété  ,  &  mépri- 
M  foient  cette  bienheureufe  paix  que  Jésus  -  Christ  mon- 
5>  tant  au  Ciel  nous  a  fi  fort  recommandée. 

Il  leur  dit  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fujet  pour  les 
exciter  à  s'unir  enfemble ,  pour  s'oppofer  aux  efforts  (les 
hérétiques  &  pour  défendre  avec  vigueur  la  majefté  de  la 
religion  &:  leur  propre  liberté.  Après  cela  il  tomba  fur  le 
fujet  du  concile  de  Trente,  u  H  leur  fit  voir  que  la  foi  des 
j>  myflères  avoit  été  très-bien  expliquée  &  très-bien  éta- 
»)  blie.  Que  la  difcipline  des  mœurs  avoit  été  réduite  aux 
»  formes  de  la  piété  ancienne.  Que  les  reproches  qiie  nous 
f)  faifoient  nos  adverfaires  étoient  retombés  fur  eux  ;  qu'on 
5>  y  avoit  connu  leur  libertinage  &  le  dérèglement  de  leur 
n  vie ,  &  qu'on  y  avoit  réfuté  toutes  leurs  impiétés  con- 
w  tre  Dieu  &  toutes  leurs  calomnies  contre  les  hommes. 
9>  Il  les  exhorta  de  recevoir  des  lois  (i  faintes  j  d'exécuter 
«  les  ordres  de  ce  concile  afTemblé  avec  tant  de  peine  , 
5>  pendant  û  long-temps  ,  avec  un  fi  grand  concours  de 
n  faints  &  de  favans  évéques  ,  d'obéir  à  fes  décrets ,  de 
>j  régler  la  conduite  d^s  éghfes  fur  fes  décifibns  ,  de  s'unir 
w  avec  tous  les  gens  de  bien  &  d'abandonner  les  héréti- 
M  ques  à  leur  rébellion  &  à  leur  difcorde  ,  jufqu'à  ce  que 
»>  laiTés  de  pafTer  de  feSIe  en  fe6te  ils  fe  convertifTent ,  ou 
«  que  leur  opiniâtreté  fût  juftement  punie  après  leur 
V  mort. 

Les  Allemands  confultèrent  quelque  temps  enfemble  ; 
&  l'archevêque  de  Mayence ,  qui  étoit  le  plus  confid érable 
de  tous  par  fa  dignité  ,  ayant  été  chargé  de  répondre  au 
iégat  au  nom  de  toute  1  afTemblée ,  remercia  très  -  humble- 
ment le  fcuverain  pontife  &  le  légat  des  foins  qu'ils  pre- 
noient  du  falut  de  l'Allemagne  ,  &  de  la  bonté  qu'ils  avoient 
de  les  alTifter  dans  la  néceflité  de  leurs  aftaires.  11  aflura 
le  légat ,  il  Que  pour  ce  qu'il  leur  avoit  repréfenté  de  l'u- 
n  nion  des  cœurs  &  des  volontés  &  de  la  foumiflion  qu'ils 
n  dévoient  avoir  pour  les  décrets  du  faint  concile  de  Trea- 
n  te,  ils  étoient  perfuadés  que  c'étoient  des  remèdes  né] 
tl  ççffâir^s  4ci)t  il5  çtoiçnt  réfolus  4e  fe  feryir.  Qm'Us  ju- 
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5>  roient  d'être  fournis  fans  aucun  doute  &  fans  aucune 
»  reftriftion  à  toutes  les  décifions  qui  regardoient  la  foi  Ô£ 
v  h  doftrine  des  myftères  &  du  culte  divin.  Qu'il  y  avoit 
>»  de  certains  points  de  difcipline  dont  ils  fouhaitoient  d'ê- 
»  tre  difpenfés ,  &  qu'ils  avoient  de  certains  ufages  établis , 
5>  qu'il  n'étoit  ni  sûr  ni  expédient  d'abolir  dans  un  temps 
»  de  licence  &  de  divifion.  Qu'il  falloit  attendre  une  con- 
»  jontlure  plus  favorable.  Qu'il  étoit  affez  inftruit  des 
5>  coutumes  &  des  affaires  d'Allemagne  pour  ne  rejeter 
»  pas  leurs  propofitions.  Qu'ils  le  prioient  même  d'ap- 
»  puyer  par  fon  crédit  6^  par  fon  autorité  les  requêtes 
«  qu'ils  avoient  à  préfenter  à  Sa  Sainteté.  Qu'il  eût  enfin 
»  la  bonté  de  les  protéger  comme  il  avoit  déjà  fait  ,  & 
«  qu'il  fût  perfuadé  que  les  Allemands  auroient  une  re- 
«  connoiffance  éternelle  de  tous  les  bons  offices  qu'il  leur 
9}  rendoit. 

Cependant ,  les  hérétiques  ne  perdoient  aucune  occa- 
fion  d'avancer  leurs  deffeins.  Ils  preffoient  l'empereur  & 
îe  follicitoient  par  de  grandes  promeffes  de  fe  déclarer 
&  de  prendre  enfin  ouvertement  leur  parti.  11  y  avoit 
déjà  quelques  années ,  que  ce  prince  corrompu  par  les  ef- 
pérances  qu'ils  lui  donnoient  &  par  la  fréquentation  qu'il 
avoit  eue  avec  eux  ,  paroiffoit  contraire  à  la  foi  & 
à  la  piété  catholique.  11  avoit  fouvent  afiifté  à  leurs  priè- 
res &  à  leurs  cérémonies.  11  avoit  reçu  dans  fon  pa- 
lais un  de  leurs  principaux  dofteurs ,  qu'il  avoit  fouvent 
ouï  prêcher  dans  Vienne.  Enfin  ,  il  alloit  fe  précipiter 
dans  l'erreur ,  fi  l'empereur  Ferdinand  fon  père  ,  prince 
très-fage  &  très-pieux  ne  l'en  eût  détourné ,  foit  en  l'ex- 
liortant  à  fuivre  les  traces  de  fes  ancêtres ,  foit  en  le  me- 
naçant de  le  déshériter ,  &  de  laifier  l'empire  &  tous  fes 
états  à  fon  jeune  frère.  Cette  menace  le  retint  &  l'em- 
pêcha de  faire  profeflion  ouverte  de  l'héréfie.  Après  la 
mort  de  fon  père ,  étant  parvenu  à  l'Empire ,  il  fe  com- 
porta de  telle  forte ,  que  voulant  fe  ménager  entre  l'un  & 
l'autre  parti ,  il  fe  rendit  fufpetl  à  tous  les  deux.  Alors  les 
hérétiques  le  preffoient  de  tenir  fa  parole ,  de  fe  déclarer 
Jiautement  pour  eux  ,  &  de  caffcr  le  traité  de  Pafl^w 
qu'ils  avoient  déjà  violé  plufieurs  fois. 

L'an  1555.  l'empereur  Ferdinand  s'étant  trouvé  dan« 
une  gr^ide  néceffité  d'hommes  &  d'argent ,  &  ne  pouvant 
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prefqiic  plus  foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs ,  avoit  été 
contraint  d'accorder  aux  hérétiques  l'exercice  libre  de  leur 
religion  &  de  leurs  cérémonies ,  conformément  à  la  confef- 
fion  d'Ausbourg  ;  mais  il  avoit  ajouté  à  ce  traité  quelques 
articles  qui  leur  étoient  défavantageux.  L'un  portoit  que 
ceux  qui  Icrtiroient  du  fein  de  l'églire  catholique  ,  ou  qui 
auroicnt  des  fentimens  contraires  à  la  foi  &  à  la  piété  de 
nos  pères ,  ne  pourroient  jouir  d'aucun  revenu  ni  d'aucune 
dignité  eccléfiaftique.  L'autre  déclaroit  que  les  feigneurs 
catholiques  pourroient  obliger  leurs  fujets  qui  s'attache- 
roient  aux  nouvelles  feftes ,  de  vendre  les  biens  &  les  hé- 
ritages qu'ils  poffédoient  ,  &  de  fortir  de  leurs  états.  II 
n'étoit  pas  permis  aux  feigneurs  d'ufer  d'une  plus  grande 


rigueur. 


Les  hérétiques  vouloient  faire  abolir  ces  dewx  articles  , 
&  proteftoient  qu'ils  n'étoient  plus  réfolus  d'obferver  les 
lois  rigoureufes  de  ce  traité.  Cet  efprit  d'orgueil  &  de  ré- 
volte ,  qui  eft  inféparable  de  l'héréfie ,  les  portoit  à  faire 
des  propofitions  impies  &  infolentes  ,  &  à  demander  qu'il 
fut  libre  à  chacun  de  vivre  félon  fon  opinion  &  de  fe  faire 
un  culte  &  une  religion  conforme  à  fon  fens  ;  ou  qu'on 
afîemblât  un  concile  national ,  pour  déterminer  les  chofes 
qui  concernoient  la  religion.  On  ne  pouvoit  leur  accorder 
l'une  ou  l'autre  de  ces  demandes  fans  confondre  tous  les 
droits  divins  &  humains  ,  &  fans  ruiner  la  religion  catho- 
lique dans  toute  l'Allemagne. 

Il  n'y  avoit  que  la  prudence  de  Commendon  qu*on  put 
oppofer  à  la  fureur  des  hérétiques ,  qui  alloit  jufqu'au  dernier 
-degré  de  l'impiété.  Aufli  ne  manqua- 1- il  pas  de  travailler  à 
une  affaire  (i  importante.  11  preffentit  &  fonda  toutes  leurs 
intentions.  Il  découvrit  leurs  deffeins ,  les  fentimens  difFé- 
rens  de  leurs  confeillers ,  le  nombre  &  la  qualité  de  leurs 
partifans  ,  les  vues  générales  &  particulières  de  chacun  ;  & 
parles  avis  de  fes  amis ,  ou  par  fes  propres  conjeiîîlures ,  il  fut 
toute  l'intrigue  du  parti ,  comme  s'il  eût  aiïifté  lui-Tnême  à 
leurs  confeils  &  à  leurs  aflemblées.  Ainfi  il  rendit  tous  leurs 
efforts  inutiles  ;  tantôt  en  exhortant  les  catlioliqucs  ;  tantôt 
en  leur  faifant  connoître  les  artifices  de  leurs  adverfaires  ; 
tantôt  en  les  retenant  dans  le  devoir  par  la  crainte.  Enfin  , 
il  s'acquit  tant  d'eftime  &  tant  de  crédit  fur  l'efprit  des  prin- 
cipaux deralTemblée  &  de  l'Empereur  même,  que  les  ca- 
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tholiques  avouoient  qu'ils  n'avoient  jamais  trouvé  ce  Prince 
ii favorable;  &  ce  Prince  proteftoit  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  les  catholiques  fi  fermes  ni  fi  unis  enfemble.  De  forte 
que  la  diète  finit  fans  que  les  hérétiques  remportaflent  aucun 
avantage.  On  n'y  établit  rien  de  nouveau.  Toutes  chofes 
ilirent  tranquilles.  On  accorda  à  l'Empereur  tous  les  fecours 
qu'il  demandoit  contre  les  Turcs  ;  &  le  Pape  lui  donna  cin- 
quante mille  écus  d'or ,  qui  lui  dévoient  être  payés  en  trois 
termes  pour  lui  aider  à  fournir  aux  frais  de  cette  guerre. 
Commendon  toucha  cet  argent  à  Ausbourg  ;  &  avec  la  per- 
miffion  de  Sa  Sainteté  ^  il  préfenta  la  fomme  entière  à  l'Èm- 
fereur,  dès  que  la  diète  fut  terminée. 

CHAPITRE      III. 

Commendon  retourne  à  Rome, 


A 


Près  cela ,  Commendon  étant  parti  d'Allemagne ,  ar- 
riva à  Venife  dans  le  mois  de  Juin.  Il  reçut  en  particulier  & 
en  public  toute  forte  d'honneur  dans  cette  ville.  Le  doge , 
accompagné  de  tout  le  collège  &  d'une  grande  partie  du 
fénat  l'alla  voir  chez  lui  ;  &  tous  les  ordres  de  la  république 
lui  témoignèrent  avec  beaucoup  d'empreffement ,  pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Venife  ,  le  refpeft  qu'ils  avoient  pour 
lui.  Il  y  eut  pourtant  quelques  nobles  piqués  de  jaloufie ,  qui 
voyoient  avec  regret  qu'on  lui  rendoit  des  hormeurs  ,  & 
qu'il  pofiedoit  des  dignités  qu'on  n'accorde  ordinairement 
qu'aux  perfonnes  d'une  famille  Patricienne  ,  &  ceux-là  mê- 
mes avoient  déjà  tâché  de  traverfer  à  la  cour  de  Rome  ce 
prélat ,  qui  ne  s'élevoit  que  par  fa  vertu. 

Il  paffa  tout  le  refte  de  l'été  dans  des  maifons  de  campa- 
gne aux  environs  de  Padoue ,  tant  pour  éviter  les  grandes 
chaleurs ,  que  pour  fe  délafler  de  fcs  longs  travaux.  Au 
commencement  de  l'automne  il  eut  ordre  de  fe  rendre  à 
Rome  ;  &  pour  éviter  le  concours  de  fes  amis ,  il  léfolut 
d'y  entrer  de  nuit ,  lorfqu'on  l'attendoit  le  moins.  Mais  Sa 
Sainteté  l'en  empêcha ,  difant  qu'il  étoit  jufte  qu'on  reçût 
avec  les  cérémonies  accoutumées  celui  qui  avoit  pafle  par 
tant  de  nations  avec  une  fi  grande  réputation  de  piété  &  de 
iagefle ,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  ferviccs  au  public  ,  ôc 


CommendOn.     Livre    III.  175^ 

qui  venoit  d'ctre  élevé  à  une  dignité  éminente.  En  effet ,  les 
cardinaux  le  vinrent  recevoir  à  la  porte  ;  il  fut  conduit  avec 
un  grand  cortège  au  Vatican ,  où  le  Pape  Tattendoit  aflis  fur 
l'on  trône  félon  la  coutume ,  &  il  reçut  enfuite  les  compli- 
mens  de  toute  la  cour. 

Les  plus  anciens  courtifans  regardoient  fa  promotion  au 
cardinalat  comme  une  choie  fingulicre.  Les  biens,  la  naif- 
fance ,  la  faveur  ou  la  recommandation  des  Rois  ,  la  folli- 
citation  ni  la  fortune  des  grands  n'y  avoient  aucune  part," 
11  y  étoit  parvenu  par  fon  efprit  &  par  fes  fervices  fans  aucua 
fecours;  &  ce  qui  eft  de  plus  étonnant ,  fans  avoir  brigué, 
fans  avoir  demandé ,  &  dans  la  force  &  dans  la  vigueur  de 
fon  âge.  Cet  exemple  donnoit  de  grandes  efpérances  aux 
gens  de  bien ,  qui  voyoient  que  les  dignités  commençoient  à 
être  les  récompenfes  de  la  vertu.  Jamais  cardinal  n'avoit  été 
reçu  dans  Rome  avec  plus  d'approbation  &  de  réjouiffance. 
Le  Pape ,  qui  avoit  naturellement  de  l'inclination  pour  les 
perfonnes  de  mérite ,  n'oublia  rien  de  fon  côté  pour  lui  don- 
ner des  marques  de  fon  eftime  &  de  fon  amitié. 

Les  fouverains  Pontifes  ont  accoutumé  de  confulter  les 
perfonnes  qu'ils  confidèrent  le  plus ,  lorfqu'ils  font  accablés 
d'affai.es ,  ou  qu'ils  veulent  régler  des  chofes  importantes. 
Ils  choifilTent  un  certain  nombre  de  cardinaux ,  qui  s'affeni- 
blent  félon  les  occafions  chez  le  plus  ancien ,  pour  y  cori- 
férer  des  affaires  qui  leur  font  commifes  ;  &  ces  fortes  d'af- 
femblées  s'appellent  des  congrégations.  Après  l'arrivée  de 
Ccmmendon ,  le  Pape  établit  fept  de  ces  congrégations  pour 
diverfes  fortes  d'affaires,  &  voulut  que  Commendon  affif- 
tât  à  toutes ,  tant  il  croyoit  fon  efprit  capable  de  plufieurs 
emplois  à  la  fois.  Il  lui  fit  préparer  un  grand  appartement 
dans  fon  palais ,  &  lui  donna  des  penfions  très-confidéra- 
bles,  jufqu'àce  qu'iU'eût  pourvu  de  quelques  bénéfices  de 
grand  revenu.  Il  lui  permit  d'entrer  dans  fa  chambre  toutes 
les  fois  qu'il  voudroit  le  voir,  &  lui  donna  les  mêmes  privi- 
lèges qu'il  avoit  donné  au  cardinal  Alexandrin  fon  parent  : 
au  lieu  que  les  autres  cardinaux  apprenoient  du  maître  de 
chambre  les  heures  de  leurs  audiences,  qui  leur  étoient mar- 
quées, afin  qu'ils  n'attendiffent  point  dans  l'antichambre; 
ce  que  Sa  Sainteté  ne  trouvoit  pas  convenable  à  leur  carac- 
tère &  à  leur  dignité. 

Alors  toute  la  ville  commença  à  faire  la  cour  à  Corn- 
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mendon.  Chacun  voulut  le  vifiter  chez  lui ,  l'accompagnef 
loriqu'il  fortoit ,  &  lui  rendre  toutes  ces  civilités  empref- 
fées  qu'on  rend  auxperfonnes  éminentes  en  dignité,  qui  ont 
quelque  part  à  la  faveur  &  à  l'amitié  de  leurs  Souverains. 
Tous  ceux  qui  excelloient  dans  les  fciences  s'adreîToient  à 
lui ,  tâchoient  d'avoir  fon  approbation ,  &  le  regardoient 
comme  le  protedleur  des  beaux  arts  &  comme  l'auteur  de 
leur  repos  &  de  leur  fortune.  Pour  lui ,  parmi  tous  ces  ap- 
plaudiiiemens&  toutes  ces  profpérités,  il  conferva  toujours 
fa  modération  ordinaire.  Il  étoit  fidelle  à  fes  amis ,  &  mo- 
deile  envers  tout  le  monde.  Il  affifioit  genéreulement  tous 
ceux  qui  étoient  recommandables  par  quelque  qualité  ex- 
traordinaire ;  &  il  le  faiibit  avec  fi  peu  d'oitentation ,  qu'il 
a  élevé  par  fes  foins  &  par  fa  recommandation  plufieurs 
perfonnes  qui  iie  favoient  d'où  leur  fortune  leur  étoit  ve- 
nue. De  toutes  ces  vertus ,  il  n'en  retint  aucune  plusconftam- 
ment  que  celle  de  faire  du  bien,  fans  rechercher  la  gloire 
de  l'avoir  fait  ;  mettant  le  fruit  des  bons  offices  qu'il  ren- 
doit  à  fes  amis  dans  la  fatisfaétion  de  fa  confcience ,  plutôt 
que  dans  la  reconnoiifance  de  ceux  qu'il  a  voit  obligés. 

Quelques-uns  l'exhortoient  de  fe  fervir  du  temps  &  de 
la  faveur  -,  d'amalTer  des  tréfors  &  de  fe  faire  des  créatures  : 
mais  il  rejeta  ce  confeil ,  difant  que  la  modeftie  étoit  plus 
conforme  à  fa  manière  de  vie  ;  que  rien  n' étoit  fi  fragile  , 
ni  fi  fujet  à  l'envie  &  à  l'averfion  publique ,  que  la  faveur 
des  grands  quand  on  ne  la  ménageoit  pas.  Que  celuirlà  étoit 
maître  de  fa  fortune,  qui  favoit  en  ufer  modeftement';  & 
que  c'étoit  le  chemin  de  tomber  dans  le  malheur ,  que  de  fe 
lailfer  emporter  aux  profpérités.  Ainfi ,  à  mefure  que  le 
Pape  lui  témoignoit  plus  de  confiance  &  plus  d'amitié  ,  il 
avoit  beaucoup  plus  de  retenue.  11  n'afFecloit  point  d'entrer 
dans  la  chambre  de  Sa  Sainteté ,  fi  fon  devoir  ou  fes  affaires 
ne  l'y  appeloient.  Il  s'employoit  volontiers  pour  obtenir  des 
grâces  aux  autres ,  félon  leur  condition  ou  leur  mérite,  & 
nedemandoit  jamais  rien  pour  lui;  ce  qu'il  obferva  toute 
fa  vie. 

Il  alloit  peu  fouvent  par  la  ville  ;  ou  s'il  alloit  fe  prome- 
ner ou  vifiter  quelques  églifes ,  il  fortoit  dans  un  carrofîe 
fermé  pour  éviter  les  falutations  incommodes  &  inutiles , 
&  n'alloit  ordinairement  qu'à  des  endroits  peu  fréquentés. 
Lorfqu'il  devoit  fe  trouver  au  confiftoire  ou  aux  chapelles 
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OÙ  Sa  Sainteté  dcvoit  officier ,  il  fortoit  de  chez  lui  avant  le 
temps ,  atin  de  tromper  ceux  qui  avoient  deflcin  de  l'ac- 
compagner ,  fe  contentant  d'être  iiiivi  de  fcs  domelliques. 
11  fortoit  même  tous  les  ans  de  la  ville ,  fous  prétexte  de 
conferver  fa  fanté  &  de  fliir  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ; 
ce  qui  le  mettoit  hors  de  tout  foupçon  d'ambition  &  d'ava- 
rice. Quoique  le  Pape  eut  de  la  peine  à  le  lailTer  partir ,  il 
ne  pouvoit  le  lui  refiifer  ;  &  attribuant  ces  retraites  à  fa  mo- 
dellie ,  il  lui étoit  d'autant  plus  favorable,  qu'il  connoifîbit 
qu'il  n'aimoit  pas  à  fe  prévaloir  de  fa  faveur.  De  cette  ma- 
nière il  étoit  à  couvert  de  l'envie  ;  il  prévcnoit  la  fatieté 
que  donne  fouvent  une  affiduité  afFeélée ,  61  il  fembloit  re- 
nouveler &  augmenter  fon  crédit  par  fes  abfences. 

Le  cardinal  Michel  Bonelle  Alexandrin ,  que  le  Pape  avoit 
élevé  à  cette  grande  dignité  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fcs 
bonnes  inclinations ,  eut  quelque  petite  jaloufie  contre  lui', 
plutôt  par  la  follicitation  de  quelques  efprits  envieiLX ,  que 
par  fon  propre  mouvement.  Mais  Commendon  la  dilîipa  fi 
bien  par  fa  modération  &  par  fa  prudence ,  que  ce  cardinal 
fe  fervoit  de  fon  confeil  dans  toutes  fes  affaires  avec  une 
confiance  &  une  tendrefTe  très-particulière ,  &  s'eflimoit 
heureux  qu'un  fi  grand  homme  rendît  de  bons  témoignages 
de  lui  à  Sa  Sainteté.  Pendant  fon  abfence ,  le  Pape  lui  faifoit 
écrire  &  lui  demandoit  fes  avis  fur  les  affaires  difficiles  qui 
fe  préfentoient  :  &  dans  les  occafions  qu'il  eut  d'envoyer  des 
cardinaux  légats  pour  des  négociations  très-importantes  ,  il 
fe  fervit  toujours  de  lui ,  &  l'envoya  trois  fois  en  légation  ; 
lui  confiant  ces  emplois  qui  font  les  plus  importans  &  les 
plus  honorables  de  la  cour  de  Rome ,  quoiqu'il  fût  abfent 
toutes  les  trois  fois. 

g^      .  =  ==        =yîa 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

Le  cardinal  Commendon  ejl  envoyé  pour  la  féconde  fols  légat  en 

Allemagne, 

,1  i  '  Empereur  Maximilien  avoit  réfolu  de  permettre  aux 
peuples  d'Autriche  de  vivre  félon  les  lois  &  félon  le  formu- 
laire àz  foi  d'Ausbourg  ;  foit  par  l'inclination  fecrète  qu'il 
;jlYoit  de  favori.fer  les  luthéri^a^  dont  il  approuvoit  les  er- 
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reurs;  Toit  par  l'efpérance  qu  il  avoit  de  tirer  une  granddf 
ibmme  d'argent  de  ceux  de  cette  fefte,  qui  avoient  accou- 
tumé d'acheter  de  leurs  Princes  la  licence  dont  ils  fe  fer- 
voient  après  contre  ces  Princes  mêmes.  Il  couvrit  fon  def- 
fein  impie  d'un  prétexte  honnête.  Il  fe  plaignoit  que  la  reli-^ 
gion  de  nos  pères  étoit  afFoibiie  &  prefque  opprimée  par 
le  grand  nombre  de  feéles  Sl  d'opinions  différentes  qui  par- 
tageoient  toute  la  chrétienté  :  qu'on  étoit  venu  à  un  tel 
point  de  relâchement  &  d'impunité ,  qu'on  voyoit  naître  tous 
les  jours  des  erreurs  nouvelles  :  qu'il  falloit  donner  des  bor- 
nes à  cette  licence ,  &  qu  il  valoir  mieux  fouffrir  une  héréne 
dans  régîife,  &  réprimer  les  autres  par  les  lois  &  par  la  force, 
que  de  fe  laiifer  accabler  de  toutes  enfemble. 

Dès  que  le  Pape  eut  appris  cette  nouvelle ,  il  affembla  le 
facré  collège  ;  &  après  avoir  repréfenté  aux  cardinaax  la 
conféquence  de  cette  affaire ,  il  fe  jeta  fur  les  louanges  de 
Commendon  ;  &  leur  témoignant  qu'il  étoit  très-capable 
d'une  fi  importante  négociation  par  fa  probité ,  par  fon  ef- 
prit  &  par  le  grand  ufage  qu'il  avoit  de  ces  fortes  d'affai- 
res, il  le  nomma ,  du  confentement  de  tous ,  fon  légat  en  Alle- 
magne ,  &  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  en  diligence  auprès 
de  l'Empereur ,  &  de  s'oppofer  à  fes  pernicieux  deffeins. 

Commendon  étoit  à  Vérone ,  où  il  avoit  paffé  l'été  ;  &  il 
fe  préparoit  à  s'en  retourner  à  Rome  au  commencement  de 
l'automne ,  comme  il  avoit  accoutumé ,  lorfqu'il  reçut  les 
lettres  du  Pape ,  qui  contenoient  la  délibération  du  confif- 
toire  &  les  ordres  de  Sa  Sainteté.  Il  fut  quelques  jours  à  faire 
fon  équipage,  &  ayant  reçu  de  la  main  d'Auguftin  Valère, 
évéque  de  Vérone ,  une  croix  d'argent  qui  efl  la  marque  de 
la  légation,  il  paitit  fort  promptcment.  Etant  arrivé  le 
même  jour  à  douze  lieues  de  Vérone ,  un  courrier  d'Alle- 
magne ,  qu'il  rencontra ,  lui  rendit  des  lettres  de  l'Empereur  » 
par  lefquelles  ce  Prince  le  prioit  inftamment  de  n'aller  pas 
plus  loin ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  repréfenter  au  Pape  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  d'envoyer  un  cardinal  légat  en  Alle- 
magne, dans  rétat  où  étoient  les  affaires  de  la  chrétienté. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  d'obéir  à  l'Empereur ,  &  d'at- 
tendre un  nouvel  ordre  à  Vérone  ;  mais  le  légtit  protefta 
qu'il  exécuteroit  exactement  la  volonté  de  Sa  Sainteté ,  qui 
lui  avoit  commandé  de  partir  ;  &  ayant  dépêché  un  courrier 
à  Rome,  pour  favoir  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  il  continua  ion 

voyage 
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Voyage  ,  réglant  fes  journées ,  enlbrte  que  le  courrier  le  pût 
encore  trouvera  Inlpruk.  Ainfi  il  obéiffoit  au  Pape ,  &  il 
attendoit  ia  volonté. 

Il  avoit  appris  que  l'archevêque  de  Salsbourg  &  le  duc 
de  Bavière  étoient  à  Infpruck  chez  Ferdinand  frère  de  l'Em- 
pereur ,  &  il  étoit  bien  aife  de  conférer  avec  eux ,  &  d'en- 
gager particulièrement  le  duc  de  Bavière,  qui  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Empereur ,  à  le  détourner  de  fes 
réfolutions  dangereufes.  Ces  Princes  donnèrent  à  Commen- 
don  des  lettres  aulîi  fortes  qu'il  les  pouvoit  fouhaiter.  Le 
duc  de  Bavière  écrivoit  à  Maximilien  en  ces  termes.  Il  faut 
que  la  corruption  duJîccUfoit  bien  grande ,  puifquon  aime  mieux 
voir  forger  de  nouvelles  religions  par  des  efprits  trompeurs  &  fé- 
éiitieux  ,  que  de  voir  rétablir  V ancienne  6*  la  véritable  par  rautO" 
rite  du  Souverain  Pontife  ,  qui  ejl  le  dépojitaire  &  V  interprète  des 
vérités  éternelles.  N'ejl-cepas  une  chofe  honteufe  quon  reçoive  avec 
honneur  des  ambajfadeurs  du  Turc  &  des  peuples  les  plus  barbares  y 
qiion  faffe  difficulté  de  recevoir  des  légats  envoyés  de  la  part  dit 
fuint  Siège  ,  qui  font  des  perfonnes  de  très-grand  mérite  ? 

Cependant  le  Pape  ayant  loué  la  réfolution  &  la  conf- 
tance  du  légat,  qui  ne  s'étoit  point  étonné  des  lettres  de  l'Em- 
pereur ,  lui  ordonna  de  continuer  fon  voyage  &  d'exécuter 
ia  commiflion.  Il  partit  d'abord ,  &s'étant  embarqué  à  Hall , 
il  fe  rendit  dans  huit  jours  par  l^Ins  ôc  par  le  Danube  à  là 
cour  de  l'Empereur.  Tous  ceux  chez  qui  il  paffa ,  lui  dirent 
que  fa  légation  étoit  inutile  ;  qu'il  n'y  avoit  nulle  efpérance 
de  changer  l'état  des  affaires  ;  que  Maximilien  en  étoit  venu 
à  des  extrémités  d'où  il  n'y  avoit  plus  de  retour;  que  fa  pa- 
role étoit  engagée  ;  que  l'argent  qu'on  lui  devoit  fournir  étoit 
prêt ,  &  que  ce  Prince  s'étoit  lié  lui-même. 

Le  lendemain  il  alla  voir  l'Empereur  ,  qui  prit  d'abord  la 
parole  ,  &  témoigna  à  Comm.endon ,  «  que  s'il  avoit  fou- 
)ï  haité  qu'on  ne  lui  envoyât  aucun  cardinal ,  ce  n'étoit  pas 
w  qu'il  refufât  cette  légation ,  qui  lui  étoit  fort  honorable  : 
p  mais  qu'il  craignoit  que  dans  la  chaleur  de  la  guerre  des 
V  Pays-Bas,  où  plufieurs  peuples  d'Allemagne  étoient  enga- 
»  gés ,  cette  légation  ne  parût  fufpe(^e.  Que  puifque  Sa 
«  Sainteté  en  avoit  jugé  autrement ,  il  fe  réjouiffoit  de  fon 
>»  arrivée.  Qu'au  refte ,  il  vouloit  bien  lui  rendre  raifon  de 
ry  la  réfolution  qu'il  avoit  prife ,  de  permettre  aux  peuples 
n  d'Autriche  de  vivre  félon  la  foi  &  félon  les  cérémonies  de 
Tome  1.  Seconde  Partie,  M 
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r>  la  confeffion  d'Ausbourg.  Qu'il  avoit  cru  que  c'étoîf  te 
r>  feul  remède  à  tous  les  maux  qui  menaçoient  l'empire ,  que 
»  de  retrancher  la  liberté  qu'on  fe  donnoit  dans  ces  provin- 
»  ces  de  fe  faire  une  foi ,  un  culte  &  une  piété  fuivant  les 
»  cap  lices  de  quelques  nouveaux  dofteurs.  Qu'il  avoit  réfolu 
ï)de  leur  accorder ,  fous  de  certaines  conditions, l'exercice, 
M  d'une  de  leurs  religions,  afin  d'arrêter  le  cours  de  tant  d'o* 
>»  pinions  monftrueufes ,  qui  s'élevoient  tous  les  jours  dans 
»  fes  états.  Que  cette  grande  multitude  d'erreurs  &  de  nou- 
3>  veautés  caufoit  des  féditions ,  afFoiblifToit  l'autorité  des 
»  lois ,  &  pervertiffoit  tous  les  droits  du  culte  divin.  Qu'il 
»  avoit  choifi  la  fecte  de  Luther  parmi  toutes  les  autres  ;. 
»  parce  qu'elle  approche  plus  de  la  vérité ,  &  qu'elle  a  plus 
»>  de  conformité  avec  l'églife  catholique. 

»  Qu'il  ordonneroit  à  ceux  de  cette  fe£^e  une  manière 
»  de  culte ,  &  une  forme  de  cérémonies  qui  ne  feroient  pas 
«  éloignés  des  nôtres,  &  qu'ainfi  il  arrêteroit  enfin  cette  li- 
»  cence  impie  d'inventer  &  de  publier  de  nouvelles  opinions. 
3>  Que  c'étoit  le  moyen  de  les  rappeler  à  notre  communion  y 
r>  que  de  les  rapprocher  infenfiblement  de  nosufages.  Qu'a- 
«  près  avoir  détruit  toutes  les  autres  feftes ,  il  feroit  aifé 
r>  de  réduire  celle-ci.  Qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  néceflité  de 
éprendre  cette  réfolution,  parce  que  c'étoit  la  feule  voie 
wpour  remédier  aux  défordçes  ;  &  qu'il  étoit  impoflible  de 

V  fouiFrir  plus  long-temps  cette  licence  fans  bornes.  Qu'il 
»  étoit  dans  des  appréhenfions  continuelles  de  quelque  ré- 
»  volte.  Que  ç'avoit  été  le  defTein  de  Charles  fon  oncle  & 

V  de  Ferdinand  fon  père ,  princes  très-religieux  &  très-arta-> 
«  chés  au  faint  Siège  &  à  l'églife  catholique.  Que  dans  la 
w  néceflité  de  permettre  à  ces  peuples  ce  qu'on  leur  avoit 
>ï  une  fois  permis ,  il  aimoit  mieux  les  retenir  en  leur  don- 
»  nant  des  règles  &  une  forme  de  religion ,  que  de  voir  tous 
r>  les  jours  corrompre  la  pureté  de  la  difcipline  ;  confondre 
3)  tous  les  droits  facrés  ;  changer  tous  les  exercices  de  la 
»  piété  chrétienne ,  &  rendre  la  province  d'Autriche  le  fiége 
»  de  toutes  les  erreurs  &  la  trifte  région  où  fe  formeroient 
»  les  divifions  &  les  guerres  civiles  qui  ruineroient  l'Alle- 
5>  magne.  Qu'au  refte ,  il  prenoit  Dieu  à  témoin  qu'il  n'avoit 

,  »  autre  deifein  que  d  ôter  de  l'efprit  de  fes  fujets  la  fuperfti- 
»  tion  &  l'erreur,  &  de  les  ranger  fous  les  lois  de  la  difci- 
»  pline  ancienne  &  fous  l'obéiilance  de  l'églife  Romaine» 
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•  Voilà  le  difcours   que  l'Empereur  tint  au  légat. 

»  Commendon  répondit  que  ce  deffein  de  rappeler  fes 
f*  fujets  à  la  foi  de  Téglife  Romaine  ,  &  de  les  retirer  de 
)7  l'erreur  où  ils  étoient  engagés  étoit  très-Iouable ,  s'il  vou- 
V  loit  ne  fe  point  fervir  de  remèdes  qui  étoient  capables 
n  d'entretenir  &  d'augmenter  le  mal ,  bien  loin  de  le  foula- 
«  ger  ou  de  le  détruire.  Que  la  foi  dcvoit  être  pure  &  en- 
»  tière.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  pour  rétablir 
»  la  religion ,  que  de  la  remettre  dans  fon  ancienne  pureté. 
»  Que  la  véritable  manière  de  corriger  les  abus  &  les  fauf- 
I)  fes  opinions ,  étoit  de  les  détruire  ;  &  qu'il  falloit  regarder 
»  ce  que  Dieu  ordonnoit,  &  non  ce  qu'on  pouvoit  faire. 
j>  Que  de  vouloir  s'accommoder  à  la  multitude ,  qui  fe  laiffe 
n  conduire  aveuglément  à  fes  paiTions ,  lorfqu'elle  a  une  fois 
j>  perdu  le  refpedt  des  lois  &  l'amour  de  la  vérité  ,  c'étoit 
«  vouloir  entretenir  fa  fureur,  &  fe  rendre  complice  de  fes 
n  (léréglemens.  Que  les  exemples  en  étoient  encore  récens. 
m  Que  ce  qui  avoit  rendu  le  mal  prefque  incurable  ,  c'étoit 
I)  la  négligence  dans  les  commencemens,  &  la  confiance  qu'on 
r  avoit  eue  de  pouvoir  apaifer  les  efprits  révoltés  des  peu- 
»  pies  par  une  fauffe  douceur.  Que  les  Empereurs  Charles 
»  &  Ferdinand  avoient  traité  avec  les  mêmes  luthériens ,  fur 
»  le  fujet  de  la  confeffion  d'Ausbourg ,  à  deffein  darrêter 
5)  limpétuofité  de  tant  de  nouvelles  doctrines;  mais  que  le 
<t  fuccès  en  avoit  été  fâcheux  ,  parce  que  toutes  les  fe£les  fe 
rt  couvrant  du  nom  &  de  l'autorité  de  la  foi  d'Ausbourg , 
»  toute  l'Allemagne  avoit  étécoriompue,  fans  qu'on  eut  pu 
n  arrêter  le  cours  de  cette  corruption.  Que  ces  défcrdres  ar- 
wrivoientpar  un  jufte  jugement  de  Dieu  qui  ruine  tous  les 
«  deffeins  de  la  fageffe  humaine ,  &  qui  nous  fait  trouver 
»>  notre  perte  dans  les  remèdes  que  nous  cherchions  mal  à 
»  propos.  Que  ces  Empereurs  pourtant  n'avoient  point  traité 
«  avec  leurs  fujets ,  mais  avec  dss  Princes  très-puiffans ,  & 
«  avec  des  peuples  dont  ils  pouvoient  craindre  les  armes  ; 
«  au  lieu  que  Sa  Majeflé  offroit  aux  peuples  d'Autriche ,  fes 
M  fujets,  des  conditions  de  paix  un  peu  honteuses  à  un  Sou- 
»  verain.  Qu'il  avoit  beau  alléguer  qu'en  retranchant  la 
V  multitude  des  feétes ,  ik  les  réduifant  à  la  luthérienne ,  il 
j>  fero'it  plus  aifé  de  les  réunir  à  la  religion  catholique  :  Qu'il  * 
»  ne  falloit  pas  tenter  une  chofe,  qui  avoit  déjà  malréullîà 
yy  d'autres  -,  &  qu'on  devoit  toujours  fe  tenir  à  cette  maxime 

Ml' 
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«>  divine ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  du  mal ,  quelque 
>j  bien  qu'il  en  puiiTe  arriver  :  ce  qui  eft  encore  plus  vérita- 
ï>  ble  dans  la  religion  ,  qui  fe  gouverne  par  la  providence  de 
3)  Dieu  &  non  par  la  fageffe  des  hommes.  Que  fi  les  exem- 
«  pies  ne  le  touchoient  pas ,  il  devoit  au  moins  fe  rendre  à 
5?  la  force  de  la  raifon. 

»  Pourquoi,  difoit-il,  ces  peuples  demandent-ils  cette  li- 
«  berté  ?  S'ils  font  tous  attachés  à  la  formule  de  foi  d'Auf- 

V  bourg ,  &  à  la  fe6le  de  Luther ,  ont-ils  befoin  d'une  ordon- 

V  nance  pour  les  y  réduire  ?  Veulent-ils  faire  abolir  les 
»  autres  opinions  ,  s'il  n'y  en  a  point  ?  Si  mille  {qS.q9 
j)  s'élèvent  tous  les  jours,  comme  vous  dites  ,  les  unes  plus 
«  étranges  que  les  autres ,  il  faut  confidérer  l'état  préfent  de 
>»  vos  affaires.  Croyez- vous  pouvoir  ramener  ces  efprits 
3)  égarés  par  la  douceur  ?  Avez-vous  affez  de  force  &  d'au- 
3)  torité  pour  les  contraindre ,  s'ils  refufent  d'obéir  ;  fi  vous 
»  êtes,  ou  affez  perfuafif ,  ou  affez  puiffant  pour  les  rédui- 
3>  re ,  il  eft  certain  qu'il  faut  difliper  leurs  erreurs  ,  &  les 
3)  rappeler  dans  le  fein  de  l'églife.  S'ils  font  ou  trop  opiniâ- 

V  très  pour  être  convaincus ,  ou  en  trop  grand  nombre  pour 
3>  être  forcés ,  il  fera  prefque  auffi  difficile  de  les  ranger  tous 
»  fous  la  confeffion  d'Ausbourg  ,  que  de  les  réduire  fous  la 
M  foi  catholique  :  car  ils  font  auffi  animés  les  uns  contre  les 
»  autres ,  qu'ils  le  font  tous  eniemble  contre  nous.  Croyez- 
»  vous  que  les  calviniftes ,  gens  préfomptueux  &  attachés  à 
»  leur  propre  fens ,  foient  d'humeur  de  céder  à  d'autres  , 
3>  eux  qui  voient  tous  les  jours  groffir  leur  parti  des  ruines 
3>  de  celui  des  luthériens  ?  Toutes  ces  fedes  ennemies  fouf- 
v  friront-elles  paifiblement  qu'on  leur  préfère  celle  de 
»y  Luther  ? 

»  Mais  je  veux  qu'elles  y  confentent  ;  ce  qui  eft  très- 
3)  éloigné  de  l'efprit  des  hérétiques.  Quel  profit  tirerez-vous 
3>  de  cette  union  ?  Que  ferviroit  à  un  homme  accablé  de 
3>  plufieurs  maladies ,  de  les  guérir  par  quelque  remède ,  fi  le 
3>  remède  même  étoit  mortel  ?  Si  vous  retirez  du  fond  de  k 
3>  mer  des  gens  qui  fe  noyent  pour  les  laiffer  périr  au-deffus 
3>  des  eaux,  ne  vaudroit-il  pas  autant  les  laiffer  dans  les  abi- 
3)  mes  ?  Les  hérétiques  ont  perdu  tous  les  fentimens  de  la 
3)  piété  chrétienne ,  ils  font  hors  du  fein  de  l'églife  :  qu'im- 
3>  perte  quelle  fefte  ils  faivent  ?  Si  vous  voulez  les  fauver , 

V  û  faut  les  retirer  de  leurs  erreurs  ;  car  de  vouloir  reunir 
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h  des  efprits ,  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  font  divi- 
»>  fés  entre  eux ,  cela  n'eft  ni  permis  ni  poflible.  Y-a-t-il  de 
5>  jugement  de  Dieu  plus  évident  que  cette  haine  &  cette  fu- 
j>  reur  qui  les  emporte  ?  Ils  s'attaquent  &  fe  dctruifent 
î>  eux-mêmes ,  &  bien  qu'ils  aient  confpiré  tous  enfemble 
ï>  de  fe  réparer  d'avec  nous ,  ils  ne  s'accordent  pas  eux-mê-. 
»  mes  fur  le  fujet  de  leur  féparation. 

j)  Saint  Auguftin ,  ce  faint  &  ce  fage  dofteur  ,  a  eu  rai- 
«  fon  de  dire  ,  que  la  difcorde  &  l'agitation  perpétuelle 
5)  des  hérétiques  étoit  un  dcsfondemensde  la  paix  &  du  repos 

V  de  l'églife  :  &  cependant  nous  les  réconcilierons  enfem- 
»  ble  ?  Nous  nous  oppoferons  à  la  juftice  de  Dieu  qui  les 
î>  aveugle  &  qui  les  agite  ?  Nous  accorderons  leurs  difFé- 
»  rents ,  comme  fi  nous  étions  nous-mêmes  d  accord  avec 
3)  eux  ?  Nous  les  armerons  contre  l'églife ,  qu'ils  attaquent , 
«  &  qu'ils  s'efforcent  de  ruiner  ?  Si  ces  peuples  s'étoient  rê- 
»>  voltés  &  s'étoient  ligués  enfemble  pour  attenter ,  les  uns 
5)  par  les  armes ,  les  autres  par  d'autres  voies  à  votre  auto- 
»  rite  ou  à  votre  perfonne  facrée ,  les  accorderiez-vous  lorf- 
«  qu'ils  viendroient  à  fe  divifer  ?  Leur  afligneriez-vous  un 
»  chef  ?  Leur  montreriez- vous  les  étendards  fous  lefquels  ils 
î)  devroient  combattre  ?  Ne  les  laifferiez-vous  pas  con fumer 

V  plutôt  par  leurs  propres  forces,  &l  s'afFoiblir  par  leurs  di- 
î>  vifions?  Et  s'ils  étoient  unis  enfemble,  ne  tâcheriez- vous 
5)  pas  de  les  défunir  par  adrefle  &  par  artifice ,  &  de  domp- 
»  ter  la  multitude ,  après  avoir  écarté  les  chefs  ?  Tant  nous 
5)  avons  d'ardeur  à  maintenir  nos  intérêts ,  ou  à  nous  ven- 
w  ger  nous-mêmes  ;  &  de  négligence  à  foutenir  la  caufe  de 
y)  Dieu,  &  à  punir  ceux  qui  l'ofFenfent. 

3j  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  foufFrir  que  je  lui  parle 
5>  fincérement ,  &  que  dans  le  zèle  que  j'ai  pour  fon  falut 
»  &  pour  celui  de  fes  peuples,  je  ne  lui  cèle  rien  de  ce  qu'on 
»î  dit  publiquement.  Les  hérétiques  ne  diflimulent  pas  qu'ils 
ï>  ont  acheté  la  permilTion  que  vous  êtes  prêt  de  leur  ac- 
jj  corder.  Ils  fe  vantent ,  comme  pour  nous  infulter ,  qu'ils 
3>  vous  payeront  en  trois  ans  la  fomme  de  deux  millions 
})  d'or ,  &  que  ce  n'eft  pas  par  l'inclination ,  ni  par  l'amitié 
»  que  vous  avez  pour  eux  ;  mais  par  l'efpérance  d  avoir  leur 
j>  argent ,  que  vous  leur  accordez  ce  qu'ils  demandent.  11$ 
»  ont  lahardieffe  de  vous  reprocher  cette  corruption,  dont  ils 
V  font  eux-mêmes  les  auteurs.  Mais  vous  ne  leur  avez  en- 
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5>  core  expédié  aucun  privilège  ;  ce  ne  font  que  de  fimple* 

V  promeffes  que  vous  leur  avez  faites.  Croyez-vous  que  ces 
w  efpritsféditieux  ,  quiabufent  de  votre  bonté ,  &  qui  vous 
5>  calomnient  même ,  vivront  dans  la  foumiffion  &  dans  la 

V  modeftie ,  &  qu  ils  quitteront  leur  opiniâtreté  &  leur  in- 
w  folence  naturelle  ?  faut-il  que  vous  donniez  aux  autres 
3)  Princes  un  fi  fàciieux  exemple  ?  Quel  défordre  ne  caufera 
5>  pas ,  &  n'a  pas  déjà  cauie  le  feul  bruit  de  ce  delTein  parmi 

V  vos  voifins  ?  Quelle  joie  pour  ceux  qui  font  mal-inten- 
«  tionnés  ?  Quel  défefpoir  pour  les  gens  de  bien  ?  Les  na- 
«  tions  qui  font  déjà  perverties ,  celles  qui  ont  déjà  quel- 
w  ques  impreflions  d'erreur  &  de  rébellion,  feront  encoura- 
))  gées  :  celles  mêmes  qui  font  encore  pures ,  &  qui  n'ont 
«  pas  reçu  de  nouvelles  doélrines ,  feront  follicitées  par  ce 
y*  mauvais  exemple. 

V  Mais  non- feulement  votre  deffein  eft  pernicieux ,  il  eft 

V  encore  contraire  à  l'équité  &à  la  juftice,  puifque  vous  ufur- 
5>  pez  un  droit  qui  ne  vous  appartient  pas.  11  n'eft  pas  permis 
5)  à  Votre  Majefté,  ni  à  aucun  Prince  de  donner  des  lois  à 
w  réglife ,  ni  d'entreprendre  fur  les  chofes  faintes.  C'eft  un 
3)  droit  que  Dieu  a  réfervé  au  fouverain  Pontife ,  autant 
3)  que  fa  condition  mortelle  le  peut  permettre.  C'eft  aux  peu- 

V  pies  à  obéir  ;  c*eft  à  vous  &  aux  autres  Rois  à  protéger  &  à 
»  défendre  la  religion.  Nous  avons  des  témoignages  de  cette 
3)  vérité  dans  les  écritures  ;  elle  y  eft  encore  confirmée  par  de 
»  terribles  exemples  (i). 

(i)  Que  le  cardinal  Commendon  ,  Légat  du  Saint  Siège  auprès 
de  l'Empereur,  parlant  au  nom  de  Pie  V  ,  homme  févére  &  jaloux 
de  fon  autorité  ,  ait  dit  à  Maximilien  tout  ce  qu'on  lit  dans  cet 
endroit  de  fon  hiftoire  ,  &  que  Gratiani  ,  créature  de  ce  Prélat , 
ait  cru  faire  l'éloge  de  fon  Maître  ,  en  rapportant  un  difcours  où 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  beaucoup  mis  du  fien  ,  ce  n'eft  pas  ce 
qui  doit  étonner  ;  l'un  &  l'autre  étoient  imbus  des  mêmes  princi- 
pes,  &  tenoient  aux  mêmes  préjugés  par  éducation  &  par  état. 
Mais  on  a  peine  à  comprendre  que  M.  Fléchier  ,  traduifant  l'ou- 
vrage d'un  Ultramonrain,  qui  n'a  laiile  échapper  aucune  occafioii 
d'inculquer  les  maximes  de  fon  pays  ,  n'ait  pas  fenti  qu'il  étoit  né- 
cellaire  de  prévenir  fes  Lefteurs  contre  les  indudions  qu'on  eu 
peut  tirer  ,  &  les  faufles  applications  qu'on  en  peut  faire.  Quelques 
lignes  ajoutées  à  fa  Préface  fuffiloient  pour  remplir  cet  objet. 

Quoique  M.  Fléchier  fût  né  dans  le  Comtai  Venaiflîn  ,  contrée 
où  le  Pape  exerce  les  droits  de  la  Souveraineté  ,  il  avoit  fait  fes 
études  en  France  ,  &.  n'en  étoit  prefque  pas  forti  ,  depuis  fa  pre- 
mière jeunefle,  enforte  que  les  impreflions  favorables  aux  préten- 
tions ulciamoncaines  qu'il  avoit  pu  recevoir  dans  fa  patrie,  dévoient 
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Là  il  lui  préfenta  la  mort  d'Oza  ,  pour  avoir  porté  la 
main  fur  l'arche  du  Seigneur,  lui  qui  n'étoit  ni  prêtre  ni 
lévite  ;  &  la  réprobation  de  Saiil ,  pour  avoir  entrepris  fur 
la  charge  du  prophète  ,  en  offrant  lui-même  le  facrifice. 
Enfin ,  il  le  conjura  de  faire  réflexion  fur  ce  qu'il  avoir  en- 
trepris ;  de  renoncer  à  fon  pernicieux  deffein ,  &  de  prendre 
«des  réfolutions  dignes  de  fa  naiflance ,  de  fon  rang ,  de  fa 
maifon  6i  de  lui-même. 

L'empereur  étoit  convaincu  par  ce  difcours ,  il  ne  favoit 
que  répondre  pour  colorer  cette  affaire.  Mais  il  avoit  une 
grande  paflion  pour  l'argent.  Les  hérétiques  le  preffoient 
de  leur  tenir  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  ;  il  avoit  une 
inclination  très-forte  ,  quoique  fecrète ,  pour  l'héréfie  de 
Luther.  Commendon  ne  l'ignoroit  pas  ,  aufli  le  preffoit-iî 
continuellement ,  excitant  les  ambaffadeurs  des  princes  de 
fe  joindre  à  lui  ,  dans  une  caufe  qui  étoit  commune  à  tous 
les  catholiques.  Le  pape  Pie  V ,  qui  avoit  beaucoup  de  zèle 
ôi  de  vigueur  pour  maintenir  les  droits  de  l'églife ,  &  qui 

être  effacées ,  lorfqu'il  traduifoit  Gratiani  en  J676.  II  avoit  44 
ans  ,  &  il  venoit  de  recevoir  par  fa  nomination  à  TAfabaye  de  S. 
Severin,  une  marque  diftinguée  de  l'eftime  &  de  la  protedion  de 
Louis  aIV.  Obfervons  d«  plus  ,  que^  la  manière  dont  ce  grand 
Prince  foutenoit  alors  fe$  droits  dans  l'aftaire  de  la  Régale  ,  ajou- 
toit  aux  motifs  qui  dévoient  rendre  précieux  à  l'Abbé  FJéchier, 
devenu  François,  les  principes  que  nos  Parlemens  ont  fi  généreu- 
fement  défendus  y  fi  (blennellemeut  confacrés  ,  au  nom  du  Monar- 
que Se  de  la  nation. 

Mais  foit  que  le  difcours  de  Commendon  ,  qui  eft  l'objet  de  cette 
rote  ,  ait  été  prononcé  en  effet  tel  qu'on  le  lit  ici  ,  foit  que  fo/i 
Hiftorien  l'ait  étendu  &  développé  ,  d'après  les  idées  de  ce  Prélat, 
perfonne  ne  doute  en  France  qu'il  ne  porte  que  fur  des  préten- 
tions chimériques,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  beaux 
fiècles  de  l'Eglife.  Et  ce  qu'on  doit  remarquer  fur-tout  à  cette  oc- 
cafion  ,  c'eft  que  les  exemples  cités  par  le  Légat  à  l'appui  du  lyfté- 
me  qu'il  tâche  d'établir  ,  ne  pouvant  être  confidérés  que  comme 
des  abus  de  l'autorité  Pontificale  ,  il  en  réfulte  que  les  Souverains 
ne  peuvent  être  trop  attentifs  à  contenir  dans  les  juftes  bornes  une 
puillance  toute  fpirituelle  de  fa  nature  ,  qui  n'en  fort  jamais  qu'au 
préjudice  de  leur  indépendance.  L'expérience  n'a  que  trop  appris, 
&  on  le  voit  clairement  ici  par  la  conduite  du  cardinal  Commen- 
don ,  qu'avec  le  temps ,  des  faits  qui  ne  font  dans  la  plus  exafte 
vérité,  que  des  preuves  d'ufurpation  ,  fe  tournent  en  preuves  de 
pofiertion  fous  la  plume  des  écrivains  intéreflés  à  perpétuer  une 
opinion  qui  n'a  caufé  que  du  mal  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat , 
toutes  les  fois  que  les  Pontifes  ont  oublié  que  par  le  titre  de  leur 
inftitution,  des  Miniftres  de  paix  &  de  charité  Jie  font  établis  que 
pour  inftruire  les  hommes,  pour  les  fanftifier,  &  non  pour  domi» 
ur  fur  eux. 
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n'étoit  retenu  par  aucune  confidération  humaine ,  lorfqu^îl 
s'agiffoit  de  la  religion ,  avoit  éetit  des  lettres  au  légat ,  par 
lefquelles  il  lui  ordonnpit ,  fi  l'empereur  s'obftinoit  à  exé- 
cuter fon  deirein,ou  s'il  cherchoit  des  détours,  de  dire  la 
fainte  MefTe ,  de  réciter  ce  texte  de  l'Evangile  :  Si  l'on  ne  vous 
reçoit  point ,  &  fi  l'on  ne  veut  point  entendre  vos  difcours ,  forte:^ 
de  la  mai  fon  ou  de  la  ville  ,  fecoue:i^  la  poudre  de  vos  pieds  :  & 
de  fortir  après  cela  de  Vienne  ,  d'emmener  le  nonce 
avec  lui  ,  &  de  n'avoir  plus  aucune  communication  avec 
l'empereur. 

Commendon  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  efpérance, 
&  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'en  venir  à  ces  extrémités  , 
qui  auroient  fans  doute  caufé  de  grands  troubles.  Mais  il  dif- 
fimuloit  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  pape  ,  &  il  fe  con- 
tentoit  d'en  faire  donner  des  avis  fecrets  à  l'empereur.  Ainfi 
il  palToit  pour  un  homme  modéré  ,  qui  ne  pouvoit  fe  ré- 
soudre à  porter  les  chofes  à  la  rigueur  ;  &  il  embarraflbit 
refprit  de  ce  prince  ,  qui  favoit  bien  qu'il  avoit  affaire  à  un 
Souverain  Pontife  vigoureux  &  inflexible ,  qui  fe  confioit  en 
la  juflice  de  fa  caufe  ,  &  en  la  providence  de  Dieu ,  &  qui 
n'avoit  nul  égard  aux  raifons  humaines.  L'empereur  perfif- 
toit  pourtant ,  &  il  alloit  tomber  dans  l'abîme  ;  mais  Com- 
mendon fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir ,  &  le  hafard  fit 
réufîir  {es  foins. 

Environ  en  ce  temps-là ,  Ton  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine  d'tfpagne, femme  de  Philippe  II, qui  ne 
laiffoit  aucun  enfant  mâle.  11  fe  répandit  d'abord  un  bruit 
dans  la  cour  de  Vienne  ,  que  le  roi  d'Efpagne  devoit  époufer 
la  princeffe  Anne ,  fille  ainée  de  l'empereur.  Elle  étoit  fille 
d'une  fœur  de  Philippe  ,  &  les  lois  défendoient  ces  mariages 
de  l'oncle  avec  la  nièce ,  fans  la  difpenfe  du  pape.  Maxi- 
milien  qui  avoit  une  fort  grande  famille  ,  regardoit  le 
royaume  d'Efpagne  comme  l'héritage  affuré  d'un  de  fes 
enfans  ,  file  roi  venoit  à  mourir.  Sur  cette  efpérance  &  ces 
prétentions ,  il  avoit  envoyé  fes  fils  à  la  cour  du  roi  d'Efpa- 
gne, pour  les  y  faire  élever.  11  tâchoit  de  gagner  l'amitié  des 
Efpagnols  par  fes  fervices  ,  &  celle  du  roi  par  mille  témoi- 
gnages d'attachement  &  de  déférence  ;  &  il  fe  laiffoit 
flatter  de  ce  bruit  vague  &  incertain  du  mariage  de  fa 
fille. 

Les  Efpagnols  avoient  alors  une  cruelle  guerre  dans  les 
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Ï*ays-Bas  ,  contre  des  hérétiques  rebelles ,  conduits  &  ani- 
més par  le  prince  d'Orange.  Commendon  lé  l'ervit  fort  à 
propos  de  cette  occafion.  11  failbit  comprendre  aux  tfpa- 
gnols  que  la  liberté  qu  on  alloit  accorder  aux  Luthériens  , 
fortifioit  le  parti  des  rebelles  des  Pays  -  Bas  ,&  leur  étoit 
d'une  grande  coniequence.  11  avertiiFoit  l'empereur  d'un 
autre  côté ,  qu'il  falloir  ménager  l'efprit  du  roi  d'Efpagne 
pour  lui  &  pour  fa  famille.  Que  c'étoit  défobliger  ce  prin- 
ce, que  de  favorifer  fes  ennemis  &  ceux  de  l'églife ,  par  une 
condefcendance  injufte  ,  &  par  une  profelTion  prefque  ou- 
verte de  leur  religion.  Il  animoit  l'ambafladeur  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  étoit  natif  des  Pays-Bas  ,  &  ennemi  déclaré  du 
prince  d'Orange  &  de  fon  parti;  &  lui  ayant  fait  connoître 
que  le  cours  qu'on  donnoit  aux  nouvelles  opinions ,  étoit 
d'un  grand  fecours  pour  les  rebelles ,  il  l'obligea  d'aller  trou- 
ver Maximilien ,  &  de  lui  dire  de  la  part  du  roi  fon  maître , 
que  la  bonne  volonté  qu'il  avoir  pour  1^  Luthériens  étoit 
très-défavantageufe  à  l'Efpagne  ;  que  ce  n'étoit  point-îà 
agir  en  bon  frère  ;  &  que  fi  ceux  qui  devroient  être  plus  at- 
tachés à  fon  maître ,  trahilToient  fes  intérêts ,  il  feroit  con- 
traint de  prendre  d'autres  mefures.  11  ajouta  ,  par  la  folli- 
citation  du  légat ,  que  s'il  n'avoit  pas  en  cette  occafion  toute 
la  confidération  qu'il devoit avoir  pour  le  pape, il  n'obtien- 
droit  jamais  la  difpenfe  néceffaire  pour  le  mariage  de  fa 
£Ile  avec  le  roi  fon  maître  ;  ce  qui  devoit  lui  être  plus  con- 
fidérable  que  quelques  promelTes  de  fes  fujets ,  &  qu'une  pe- 
tite fomme  d'argent  qu'on  lui  ofFroit. 

Ces  raifons  d'intérêts  perfuadèrent  l'empereur  beau- 
coup mieux  que  celles  de  la  juftice  &  de  la  religion  :  &  ce 
prince  que  ni  les  lois, ni  l'équité ,  ni  le  devoir  n'avoient  pu 
toucher  ,  abandonna  fon  delTein  ;  &  ayant  fait  appeler 
Commendon, lui  protefta  qu'il  vouloit  vivre  dans  l'obéif- 
fance  du  Saint  Siège.  Ce  qui  furprit  les  hérétiques ,  qui  fe 
réjouiffoient  déjà  publiquement  ;  &  encouragea  les  Catho- 
liques qui  avoient  prefque  perdu  toute  efpérance.  Le  pape 
fut  û  content  de  cette  nouvelle ,  qu'en  la  faifant  favoir  au 
Sacré  Collège ,  il  fit  un  éloge  du  légat  ;  &  pria  Dieu  de 
vouloir  lui  donner  pour  lucceffeur ,  après  fa  mort ,  ou 
Commendon ,  ou  quelqu'un  qui  lui  refTemblât.  11  lui  écrivit 
des  lettres  très-obligeantes ,  oa  il  l'appeloit  fouvent  fon  fils  ; 
fL\Qc  beaucoup  detendreffe  ,&  k  rçmçrcioit  avec  les  ter- 
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mes  les  plus  doux ,  &  les  plus  honorables  qu'il  pût  trouver; 
pour  élever  fon  mérite  extraordinaire. 

s^ Vga 

CHAPITRE     V. 

Le  Pape  donne   à   Commendon  la  commijjlon  de   réformer  U 
clergé  d' Allemagne, 

XxPrès  que  cette  affaire  eut  été  terminée,  le  pape ,  qui 
s'appliquoit  avec  beaucoup  de  foin  à  régler  les  mœurs 
Aqs  fidelles ,  &  à  rétablir  parmi  eux  l'ancienne  difcipline , 
non-feulement  dans  Rome ,  mais  encore  dans  toutes  les 
provinces ,  ordonna  à  Commendon  de  travailler  à  la  réfor- 
mation des  églifes  d'Allemagne ,  où  il  avoit  appris  que  les 
plus  faintes  coutumes  étoient,  ou  abolies, ou  altérées,  & 
corrompues  par  ^  licence  des  hérétiques.  C'étoit  une  en- 
treprife  très- difficile ,  tant  à  caufe  de  la  foiblefle  des  hom- 
mes ,  qui  fe  laiffent  emporter  à  leurs  paffions ,  &  qui  louent 
la  févérité  des  anciens ,  fans  avoir  deffein  de  l'imiter  ; 
qu'à  caufe  de  l'injuftice  des  princes  qui  ne  ceffent  de  fe 
plaindre  des  libertins ,  fans  penfer  jamais  à  les  corriger , 
&  qui  blâmant  continuellement  tous  les  méchans  en  géné- 
ral ,  les  protègent  fouvent  en  particulier ,  ou  parce  qu'ils 
croient  fe  rendre  fouvent  plus  redoutables  par  la  malice 
de  leurs  fujets ,  ou  parce  que  l'efprit  humain  eft  également 
porté  à  reprendre  les  vices ,  &  à  s'y  abandonner. 

Il  y  avoit  dans  Vienne  un  grand  nombre  de  déferteurs 
&  de  fugitifs  d'Italie ,  qui  s'étoient  infmués  jufques  dans 
dans  la  cour  &  dans  la  maifon  même  de  l'empereur.  Ceux 
qui  s'ennuyoient  de  mener  une  vie  régulière  dans  les  cloî- 
tres ,  ceux  qui  après  avoir  commis  des  crimes ,  craignoient 
les  rigueurs  de  la  juftice  ,  fe  réfugioient  ordinairement  en 
Allemagne  ;  &  après  avoir  abandonné  la  fainteté  de  leur 
difcipline ,  ils  tâchoient  de  corrompre  les  mœurs  des  autres, 
d'autant  plus  librement  qu'ils  avoient  trouvé  un  afile  &  un 
lieu  d'impunité.  Les  gens  de  bien  mêmes  avoient  de  la  peine 
à  fauver  leur  vertu  d'une  contagion  fi  dangereufe.  Le  clergé 
étoit  haï  &  méprifé  de  tout  le  monde  ;  &  les  entretiens  les 
plus  ordinaires,  &  les  plus  agréables,  étoient  des  inve6tives 
contre  Iqs  eccléfiaftiques. 
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Pour  corriger  ces  défordres ,  &  pour  remettre  la  difci- 
cipline  Chrétienne  en  fa  pureté  ,  il  falloit  purger  la  \'ille  de 
ces  libertins  ramaffés.  Mais  ils  trouvèrent  une  inftnité  d^î 
protedeurs.  Les  hérétiques ,  qui  nous  reprochoient  auticfois 
avec  tant  de  bruit  la  vie  fcandaleufe  de  ces  impies ,  étoient 
devenus  leurs  détenleurs.  L'empereur,  à  leur  loUicitation , 
cxcufoit  les  uns ,  répondoit  des  autres  ,&  les  mettoit  tous 
à  couvert  fous  fon  autorité.  Vienne ,  6c  plufieurs  autres 
villes  étoient  fans  évèques  ;  &  celles  qui  en  avoient  n'é- 
toient  pas  mieux  adminiftrées.  Ces  pafteurs  négligens  tâ- 
choient  de  fatisfaire  leur  ambition  ou  leur  avarice  à  la  cour 
de  l'empereur ,  Sine  s'appliquoient  àrien  moins  qu'à  la  con- 
duire de  leurs  églifes.  Ce  défordre  ell  affez  ordinaire  dans 
les  états ,  où  les  rois  ont  le  droit  de  nomination  aux  évêchés , 
par  la  condefcendance ,  ou  plutôt  par  la  lâcheté  des  Souve- 
rains Pontifes. 

C'étoient  les  papes  ou  les  chapitres  qui  élifoient  ancien- 
nement les  évéques.  On  choififfoit  ceux  qui  s'étoient  ren- 
dus illuftres  par  leur  efprit  &  par  la  pureté  de  leur  vie. 
Ainfi ,  chacun  s'élevoit  par  fa  propre  vertu  ,  &  s'acquittoit 
avec  honneur  d'une  charge  que  le  mérite  lui  avoit  acquife. 
On  fait  des  choix  bien  différents  en  ces  derniers  fiècles.  On 
donne  des  évêchés  pour  récompenfe  des  allions  militaires; 
la  faveur ,  la  puilTance ,  &  quelquefois  même  les  baffes  flatte- 
ries ,  &  la  complaifance  fervile  qu'on  a  pour  les  dames , 
élèvent  à  ce  rang   des  courtifans  qui  n'ont  ni  favoir ,  ni 
piété , ni  intelligence , ni  aucun  ufage  de  ladminiflration 
dos  chofes ,  pour  lefquelles  Jésus  -  Christ  a  inftitué 
cette  dignité  dans  fon  églife.  C'eft-là  la  fource  de  plufieurs 
abus  qui  le  font  gliffés  dans  les  royaumes  Catholiques  :  c'eft 
ce  qui  a  introduit  les  héréfies ,  allumé  les  guerres  civiles , 
défolé  &  ruiné  de  grandes  provinces.  Car  lorfque  les  évé- 
ques ignorent   ou  négligent  leur  miniftère ,  les  mœurs  fe 
dérèglent ,  la  difcipline  fe  relâche ,  &  la  religion  ,  qui  en- 
tretient la  paix  dans  les  états ,  s'altère  &  fe  détruit  infailli- 
brement.  C'eft   par-là  que  les  nouveautés  fe  font  intro- 
cboites  dans  les  égUfes ,  dont  les  entrées  n'étoient  point  gar- 
dées. Les  difcordes ,  les  haines ,  les  féditions  les  ont  fuivies 
bientôt   après. 

Le  légat  repréfenta  fouvent  ces  vérités  à  l'empereur ,  & 
il  Qbtint  de  lui  qu'il  pourvut  aux  archevêchés  de  Gran  6c  do 
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Vienne ,  &  à  quelques  évêchés  de  Hongrie.  U  eut  beauconp 
plus  de  peine  à  faire  chafTer  de  la  cour  les  fugitifs  qui  s'y 
étoient retirés  ;  &  il  réprima ,  pour  quelque  temps,  leur  or- 
gueil &  leur  infolence  par  la  crainte  des  châtimens.  Ils  vi- 
fita  les  églifes ,  il  s'informa  du  culte  ,  des  cérémonies  & 
de  la  vie  des  eccléfiaftiques  ;  il  fe  fit  préfenter  les  livres, 
les  vafes  facrés ,  les  habits  des  prêtres ,  les  ornemens  des 
autels  ;  il  examina  l'ordre  qu'on  gardoit  dans  l'adminiftra- 
tion  des  facremens.  Il  remarqua  plufieurs  défauts  ,  qu'il 
lui  fut  plus  aifé  de  reprendre  que  de  réformer.  Il  fit  affem- 
bler  les  prêtres  dans  les  églifes ,  pour  les  exhorter  à  la  piété  , 
&  pour  leur  donner  les  avis  qu'il  jugea  néceffaires.  Il  retran- 
cha beaucoup  de  chofes  ;  il  en  régla  d'autres  fur  les  formes 
anciennes.  Mais  tous  ces  règlemens  furent  négligés ,  parce 
qu'il  n'y  eut  perfonne  après  lui  qui  eût  le  foin  de  les  faire 
obferver.  L'empereur  difoit  hautement  ,  que  le   feul  re- 
mède qui  reftoit  à  la  Chrétienté ,  étoit  la  réformation  des 
mœurs ,  &  le  rétabliiTement  de  la  difcipline  ;  &  il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  y  touchât  dans  fes  états.  De  forte  que  ceux 
qui  croyoient  favoir  fes  deffeins  &  fes  plus  fecrètes  pen- 
sées ,  étoient  perfuadés  qu'il  vouloit  lailTer  ruiner  la  difci- 
pline de  l'Eglife. 

Après  que  Commendon  fut  forti  de  Vienne,  il  vîfita  avec 
autant  de  foin ,  mais  avec  plus  de  confolation ,  les  diocèfes 
de  Paflaw  &  de  Salsbourg ,  où  il  trouva  des  éyêques  d'une 
grande  piété  ,  fort  zélés  pour  la  religion  ;  qui  bien  loin  de 
s'oppofer  aux  foins  du  légat ,  contribuèrent  de  tout  leui* 
pouvoir  à  les  rendre  utiles.  L'archevêque  de  Salsbourg  af- 
fembla  le  concile  provincial ,  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  plus 
depuis  long-temp^ ,  &  il  y  fit  des  ordonnances  très-falutai- 
res.  Enfin ,  Commendon  écrivit ,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
à  tous  les  évéques  d'Allemagne  ;  &  les  exhorta  de  renou- 
vçhQr  3  dans  leurs  diocèfes ,  Tufage  de  l'ancienne  difciphne» 
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CHAPITREVI. 

Commendon   travaille  à  faire  conclure    la  ligue  des  princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs. 


L 


O  R  s  Q  u'i  L  fut  de  retour  à  Rome ,  fur  la  fin  de  l'an- 
née fuivante  1569.  Selim ,  empereur  des  Turcs,  déclara 
la  guerre  aux  Vénitiens  ,  &  les  attaqua  par  mer  &  par 
terre ,  dans  le  deflein  de  conquérir  l'ile  de  Chypre.  Pie  V 
s'employa  à  lecourir  cette  république  ,  avec  autant  de  foin 
&:  de  réfolution  ,  que  s'il  eût  été  attaqué  lui-même.  Ce 
n'étoit  pas  par  affeàion  pour  les  Vénitiens  ,  avec  qui  il 
n'étoit  pas  alors  en  fort  bonne  intelligence ,  mais  par  un  pur 
ièle  de  religion.  11  voyoit  que  la  Chrétienté  étoit  de  jour 
en  jour  plus  afFoiblie  par  les  armes  &  par  les  irruptions  de 
ces  barbares  ,  &  il  en  étoit  extrêmement  touché. 

En  ce  temps ,  la  France  s'étant  affoiblie  elle-même  par 
fes  divifions ,  &  par  fes  guerres  civiles ,  Philippe ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  étoit  le  plus  puiffant  prince  de  l'Europe.  Il  étoit  non- 
feulement  maître  de  toute  l'Efpagne ,  il  l'étoit  encore  des 
Pays-Bas ,  &  il  jouiflbit  en  Italie  du  royaume  de  Naples , 
&  de  la  Duché  de  Milan.  Il  poffédoit  des  îles  fertiles  & 
bien  fi tuées  pour  faire  fubfifter  des  armées  navales.  La  Si- 
cile ,  la  Sardaigne ,  les  îles  de  Majorque  &  de  Minorque , 
celle  de  Corfe ,  toute  la  côte  de  la  Ligurie ,  &  la  ville  mê- 
me de  Gène  lui  obéiffoient.  il  s'étoit  avancé  du  côté  de 
l'Afrique ,  où  il  avoit  cette  fcrtereffe  imprenable  auprès  des 
ruines  de  l'ancienne  Carthage,  qu'on  appelle  la  Goulette.  Il 
étoit  maître  de  Tunis ,  qui  eft  une  ville  très-peuplée  ;  &  il 
défendoit  tous  fes  voifms  des  infultes  &  des  incurfions  des 
corfaires.  Outre  ces  états  fi  riches  &  fi  puiffans ,  il  poffc- 
doit  un  empire  très-vafte  au-delà  d^  l'Océan  dans  les  Indes 
Occidentales ,  que  Chriftophe  Colomb ,  natif  de  la  Ligurie , 
avoit  découvert  prefque  de  nos  temps ,  avec  une  confiance 
&  une  hardieife  plus  qu'humaines.  Ces  terres  inconnues  aux 
anciens,  font  d'une  fi  grande  étendue,  que  nos  écrivains  leur 
ont  donné  le  nom  de  Nouveau  Monde  ,  d'où  Philippe  fai- 
foit  apporter  tous  les  ans  par  fes  flottes  ,  une  grande 
quantité  d'or. 
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Le  pape  entreprit  d'abord  de  faire  entrer  un  roi  fi  puif- 
fant  dans  la  ligue  contre  le  Turc  ;  &:  ce  prince  très-religieux , 
qui  faifoit  gloire  de  révérer  l'autorité  du  faint  fiége  (  i  ) , 
accepta  la  propofition  &  réfolut  de  joindre  fes  armes  à 
celles  de  Sa  Sainteté  &  de  la  république  de  Venife.  Il  ju- 
geoit  bien  qu  il  manqueroit  à  fa  réputation,  &  qu'il  s'attire- 
roit  la  haine  des  peuples  s'il  n'aîîiftoit  les  Chrétiens  dans  une 
occafion  fi  preffante.  Il  efpéroit,  outre  cela  ,  que  Sa  Sain- 
teté lui  permettroit  de  lever  une  fomme  confidérable  fur 
les  bénéiices  de  fon  royaume  ;  &  qu'ainfi  la  guerre  lui  feroit 
glorieufe  &  ne  lui  feroit  point  à  charge.  Les  foins  infatiga- 
bles du  pape  &  la  puifTance  de  ce  roi ,  donnoient  de  grandes 

(i)  Philippe  II  qui  fut  la  terreur  de  l'Europe  &  le  plus  puiflant 
Prince  de  fon  fiécle  ,  eft  jugé  aujourd'liui  ,  &  il  s'en  faut  tout  qu'on 
ait  (le  lui  l'opinion  ,  que  l'Hidorien  de  Commendon  en  avoit  con- 
çue d'après  les  préjugés  de  fon  pays  :  on  le  compte  ,  je  ne  dis  pas 
leulement  parmi  les  méchans  Rois  qui  ont  abufé  du  droit  qu'ils 
avoient  de  commander  aux  hommes ,  mais  encore  parmi  les  fléaux 
les  plus  redoutables  &  les  plus  funeftes  qui  aient  défolé  l'humani- 
té,parce  qu'il  lemble  n'avoir  envifagé  le  pouvoir  fouverain  que  comme 
un  moyen  de  faire  le  mal  avec  impunité.  La  fincérité  de  fes  fenti- 
mens  eft  encore  un  problème.  Fut-il  convaincu  que  la  perfécutioii 
eft  conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  ,  qu'il  faut  aHafliner  l'héréti- 
que plutôt  que  de  l'inftruire  &.  de  l'éclairer ,  que  l'erreur  eiï  un 
crime  &  que  la  mort  feule  peut  l'expier  ;  que  ce  crime  eft  égal 
par-tout  où  il  Ce  trouve  ,  chez  l'homme  fimple  &  ignorant  comme 
chez  le  fédudeur  habile  ,  &.  le  favatit  qui  abufe  de  fes  lumières,^ 
que  c'eft  honorer  Dieu  que  de  faire  périr  dans  les  flammes  &  fut 
les  cchaffauts  ceux  qui  fe  trompent  dans  le  dogme  ou  dans  les  prati* 
ques  du  culte  extérieur  ,  &  qu'enfin  un  Prince  ne  peut  faire  un 
meilleur  ufage  du  pouvoir  fuprême  ,  qu'en  répandant  des  fleuves  de 
fang  pour  exterminer  l'héréfie  &  ceux  qui  l'ont  embraliée  ?  Ne  fut- 
il  au  contraire  qu'un  hypocrite  fonibre  &  farouche  ,  qui  fit  fervirla 
Religion  à  Icconder  les  projets  de  fa  politique  ambitieufe  &  fan- 
guinaire  ,  un  caractère  atroce  dont  la  faulfetc  profonde  &  la  cruau- 
té réfléchie  ,  empruntoient  les  dehors  de  la  piété  pour  tromper 
leshomm'es,  &  changer  en  vertu  le  plaifir  affreux  qu'il  goûtoit  à 
voit  couler  le  fang  humain  ;  en  un  mot  de  ces  monftres  couronnés 
qui  n'ont  fu  apprécier  leur  grandeur  &  leur  autorité  que  par  l'é- 
tendue &  la  continuité  des  maux  qu'ils  ont  fait  à  leur  fujets  ,  qui 
lie  fe  font  montrés  à  leurs  peuples  qu'environnés  de  fatellites  8c  de 
bourreaux  ,  &  qui  ne  fe  font  eftimés  puiiians  que  par  la  terreur 
dont  tout  le  monde  étoit  frappé,à  leur  vue  ,  &  par  le  nombre  des 
arrêts  de  mort  qu'ils  ont  prononcé  ?  Dans  le  premier  cas  ,  on  peut 
aflUrer  que  fi  Philippe  II  n'eût  pas  exifté  ,  0:1  i^^noreroit  encore 
ce  que  c'ei't  que  le  fanatifme  dont  on  ne  peut  fe  faire  une  idée  jufte 
&  complette  qu'en  lifant  fon  hilloire  *,  &  dans  le  fécond  cas  ,  on 
doit  convenir  que  les  Tiberes  ,  les  Nerons  ,  les  Caligula  &  tous 
les  autres  tyrans  ,  dont  on  ne  prononce  les  noms  qu'avec  horreur  , 
étoieut  des  Princes  douK  Si  humains  en  comparsif«a  de  lui. 
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tfpérances  à  tous  les  Chrétiens ,  mais  les  elprits  artificieux 
des  tfpagnols ,  qui  ne  demandoient  qu'à  dominer  &  à  éten- 
dre leur  monarchie  ,  ne  fécondèrent  pas  les  bonnes  inten- 
tions du  roi.  Ce  n'étoit  pas  le  deflein  de  ces  politiques ,  de 
vaincre  les  Turcs  &  d'écarter  le  malheur  qui  menaçoit  la  rét 
publique  de  Venife.  Ils  vouloient  entretenir  les  différents 
de  ces  deux  nations  ennemies ,  afin  que  les  Vénitiens ,  épui- 
fés  de  forces  &  d'argent ,  &  fatigués  de  la  longueur  &  du 
poids  de  cette  guerre ,  ne  puffent  traverfer  le  delfein  qu'ils 
avoient  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'Italie. 

Le  fénat  de  Venife  connoiifoit  affez  les  artifices  des  Ef- 
pagnols  ;  il  avoit  éprouvé  tous  leurs  détours  &  toutes  leurs 
adreffes  dans  un  temps  très- difficile  ,  pendant  le  règne  de 
Charles  V.  Aulîl  avoit  -  il  de  la  répugnance  à  entrer  dans 
aucune  ligue  avec  Philippe ,  &  il  aimoit  mieux  acheter  la 
paix  à  quelque  condition  que  ce  fût ,  que  d'avoir  aucune 
communication  avec  l'Efpagne.  C'étoit-là  la  réfolution  des 
anciens.  Mais  la  jeuneffe  animée  contre  l'injuftice  &  la  per- 
fidie des  Turcs  vouloit  combattre  &  venger  la  république 
par  les  armes  ,  &  concluoit  à  la  ligue  qui  fe  traitoit  à  Rome 
chez  le  pape ,  par  des  ambafladeurs.  Commendon  fit  paioître^ 
fa  prudence  en  cette  occafion.  Il  démêla  plufieurs  gran- 
des difficultés  qui  fe  préfentèrent  :  car  Tambafladeur  de 
Venife  avoit  ordre  de  lui  communiquer  toutes  les  circonf- 
tances  de  l'affaire  ;  &  le  pape  n' avoit  point  de  miniftre  plus 
confident. 

Enfin ,  les  Efpagnols  &  les  Vénitiens  étoient  convenus 
de  tous  les  articles  de  la  ligue  ;  le  traité  étoit  dreffè  ;  il  ne 
reftoit  plus  qu'à  le  préfenter  à  Sa  Sainteté  pour  le  confir- 
mer :  mais   les  ambaffadeurs   du  roi  d'Efpagne  déclarè- 
rent ,  que  leur  maître  n' avoit  pas  prétendu  s'engager  pour 
l'année  préfente  ;  que  le  temps  étoit  trop  court  pour  faire 
des  préparatifs  de  guerre  &  pour  exécuter  les  conventions. 
Les  Vénitiens  furent  fi  piqués  de  cette  déclaration ,  qu'ils 
ne  penfèrent  plus  qu'à  faire  leur  traité   de  paix  avec  le 
Grand-Seigneur.  En  effet ,  ils  envoyèrent  un  agent  à  Conf- 
tantinople ,  qui  fous  prétexte  de  traiter  de  l'échange  des  pri- 
fonniers ,  devoit  travailler  à  l'accommodement  de  la  répu- 
blique avec  la  Porte ,  dont  le  pape  eut  un  fenfible  déplaifir. 
Commendon  lui  confeilla  d'envoyer  à  Venife  Marc-An- 
toine Colonne,  qui  avoit  été  choiû  pour  commander  rar- 
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mée  navale ,  &  qui  étoit  auffi   éloquent  &  aufîi  adroit  â 

-ménager    les  efprits  ,  qu'habile  &  expérimenté   en  l'art 

militaire. 

Lorfque  Colonne  eut  reçu  ordre  de  partir ,  Commendon 
l'avertit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  rapporter  l'af- 
faire en  plein  fénat ,  &  pour  l'évoquer  du  confeil  des  dix  & 
de  l'alTemblée  de  quelques  anciens  fénateurs,  qui  ne  vou- 
-loient  point  entendre  parler  de  guerre  ;  l'affurant  qu'il  trou- 
Teroit  plus  d'ardeur  &  plus  de  réfolution  dans  les  efprits  des 
fénateurs ,  pour  opiner  à  la  guerre  &  pour  conclure  la  ligue, 
lorfqu'ils  feroient  raffemblés  en  corps.  11  lui  marqua  les 
noms  des  fénateurs  qui  pouvoient  fervir  :  &  lorfque  Co- 
lonne fut  arrivé  à  Venife ,  il  fui  vit  fi  bien  les  inftruftions 
que  Commendon  lui  avoit  données  ,  que  l'affaire  ayant  été 
rapportée  en  plein  fénat ,  il  engagea  les  Vénitiens  à  conclure 
la  ligue  à  la  grande  fatisfadion  du  pape  &:  de  toute  l'Italie. 
Ce  qui  fut  caufe  de  ce  célèbre  combat  &  de  cette  fameufe 
vi6i:oire  de  Lépante ,  qui  nous  auroit  mis  à  couvert  de  toute 
la  crainte  que  nous  avons  de  ces  barbares  ,  fi  nous  euf- 
fîons  fu  en  tirer  autant  de  profit  que  nous  en  tirâmes  de 
gloire. 

11  y  eut  quelque  diiïïculté  pour  le  choix  de  celui  qui 
commanderoit  cette  armée.  Les  Vénitiens  ,  qui  avoient 
éprouvé  qu'un  général  fujet  du  roi  d'Efpagne  ne  leur  étoit 
nullement  propre  ,  demandoient  avec  inftance  que  le  pape 
nommât  un  cardinal  pour  cet  emploi.  Ils  efpéroient  que  Sa 
Sainteté  le  donneroit  à  Commendon ,  pour  qui  elle  avoit 
une  eftime  particulière,  &:  qu'elle  jugeoit  capable  de  foutenir 
toute  forte  de  grands  emplois  par  fa  prudence  &  par  fon 
efprit.  lis  fe  réjouiffoient  déjà ,  dans  refpérance  de  voir  une 
fi  grande  &  û  fainte  entreprife  ,  conduite  par  un  homme 
également  attaché  à  l'autorité  du  i'aint  fiége  &  aux  intérêts 
de  leur  république.  Les  Efpagnols  refufoient  aulîi  de  re- 
cevoir un  général  Vénitien  :  &  Commendon  ne  vouloit  ac- 
cepter aucun  commandem.ent  militaire ,  remontrant  au 
pape  combien  ces  emplois  étoient  peu  féans  aux  perfonnes 
eccléfiaitiques ,  &  combien  la  profeiîion  des  armes  &  le  de- 
voir d'un  capitaine  étoient  éloignés  du  miniftère  des  autels 
&  du  caractère  d'un  évêque ,  &:  d'un  cardinal.  Ainfi  la  pro- 
portion fut  rejetée  &  la  conduite  de  Tarmée  fut  donnée , 
.  «lu  confentemcnt  de  tous ,  à  D.  Jean  d'Autriche  ,  frcre  de 
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Philippe  ,  s'il  venoit  commander  en  perfonne ,  comme  les 
Efpagnols  le  promcttoient. 

igg     '        -    =============  '=^ 

CHAPITRE      VII. 

Commendon  cjl  envoyé  IJ^.it  en  Ailcma^ne  &  en  Pologne, 


C 


O  MMENDON  fut  bientôt  chargé  de  nouvelles  né- 
gociations ,  qui  devinrent  de  nouveaux  fujets  de  gloire  pour 
lui.  Après  que  la  ligue  entre  le  roi  d'Efpagne  &  les  Véni- 
tiens eut  été  conclue  ,  le  pape  voulut  y  engager  tous  les 
princes  Chrétiens;  &  il  ibllicita  particulièrement  l'empereur 
Maximilien  &  Augufte ,  roi  de  Pologne  ,  qui  pouvoient 
attaquer  l'ennemi  par  terre  ,  &  faire  une  diverfion  confi- 
dérable ,  à  caufe  du  voifinage  de  leurs  états  avec  ceux  du 
Grand-Seigneur.  11  efp.éroit  que  l'empereur ,  piqiié  d'un  gé- 
néreux relfentiment ,  ne  perdroit  aucune  occafion  de  fe 
venger  de  ces  ufurpateurs  ,  qui  l'avoient  dépouillé  d'une 
partie  du  royaume  de  Hongrie. 

Commendon  ,  fuivant  fa  coutume  ,  s'étoit  retiré  de 
Rome  au  commencement  de  l'été ,  pour  éviter  les  grandes 
chaleurs  de  la  ville  &  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  entre- 
prendre de  nouveaux  voyages.  Le  pape  venoit  de  faire  une 
promotion  de  feize  cardinaux ,  qui  étoient  des  fujets  d'un 
très-grand  mérite,  &  félon  l'ufage  de  la  cour  de  Rome  ,  il 
fembloit  qu'U  devoit  employer  aux  grandes  affaires ,  ceux 
qu'il  avoit  tout  de  nouveau  élevés  à  cette  dignité.  Mais  Sa 
Sainteté  ,  qui  confidéroit  beaucoup  plus  l'intérêt  public  que 
la  coutume,  nomma  le  cardinal  Commendon  pour  fon  lé- 
gat, 6:  l'envoya  vers  ces  deux  princes.  Car  outre  qu'il  le 
confidéroit  comme  s'ilTeût  fait  cardinal  lui-même,  &  qu'il 
ne  connoiffoit  perfonne  qui  eût  plus  de  génie  &  plus  de  pru- 
dence pour  les  négociations;  il  iàvoit  bien  qu'il  avoit  plus 
de  connoiiTance  des  affaires  étrangères ,  &  plus  d'iiabitude 
dans  ces  royaumes  que  tous  les  autres. 

Dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  du  pape  ,  il  fit  marcher 
fon  train  ,  il  partit  de  Vérone  &  il  arriva  en  peu  de  temps 
à  la  cour  de  l'empereur.  Ce  prince  étoit  ravi  que  la  guerre 
fut  allumée  entre  les  Turcs  &  les  Vénitiens.  11  voyoit  avec 
plaifir  tomber  fur  cette  république  l'oiage  qui  menaçoit 
Tom&  L  Seconds  Partie,  N 
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{^  états  y  &  comme  il  avoit  employé  tous  fes  foins  poîîf 
faire  conclure  la  ligue  du  roi  d'Efpagne  avec  les  Vénitiens  ^ 
il  avoit  réfolu  de  fe  tenir  en  repos ,  de  ne  s'engager  point 
dans  cette  guerre ,  &  de  l'entretenir  plutôt  par  des  efpéran- 
ces  de  fecours  que  par  aucun  fecours  efFeâ:if. 

11  étoit  d'une  complexionfort  délicate,  &  fon  efprit ,  qui 
n' avoit  pas  affez  de  vigueur  pour  foutenir  les  grandes  affai- 
res ,  étoit  plus  propre  à  combattre  par  adrelTe  &  par  con- 
feil ,  que  par  la  valeur  &  par  les  armes,  il  n'avoit  pas  alfci^ 
de  force  pour  attaquer  un  ennemi fi  puiflant,  &  il  ne  s'affu- 
roit  pas  fur  des  fecours  mendiés  &  ramaffés  de  toute  l'Al- 
lemagne qui  n'arrivent  jamais  à  propos  :  foit  que  cette  na- 
tion ne  fouhaite  point  l'agrandiflement  des  empereurs  ;  foit 
qu'elle  foit  difficile  à  émouvoir,  &plus  propre  à  foutenir 
une  guerre  qu'à  l'entreprendre. 

Les  Vénitiens  l'avoient  déjà  follicité  d'entrer  dans  leur 
ligue.  Mais  tantôt  il  leur  repréfentoit  qu'il  étoit  obligé  de 
garder  la  foi  de  la  trêve  qu'il  avoit  jurée  avec  le  Turc ,  & 
qui  alloit  bientôt  expirer  :  tantôt ,  pour  les  amufer  par  quel- 
que efpérance  trompeufe ,  il  faifoit  femblant  de  vouloir  fe 
mettre  en  campagne;,  &il  leur  demandoitun  état  de  tous 
les  fecours  qu'il  pourroit  efpérer  des  princes  ligués  ,  quand 
il  fe  feroit  déclaré. 

Le  légat  l'ayant  trouvé  dans  ces  difpofitions  ,  l'exhorta 
de  fe  fervir  de  l'occafion  que  Dieu  lui  ofFroit  de  réparer 
les  pertes  qu'il  avoit  faites  ,  &  de  fe  venger  de  tous  les  ou- 
trages que  la  maifon  d'Autriche  avoit  reçus  de  ces  infidel- 
les.  Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  toucher  ,  &  l'en- 
gager à  faire  la  guerre. 

L'empereur  l'écouta  avec  beaucoup  de  douceur  ,  &  il 
approuva  toutes  fes  raifons  ;  mais  il  perfilla  toujours  dans 
Ion  irréfolution.  Il  faifoit  naître  des  difficultés  fur  toutes 
les  propofitions  qu'on  lui  pouvoit  faire.  Il  s'excufoit  quel- 
quefois fur  la  foi  des  traités  &  fur  le  ferment  qu'il  avoit 
fait  d  obferver  les  lois  de  lu  trêve  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis 
à  un  prince  chrétien  de  violer.  Mais  il  vouloit  toujours  at- 
tendre que  le  roi  de  Pologne  &  les  autres  princes  de  la  chré- 
tienté fe  fuffent  déclarés. 

«  Commendon  lui  repréfentoit  que  c'étoit  confondre 
iy  Tordre  établi.  Que  l'empereur  devoir  être  le  chef  de  ces 
w  fortes  d'entreprifes  j  6:  que  c'étoit  à  lui  à  exciter  les  au-. 
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ï>  très  princes  par  Ion  exemple  ,  tant  parce  qu'il  étoit  plus 
w  intérefle  à  réprimer  l'orgueil  &  l'injuftice  de  ces  baiba- 
»»  res  ,  que  parce  que  ia  dignité  le  mettait  au  delFus  de  tous 
»  les  monarques  chrétiens.  Que  fi  le  pape  venoit  à  man- 
»  quer  ,  ce  feroit  à  lui  à  exhorter  par  fes  lettres  &  par  Tes 
»>  ambalTadeurs  ,  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  Que  les 
»>  Polonois ,  invités  à  cette  ligue  ,  ne  manqueroient  pas  de 
»  s'informer  des  deffeins  de  l'empereur ,  &  de  demander 
ty  s'il  levoit  des  troupes  ,  s'il  faifoit  des  préparatifs  de  guer- 
»  re  ;  &:  que  ce  ne  feroit  pas  les  encourager ,  que  de  leur 
«  dire  qu'il  attend  qu'ils  fe  foient  déclarés. 

yy  Mais  pourquoi  ,  lui  difoit  -  il ,  irons-nous  fonder  les 
"  efprits  des  Polonois  ,  û  vous  avez  réfolu  de  vous  tenir  en 
»  repos  ?  Lorfque  les  Vénitiens ,  que  vous  avez  animés  à  la 
»  guerre ,  &  à  qui  vous  avez  donné  de  fi  belles  efpéran- 
>»  ces  de  fecours  ,  fauront  que  vous  les  abandonnez  ,  & 
»  que  les  Turcs  ramalTent  toutes  les  forces  de  leur  empire 
«  dans  leur  armée  navale ,  parce  qu'ils  ne  craignent  plus  de 
»  diverfion  par  terre ,  ils  fe  lailTeront  abattre  ;  &  dans  la 
v  crainte  d'avoir  toute  la  puiffance  des  Ottomans  à  com- 
n  battre  ,  ils  compoferont  avec  eux  à  quelque  condition 
n  que  ce  foit  :  &  vous  ferez  refponfable,  &de  la  défunion 
»  de  la  ligue ,  &  des  dommages  qui  en  pourront  arriver 
«  à  la  chrétienté. 

j>  Pour  le  prétexte  que  vous  prenez  de  la  trêve  que  vous 
»  avez  fignée ,  il  eil  aifé  de  le  réfuter.  Vous  devez  vous 
w  fou  venir  que  vous  vous  êtes  plaint  très-fouvent  à  moi , 
»  &  que  vous  avez  protefté  dans  toutes  les  diètes ,  que  vous 
i>  aviez  une  trêve  apparente  avec  les  Turcs ,  &  qu'en  effet 
yy  vous  étiez  toujours  en  guerre  avec  eux:  que  ces  barba- 
3>  res  faifoient  tous  les  ans  des  incurfions  fur  vos  terres  y 
yy  qu'ils  s'emparoient  même  de  vos  villes ,  &  qu'ils  atta- 
j>  quoient  vos  garnifons  avec  des  troupes  réglées ,  &  qu'il 
»  étoit  très-difiicile  de  les  repouffer ,  quelque  traité  de  paix 
i>  qu'ils  euffent  fait  avec  vous. 

»  Puis  donc  que  vous  avez  affaire  à  des  peuples  barba- 
»  res  qui  n'ont  point  de  foi ,  qui  fe  moquent  des  droits  les 
»  plus  facrés  ,  &  qui  n'ont  pour  règle  de  leurs  a^^ions  que 
»  leurs  paffions  &  leurs  intérêts  ;  pourquoi  vous  excufez- 
»  vous  fur  la  fainteté  d'un  ferment  qu'ils  ont  tant  de  fois 
V  violé  ?  Croyez-vous  pouvoir  ,  par  un  prétexte  de  rcli- 
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»  gion  ,  vous  défendre  de  contribuer  à  une  guerre  qu'on 
»  entreprend  pour  la  défenfe  de  la  religion  même  ? 

L'empereur  fe  fentoit  preffé  de  ces  raifons  ;  il  voyôit 
tous  les  artifices  découverts  :  &  comme  le  légat  lui  protef- 
toit  qu'il  alloit  écrire  à  Rome  &  à  Venife  toutes  fes  irré- 
solutions ,  il  craignit  que  l'ardeur  des  Vénitiens  ne  fe  ra- 
lentît ,  s'ils  perdaient  Ferpérance  d'être  fecourus  ,  &  de- 
manda encore  quelque  temps  pour  prendre  fa  réfolutiorj. 
Il  répondit  enfin  qu'il  fuivroit  toujours  le  confeil  &  l'au- 
torité du  fouverain  pontife  ,  &  qu'il  entreroit  très- volon- 
tiers dans  la  ligue  ;  mais  qu'étant  le  plus  expofé  aux  inful- 
tes  &  à  la  violence  des  ennemis ,  il  vouloit  favoir ,  avant 
que  la  guerre  fut  commencée  ,  quel  fecours  il  pourroit  at- 
tendre des  princes  ligués  ,  afin  de  prendre  fes  mefures  fur 
les  forces  qu'on  lui  fourniroit.  Il  efpéroit  qu'avant  qu'on 
eût  des  nouvelles  de  ces  provinces  éloignées  ,  l'été  pafTe- 
roit,  &  que  l'année  fuivante  il  trouveroit  encore  quelque 
artifice  pour  éluder. 

Commendon  loua  la  réfolution  qu'il  venoit  de  prendre  , 
&  lui  fit  connoître  l'obligation  qu'il  avoit  de  fe  fervir  d'une 
occafion  fi  favorable  ,  &  de  s'unir  avec  les  autres  princes, 
pour  défendre  avec  eux  la  caufe  commune  de  la  religion. 
Il  l'aflura  qu'on  étcit  prêt  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  fou- 
haiteroit  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  fes  propofitions  ,  fans  at- 
tendre les  réfolutions  des  autres.  Mais  l'empereur ,  qui  ne 
vouloit  point  s'expliquer  ,  faifoit  toujours  les  mêmes  diffi- 
cultés ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  l'état  des  fecours  &  des 
troupes  que  fes  afTociés  pouvoient  lui  fournir. 

«  Par  ces  détours  &  par  cette  incertitude ,  nous  fom- 
»  mes  confirmés ,  lui  dit  alors  le  légat  ,  dans  les  mêmes 
97  foupçons  que  nous  avons  eus.  Il  n'elt  pas  difficile  de  con- 
"  noître  que  Votre  Majeflé  ne  veut  que  gagner  du  temps , 
»  afin  que  la  faifon  de  fe  mettre  en  campagne  foit  paflee , 
ïj  avant  que  nous  puilTions  apprendre  les  propofitions  des 
»  confédérés  que  vous  augmenterez ,  ou  que  vous  change- 
«  rez  encore  ,  pour  traîner  l'affaire  en  longueur.  Faites- 
»>  nous  la  grâce  de  nous  expliquer  nettement  ce  que  vous 
»  prétendez.  Si  vous  voulez  donner  quelque  efpérance  fo- 
it lide  de  fecours ,  &  animer  les  Vénitiens  à  la  guerre  ;  per- 
))  fonne  ne  peut  mieux  favoir  vos  prétentions  &  vos  be- 
V  foins  que  vous-même ,  &  vous  en  pouvez  juger  plus  vé- 
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>?  rltablement  que  les  autres  n'en  fauroient  délibérer.  »> 

L'empereur  difputa  long-temps  ,  &  il  tut  diriicile  de  l'é- 
branler ;  mais  entîn  il  céda  aus:  raifons  du  légat ,  &  il  de- 
manda qu'on  lui  fournit  vingt  mille  hommes  d'infanterie , 
&  quatre  mille  de  cavalerie  ,  dont  la  moitié  fcroit  d'Alle- 
mands. Avec  ce  fecouisil  promettoit  d'être  de  la  ligue  &  d'at- 
taquer les  Turcs  du  côté  de  la  Hongrie  :  &  il  étoit  prêt  à 
faire  d'autres  proportions,  fi  celles-là  n'étoient  pas  accep- 
tées. Il  a  voit  eu  tant  de  peine  à  rendre  cette  réponfe  po- 
fiti\e ,  que  les  ambaffadeurs  ,  &  principalement  ceux  de 
Venife ,  qui  a  voient  fouvent  traité  avec  lui  de  cette  matière , 
fiirent  étonnés  qu'on  eût  pu  le  faire  expliquer. 

Le  légat  dépêcha  d'abord  un  courrier  an  pape,  avec  des 
lettres  qui  lui  donnoient  avis  de  tout  ce  qui  fe  palToit.  Et 
peu  de  temps  après  la  nouvelle  de  la  célèbre  viftoire  des 
chrétiens  fe' répandit  par  tout  le  monde  ,  &  donna  un  fort 
grand  poids  aux  raifons  de  Commendon.  On  apprit  que 
l'armée  navale  des  chrétiens  étant  partie  des  côtes  de  Sicile  ,  ■ 
&  ayant  fait  voile  du  côté  de  la  Grèce  ,  avoit  rencontré 
celle  des  Turcs  devant  le  détroit  de  Corinthe  ,  oii  après 
un  long  combat  ,  les  chrétiens  avoient  remporté  une  glo- 
rieufe  viftoire.  Cent  trente  vaiffeaux  des  ennemis  fuient 
pris  ,  &  quatre-vingt  dix  brûlés  ou  coulés  à  fond. 

Après  un  û  heureux  fuccès ,  le  légat  demanda  qu'on  fît 
des  prières  publiques,  qu-'«n  rendît  folennellement  des  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'on  allumât  des  feux  de  joie 
par  la  ville  ,  afin  d'encourager  les  peuples  à  prendre  les  ar- 
mes contre  des  ennemis  déjà  vaincus.  Mais  l'empereur  ne 
voulut  permettre  aucune  marque  de  réjouiflance  publique  , 
de  peur  que  les  Turcs  ne  puflent  croire  qu'il  avoit  infulté  à 
leur  mauvaife  fortune  ;  &il  fe  contenta  d'affifter  avec  l'im- 
pératrice &  toute  fa  famille  à  une  mefle  folennelle ,  que  le 
légat  célébra  dans  la  chapelle  du  palais ,  en  aéHons  de  grâ- 
ces de  cette  vi£l:oire. 

Le  pape  reçut  prafque  en  même  temps  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Turcs ,  &  celle  de  la  réfolution  que  Maximilien 
avoit  prife  d'entrer  dans  la  ligue.  Ce  fut  une  double  joie 
pour  Sa  Sainteté.  Elle  loua  Commendon  dans  le  confiftoire; 
Si  du  confentement  des  princes  ligués ,  elle  fit  donner  pa- 
role a  l'empereur  ,  qu'on  lui  fourniroit  tous  les  fecours  qu'il  ' 
diîmandoit.  Mais  peu  de  temps  après  le  légat  étant  parti , 
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ce  prince  ne  fe  mit  plus  en  peine  d'exécuter  fes  promefTes  ; 
&  le  pape  Pie  V  étant  mort ,  tous  ces  grands  deffeins  fu- 
rent fans  effet. 

fS^  == ==  — ^^^ 

CHAPITRE     VïlI. 

Commendon  foutient  la  caufe  du  grand  duc  de  Tofcane ,  contre 
les  prétentions  de  l'empereur. 
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N  V 1 R  o  N  ce  temps  -  là  ,  il  y  eut  quelque  différent 
entre  le  pape  &  l'empereur  ,  fur  la  qualité  de  grand  duc  de 
Tofcane  ,  que  Sa  Sainteté  avoit  accordé  à  Cofme  de  Mé- 
dicis  ,  que  le  mérite  &  la  fortune  avoient  élevé  prefqu'à 
l'envi.  Il  étoit  fils  d'un  fimple  citoyen  de  Florence  ,  & 
n'avoit  pour  tout  bien  qu'un  petit  héritage ,  qui  lui  étoit 
difputé  par  un  de  fes  proches ,  homme  fort  agiffant  &  de 
grand  crédit.  Son  père ,  Jean  de  Médicis ,  avoit  mérité ,  par 
fon  courage  &  par  fes  grands  exploits  ,  d'être  mis  au  rang 
des  plus  fameux  capitaines  de  fon  temps.  Sa  mère  ,  Marie 
Salviati ,  fœur  du  cardinal  Salviati ,  étoit  une  dame  très- 
vertueufe  ,  qui ,  après  la  mort  de  fon  mari  ,  eut  un  très- 
grand  foin  de  Tcducation  &  des  affaires  de  fon  fils. 

Alexandre  de  Médicis  commandoit  alors  dans  Florence ,» 
&  le  pape  Clément  VII  l'avoit  établi  duc  de  cette  ville  nou- 
vellement conquife.  Il  étoit  difficile  d'accoutumer  à  la  fer- 
vitude  ces  peuples  naturellement  inquiets  &  mutins  ,  qui 
étoient  fiers  ^i  féditieux ,  lors  même  qu'ils  jouiffoient  de 
leur  liberté.  L'efprit  le  plus  modéré  &  le  plus  prévoyant  eut 
eu  de  la  peine  à  fe  ménager  ,  &  Alexandre  n'étoit  qu'un 
jeune  homme  adonné  à  fes  plaifirs  ,  qui  ne  fe  défioit  de 
rien  :  auffi  fut-il  bientôt  expofé  aux  embûches  &  à  la  trahi- 
ion  d'un  de  fes  parens  &  de  fes  plus  intimes  amis  ,  tant  il 
y  a  peu  de  fureté  pour  ces  oppreffeurs  de  la  liberté  des 
peuples. 

Laurentin  de  Médicis ,  qui  avoit  été  le  ccnfident  &  le 
Tniniflre  des  plaifirs  &  des  débauches  du  prince  ,  &  qui 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit ,  le  retint 
une  nuit  dans  fa  maifon  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir 
une  dame  de  la  vill^  dont  il  étoit  amoureux  ;  &  le  trou- 
vant endormi ,   il  lui  coupa  la  gorge.  Quoiqu'il  n'y  eût 
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qu\m  valet  qui  tut  complice  de  cette  aftion  ,  ce  meur- 
trier le  fentit  tellement  faifi  de  crainte  ,  qu'épouvanté 
de  fon  crime ,  il  Ibrtit  de  la  ville.  Les  amis  de  Mcrfl- 
cis  lurent  cet  affalfinat  avant  que  les  habitans  ,  qui  leur 
étoient  fufpefts ,  en  fuflent  avertis  ;  &  ils  eurent  le  temps 
de  renforcer  la  garde  de  la  ville  ,  &  de  prévenir  tous  les 
délbrdres  qui  pouvoient  arriver.  Alexandre  étant  mort  fans 
enfans  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  choifir  un  prince  de  la 
même  maifon.  Ils  jetèrent  les  yeux  fur  Cofme ,  qui  étoit  à 
peine  âgé  de  dbc-huit  ans  ;  &.  l'ayant  rencontré ,  comme 
il  revenoit  d'une  petite  maifon  de  campagne ,  fans  fonger 
à  ce  que  la  fortune  lui  préparoit ,  ils  l'enlevèrent ,  &  l'ayant 
porté  dans  le  palais ,  iis  le  reconnurent  pour  leur  prince. 

Ce  jeune  homme  ne  négligea  pas  la  fortune  qui  s'ofFroit 
à  lui  de  û  bonne  grâce.  11  fut  le  vengeur  du  crime  de  ce 
Laurentin  ,  qui  par  la  faveur  d'Alexandre  avoit  voulu  lui 
enlever  fa  petite  fucceiîlon  &  l'avoit  tourmenté  long-temps 
par  des  chicanes  infupportables.  U  n'eut  point  de  plus  grand 
foin  que  celui  de  punir  ce  traître  ;  &  ayant  fu  qu'il  s'étoit 
retiré  à  Venife ,  il  y  envoya  des  affaffins  qui  le  tuèrent  fe- 
crètement.  Cofme  n'eût  pas  moins  d'adreffe  à  affermir  fon 
autorité  qu'il  avoit  eu  de  bonheur  à  l'acquérir.  Ceux  qui 
l'avoient  élu  tâchèrent  de  gagner  l'efprit  des  peuples  en 
leur  hiflant  quelque  apparence  de  liberté  pour  un  temps , 
&  retranchèrent  le  nom  de  Duc ,  comme  un  titre  orgueil- 
leux qui  reflentoit  la  tyrannie ,  fe  contentant  de  lui  donner 
celui  de  prince ,  qui  paroifToit  plus  modefte  &  moins  oppofé 
à  la  liberté  d'une  République. 

Cofme  tâchoit  de  fon  côté  d'adoucir  cette  nouvelle  do- 
mination par  fa  prudence.  Il  ne  faifoit  rien  fans  le  confeil 
des  anciens.  11  renvoyoit  toutes  les  affaires  au  magiftrat  ; 
&  par  cette  modeftie ,  il  s'infinua  fi  bien  dans  l'efprit  de 
tous  les  citoyens ,  qu'étant  attaqué  par  des  perfonnes  de 
grand  crédit ,  qui  avoit  été  exilées ,  tout  le  peuple  témoigna 
beaucoup  d'affedion  pour  fe^jlntérêts ,  &  lui  aida  à  foute- 
nir  cette  guerre.  Après  avoir  vaincu  fes  ennemis  il  s'ap- 
pliqua à  régler  la  ville  ;  depuis  s'élevant  peu  à  peu  &  aug- 
mentant fon  autorité ,  il  s'attira  la  connoilTance  de  toutes 
les  alîàires  ;  il  prit  Iiautement  le  nom  de  Duc  ;  il  abolit  tous 
les  droits  &  toutes  les  apparences  de  république  ,  &  ne 
laillant  aux  magiftrats  qu'un  titre  inutile ,  il  fe  rendit  maî- 
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tre  abfolu  de  cet  état.  Il  vainquit  Pierre'  Strozzi ,  un  des 
grands  capitaines  de  fon  temps ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des 
exilés ,  &  qui  avoit  voulu  les  rétablir  dans  leur  ville ,  par 
le  fecours  de  quelques  troupes  françoifes.  Il  le  défit  &  le 
chafTa  de  la  Tofcane.  Il  conquit  encore  la  ville  de  Sienne. 
Ainfi  ayant  agrandi  fes  états ,  il  devint  le  plus  riche  &  le 
plus  grand  prince  de  toute  l'Italie. 

Mais  comme  l'efprit  des  hommes  naturellement  inquiet 
afpire  toujours  à  s'élever ,  Cofme  commençoit  à  s'ennuyer 
du  nom  &  de  la  qualité  de  Duc  :  &  enflé  des  grandes  prof- 
pérités  qui  lui  étoient  arrivées ,  pour  fatisfaire  fa  vafte  am- 
bition ,  il  voulut  fe  faire  traiter  de  Roi  ;  foit  pour  avoir  le 
titre  d'une  dignité  dont  il  avoit  déjà  la  puifTance  ;  foit  pour 
mieux  établir  par  ce  nouveau  droit  un  état  qu'il  ne  poiTé- 
doit  que  par  le  droit  des  armes.  Pour  venir  à  bout  de  fon 
defîein  ,  il  obferva  les  inclinations  du  pape  ,  &  il  s'appliqua 
entièrement  à  gagner  fon  eftime  &  fon  amitié  par  fa  fou- 
miflîon ,  par  fon  zèle  pour  la  religion ,  par  fa  févérité  & 
par  fes  recherches  exades  contre  les  hérétiques.  Par  cette 
voie  il  devint  en  peu  de  temps  fon  ami  intime  ,  &  il  ob- 
tint de  Sa  Sainteté  la  permiflîon  de  fe  faire  appeler  Grand 
Duc  de  Tofcane  :  ce  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  fort  éloigné 
de  la  royauté. 

11  arriva  à  Rome  avec  un  équipage  très-magnifique ,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  nobleffe.  Deux  cardinaux  furent 
envoyés  au-devant  de  lui.  Sa  Sainteté  le  reçut  fort  fplen- 
didement ,  le  logea  dans  le  palais ,  &  lui  donna  folennelle- 
ment  les  marqui?s  de  fa  nouvelle  dignité.  L'empereur  Maxi- 
milien  prétendit  que  le  pape  avoit  entrepris  fur  fes  droits  ; 
qu'il  n'avoit  pu  donner  ce  privilège  à  un  prince  qui  rele- 
voit  de  l'empire ,  &  que  c'étoit  aux  empereurs  à  diftribuer 
ces  titres  &  ces  honneurs.  Et  fur  cette  prétention ,  il  avoit 
cafTé  ce  privilège  ,  &  il  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  à 
Rome  pour  fe  plaindre  au  pape  du  pape  même  :  mais  ils 
ne  purent  jamais  obtenir  d'jjjre  cuis  publiquement  dans  le 
confirtoire ,  &  ils  fe  contentèrent  d'expofer  leurs  raifons 
à  quelques  cardinaux ,  qui  leur  repréfentèrent  Tinjuftice  de 
leurs  plaintes  &  de  leurs  prétentions. 

Cofme  proteftoit  qu'il  étoit  libre  dans  fes  états  ;  qu'il 
ne  relevoit  point  de  l'empire ,  &  qu'il  ne  quitteroit  pas  fa 
qualité  de  Grand  Duc.  Le  pape  foutenoit  avec  beaucoup 
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ide  fermeté  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  s'ofFenfoit  fort  de  ce  que 
Maximilien  avoit  ofé  dire  qu'il  n'appartenoit  pas  au  Sou- 
verain Pontife  d'accorder  ces  titres  d'honneur.  Commen- 
don  reçut  ordre  de  terminer  ce  diftérent,  qui  pouvoit  alLT 
plus  loin  &  caufer  quelque  divifion  dans  la  chrétienté.  II 
s'y  appliqua  entièrement  ;  &  après  avoir  obligé  l'empereur 
à  fe  liguer  avec  les  autres  princes  ,  comme  ils  s'entrete- 
noient  un  jour  enfemble  des  forces  des  confédérés ,  &  par- 
ticulièrement des  fouverains  d'Italie ,  Maximilien  nomma 
le  prince  de  Florence  ,  &  prit  occafion  de  fe  plaindre  de 
ce  quil  s'étoit  adreffé  à  d'autres  qu'à  lui ,  pour  obtenir  une 
qualité  &:  une  prérogative  que  l'empereur  feul  avoit  droit 
de  lui  accorder. 

Il  protefta  qu'il  avoit  eu  une  forte  inclination  de  favo- 
rifer  Cofme  en  cette  rencontre  ,  fi  fon  ambition  impatiente 
ne  l'eût  précipité  &  ne  lui  eût  fait  oublier  le  défir  qu'il 
avoit  de  le  fervir  :  mais  qu'il  fauroit  bien  faire  valoir  fes 
droits ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  la  grandeur  &  la  puif- 
fance  de  l'empire  fuffent  diminuées  en  fa  perfonne  :  qu'il 
auroit  bien  du  déplaifir  d'être  brouillé  avec  le  pape  ,  mais 
qu'il  croyoit  que  le  pape  même  approuveroit  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  prife ,  de  ne  laiffer  pas  perdre  les  privilèges 
du  Saint  Empire.  11  ajoutoit  que  le  roi  d'Efpagne  &  tes 
princes  d'Allemagne  étoient  intéreffés  en  cette  affaire. 

Commendon ,  après  avoir  un  peu  remis  l'efprit  de  l'em- 
pereur ,  &  lui  avoir  remontré  qu'il  ne  devoir  pas  pouffer 
plus  loin  ce  différent  ,  &  qu'il  devoit  confidérer  l'état  des 
affaires  de  l'empire ,  de  celles  de  fa  maifon  &  des  fiennes 
propres  ,  fe  plaignit  à  lui  de  l'ambaffade  qu'il  avoit  en- 
voyée à  Rome  ;  &  des  plaintes  qu'il  faifoit  de  Sa  Sainteté , 
rejetant  pourtant  toute  la  faute  fur  fes  confeillers. 

S'il  s'agit  de  faire  des  plaintes  ,  difoit-il ,  qui  de  vous  ou 
du  pape  en  peut  faire  avec  plus  de  julHce  ?  Le  pape  a  ac- 
cordé le  titre  de  Grand-Duc  à  Cofme  de  Médicis ,  qui  eft 
iî  un  prince  d'un  très- grand  mérite  ,  qui  a  de  grandes  liai- 
3)  fons  avec  vous ,  &  que  vous  avez  honoré  de  votre  al- 
j)  liance ,  en  donnant  à  fon  fils  une  de  vos  fœurs  en  ma- 
V  riage ,  &  vous  voulez  lui  ôter  ce  titre  ?  Vous  avez  en- 
»  voyé  des  ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  foutenir  que  le 
»  pape  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  le  lui  accorder.  Cofme 
»  prétend  qu'il  eft  libre ,  qu'il  ne  relève  que  de  lui-  même  ; 
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que  fa  ville  de  Florence  s'eft  rachetée  par  une  gwKd 
fomme  d'argent  de  toutes  les  dépendances  de  l'empire  ; 
qu'il  a  des  lettres  de  Rodolphe ,  qui  a  élevé  la  maifon 
d'Autriche  à  cette  fupréme  grandeur  où  elle  fe  trouve  , 
par  lefquelles  il  déclare  qu'il  n'a  plus  aucun  droit  fur 
cette  ville. 

»  Vos  ambaffadeurs  publioient  dernièrement ,  que  toute 
la  Tofcane  relevoit  de  l'empire  ,  fans  faire  réflexion 
qu'une  grande  partie  de  cette  province  étoit  dans  les 
droits  &  dans  la  dépendance  du  faint  fiége.  Quel  fujet 
de  divifion  &  de  haine  feroit-ce  ,  fi  Sa  Sainteté  ne  pré- 
féroit  le  bien  public  à  ces  conteftations  particulières ,  & 
û  elle  n'étoit  réfolue  d'agir  avec  vous  avec  un  efprit 
plein  d'amitié  &  de  tendrelTe  paternelle  ;  D'où  eft  -  ce 
que  Votre  Majefté  ,  ou  fon  Confeil  ont  conclu  que  le 
pape  n'avoit  pas  ce  pouvoir  ?  Doutez-vous  de  la  puif- 
fance  des  fouverains  pontifes ,  non- feulement  fur  les  ti- 
tres des  princes  ,  mais  fur  les  princes  mêmes ,  félon  les 
néceiîités  de  la  chrétienté  &  félon  la  fidélité  &  l'atta- 
chement qu'ils  ont  à  la  religion  ?  Clément  IV.  ne  donna- 
t-il  pas  cette  Tofcane ,  que  vos  courtifans  vous  font  fi 
«  fujette ,  à  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Naples  ?  Les  papes  ne 
3>  l'ont- ils  pas  gouvernée  toutes  les  fois  que  la  néceflité 
des  affaires  les  y  a  obligés  ? 

»  Mais  pour  venir  à  des  exemples  moins  éloignés  & 
plus  illuflres ,  il  n'y  a  pas  fi  long-temps  que  le  fouve- 
rain  pontife  accommoda  le  différent  furvenu  entre 
Venceflas  ,  roi  de  Bohème  ,  &  les  Dirachins ,  pour  le 
royaume  de  Hongrie.  11  fe  réferva  le  jugement  de  l'af- 
faire ;  il  prononça  définitivement  ;  &  fa  léntence  fut  re- 
çue fans  contradi6tion.  Vous  m'oppofiez  tantôt  le  roi 
d'Efpagne  ,  &  vous  l'intérefliez  en  votre  caufe.  Mais  par 
quel  droit  pofTède-t-il  le  royaume  de  Navarre  dans  les 
Pyrénées  ,  fi  ce  n'efl  parce  que  le  pape  Jules  II.  en  a 
dépouillé  Jean  d'AIbret ,  pour  s'être  ligué  avec  les  en- 
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nemis  de  l'églife  romaine  ?  Que  fi  vous  niez  que  le 
pape  ait  eu  ce  pouvoir  ,  il  faut  de  deux  chofes  l'une  ,  ou 
que  le  roi  d'Efpagne  rende  ce  royaume  à  la  maifon  de 
j>  Vendôme ,  qui  a  hérité  de  celle  d'AIbret  &  qui  le  rede- 
ii  mande  ,  ou  qu'il  foit  convaincu  d'injuflice  ,  s'il  retient 
«  contre  le  droit  &  contre  le  devoir  d'un  prince  chrétien  & 
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V  d'un  homme  de  bien  un  état  qui  ne  lui  appartient  pas. 
11  ieroit  trop  bng  de  vous  repré Tenter  en  quelles  occa- 
fions ,  Si  combien  de  fois  les  fouverains  pontifes  ont 
exercé  leur  pouvoir  fupréme  ,  &  combien  de  différents 
ils  ont  terminés  ,  non- feulement  par  leur  crédit  &  par 
leur  entremife  ,  mais  encore  par  leur  juridiction  &  par 
leur  autorité.  Et  pour  parler  en  particulier  du  droit  de 
donner  aux  princes  des  titres  &  des  prérogatives  d'hon- 
neur que  vos  confeillers  veulent  contefter ,  Alfonfe  VI, 
roi  d'tfpagne  ,  accorda  fa  fille  en  mariage  à  Henri  , 
comte  de  Lorraine  ,  à  caufe  des  grands  exploits  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Maures ,  &  lui  donna  cette  partie 
de  fes  états  qui  s'appelle  le  Portugal.  Quelque  temps 
après  le  pape  Alexandre  III ,  pour  récompenfer  fa  va- 
leur &  pour  reconnoître  les  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  chrétienté ,  lui  accorda  le  titre  de  roi ,  fans 
que  jamais  Alfonfe  ofât  s'oppofer  au  deffein  de  Sa  Sain- 
teté ,  quelque  jaloufie  qu'il  eût  de  voir  fon  gendre  aufîi 
indépendant  &  aulTi  puilTant  que  lui. 
Les  fouverains  pontifes  n'ont- ils  pas  ôté  à  la  Pologne 
le  titre  de  royaume  ,  &  ne  le  lui  ont- ils  pas  rendu  lorf- 
qu'ils  Font  jugé  à  propos  ?  Dans  le  temps  que  les  Po- 
lonois  reconnoiffoient  particulièrement  l'autorité  des 
empereurs ,  le  pape  dépofa  le  roi  Boleflas  pour  avoir  tué 
de  fa  main  facrilége  Staniflas ,  évêque  de  Cracovie  ,  qui 
étoit  un  prélat  d'une  fainteté  fort  renommée.  Non- feu- 
lement il  priva  le  roi  du  royaume  ;  il  fupprima  même 
le  titre  &  la  disinité  de  roi.  Cette  fentence  fut  fi  bien 
exécutée ,  que  pendant  deux  cents  quarante  ans  ,  ceux 
qui  gouvernèrent  la  Pologne ,  ne  fe  nommèrent  jamais 
que  Ducs.  Ce  n'étoit  ni  par  la  négligence  ,  ni  par  la  lâ- 
cheté ,  ni  par  la  condefcendance  des  princes  qui  régnoient 
alors.  Henri  IV  étoit  empereur  ;  il  étoit  l'ennemi  le 
plus  ardent  &  le  plus  irréconciliable  du  faint  fiége  :  Ôc 
jamais  ni  lui  ni  fes  fucceffeurs ,  qui  ont  été  animés  du 
même  efprit ,  n'ont  ofé  contefter  ce  droit. 
Après  tout  ce  temps ,  les  Polonois  ayant  une  grande  paf- 
fion  d'être  remis  dans  leur  ancien  honneur  ,  &  l'ayant 
mérité  par  les  grands  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la 
chrétienté  ,  envoyèrent  une  folennelle  ambafi'ade  en 
France ,  où  les  papes  tenoient  alors  le  fiége ,  &.  ils  ob^i^i' 
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5»  rent  de  Jean  XXII  que  leur  duc  reprendroit  le  titre  de 

»  roi.  Qui  penfez-vous  qui  étoit  empereur  en  ce  temps- 

3>  là  ?  C'étoit  Louis  de  Bavière ,  Tennemi  &  le  periecu- 

»  teur  perpétuel  de  l'églile  romaine.  Toutefois  il  n'envia 

»  point  ce  nouveau  titre  d'honneur  aux  Polonois  ;  il  ne  fe 

T)  plaignit  pas  de  ce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  adrefles  à  lui. 

»  Je  ne  crois  pas  que  Pie  V  ait  moins  de  pouvoir  que  Jean 

w  XXII  &  les  autres.  Les  hommes  n'ont  pu  lui  retran- 

yt  cher  fes  droits  ,  &  votre  autorité  n'eft  pas  plus  grande 

»  que  celle  des  Henris  &  des  Louis  vos  prédeceffeurs.  II 

57  n'y  a  que  cette  différence  ,  que  V.  M.  a  de  la  piété  & 

3>  du  refpeft  pour  l'églife  ,  au  lieu  qu'ils  n'avoient  que  de 

Tf  la  haine  &  de  la  rébellion  contre  elle. 

jj  Dans  votre  Allemagne ,  dans  votre  Autriche  ,  les  Pon- 

yy  tifes  romains  n'ont-il  pas  exercé  le  même  pouvoir  ?  Les 

»  empereurs  Rodolphe  ,  Albert ,  Fridéric  ont  envoyé  des 

3>  ambaffadeurs  à  Rome  ,  pour  rendre  des  aftions  de  grâce , 

yy  plutôt  que  pour  faire  des  plaintes.  Mais  s'il  faut  aller 

5>  jufqu'à  la  fource  de  votre  pouvoir  &  de  votre  autorité , 

»  d'où  avez- vous  tiré  ce  nom  d'Empereur  ,  qui  met  l'Al- 

rt  lemagne  au-deflus  de  tous  les  autres  royaumes  chrétiens , 

»  lorfque  l'empire  romain ,  dont  la  puiflance  &  la  majefté 

»  a  voient  été  transférées  en  T  Orient  ,  fe  ruinoit  par  fa 

7)  propre  grandeur  ,  &  que  fes  provinces  étoient  défolées 

»  par  les  Barbares  ?  Qui  eft-ce  qui  l'a  partagé  ?  Qui  eft- 

yy  ce  qui  en  a  donné  une  partie  aux  Allemands  ?  Y  a-t  il 

j>  quelqu'un  qui  foit  fi  ennemi  de  la  vérité ,  &  fi  animé 

»  contre  le  faint  fiége  ,  qui  n'avoue  "que  ce  font  les  papes  ? 

9>  Il  leur  a  donc  été  permis  d'ôter  aux  Grecs  une  partie 

»  de  l'empire  ,  &  de  vous  la  donner  avec  le  titre  d'Empe- 

j>  reur  :  &  il  ne  leur  fera  pas  permis  aujourd'hui  de  don- 

»  ner  le  titre  de  Duc  &  de  Roi  ?  Pourquoi  n'auront  -  ils 

»  pas  un  droit  qu'ils  ont  pu  vous  donner  ?  Certainement , 

Ti  lorfque  je  fais  réflexion  fur  cette  affaire  ,  j'ai  quelque 

»  fujet  de  foupçonner  que  ceux  qui  ont  donné  un  confeil 

n  fi  nouveau  &  fi  dangereux  dans  la  conjonfture  du  temps , 

yj  n'aient  quelques  deffeins  cachés  d'augmenter  les  trou- 

»  blés  &  les  dèfordres  &  de  vous  brouiller  avec  le  pape  (  i). 

^i)  On  n'a  pas  de  peine  à  reconnoître  dans  cet  endroitles  idces 
&  le  langage  d'un  Ultramontain  :  Mais  il  eft  étonnant  que  le  tra- 
diideiir  n'y  ait  pas  apporté  quelfiue  correûit",   'Xout  le  monde  cou» 
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MaximiJien  ne  favoit  que  répondre  à  ces  raifons.  II  al- 
leguoit  leulerncnt  qu'il  étoit  oblige  en  conlcience  de  Ibu- 
tenir  les  droits  de  l'empire,  u  Puis  done ,  répliqua  le  légat, 
ty  que  vous  vous  croyez  li  obligé  de  détendre  les  droits  de 
3)  l'empiie  ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  le  pajic  prenne  le 
y>  foin  de  détendre  ceux  du  faint  iiége.  Je  vous  ai  aflez  fait 
3>  connoitre  quels  ils  font.  )>  Enfin  ,  comme  l'intention  de 
Maximilien  étoit  de  faire  acheter  fort  chèrement  au  duc  da 
Tofcane  ce  titre  d'honneur  qu'il  conteftoit ,  &  d'en  tirer  une 
fomnie  confidérable ,  il  fouhaita  que  Commendon  trouvât 
lui-même  le  moyen  d'accommoder  l'affaire  ,  enforte  que 
le  nom  de  Grand-Duc  fut  confervé  à  Cofme.  Cependant 
Commendon  reçut  des  nouvelles  de  Pologne  &  des  ordres 
du  pape  ,  qui  l'obligèrent  de  preffer  fon  voyage  pour  s'y 
rendre  à  grandes  journées.  Mais  quelque  temps  après  Cof- 
me mourut ,  &  Maximilien  ayant  reçu  de  l'argent  de  fon 
fils  ,  lui  confirma  &  augmenta  même  l'honneur  que  foa 
père  avoit  obtenu  de  Pie  V. 

B^========^==  ■    =»ga 

CHAPITRE     IX. 

Commendon  part  de  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  aller  en, 
Pologne  en  qualité  de  Légat» 


c 


E  qui  obligea  Commendon  de  partir  avec  tant  de^ 
précipitation  ,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  apprit  par  le  bruit 

vient  qu'un  des  premiers  &  des  plus  importans  devoirs  des  Rois 
Chrétiens  eft  de  protéger  la  Religion  ,  &  de  maintenir  parleur  au- 
torité les  Lois  de  l'Eglife  ;  mais  il  peut  y  avoir  des  circonftances 
où  le  bien  de  l'Etat  force  en  quelque  forte  le  fouverain  à  tolérer  des 
dogmes  &  un  culte  contraires  à  la  Religion  dominante  ,  foit  pour 
éviter  de  plus  granJs  mauK  ,  foit  pour  attendre  que  le  temps  ,  aie 
amené  àQi  conjonûures  plus  lieureufes.  Alors  s'il  croit  nécelliijre 
d'accorder  la  liberté  deconfcience  &  l'exercice  d'un  culte  nouveau 
à  its  fujets  non  conformiftes  ,  il  trouve  dans  fa  puiflance  &  dans  fa 
jâgelfe  ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  dreller  &  faire  exécuter  les  lois 
qu'il  juge  à  propos  de  faire  fur  cet  objet  ,  fans  avoir  befoin  de  fe 
concerter  a\ec  la  puiHance  fpirituelle  ,  &  encore  moins  d'obtenir 
fon  autorifation  :  L'Hifloire  des  troubles  excités  en  France  par  le 
Calvinifme  ,  ne  nous  fournit  que  trop  d'exemples  de  ce  droit  in- 
conteftable  des  fou\'erains ,  &  pour  n'en  citer  qu'un  feul  ,  le  fameux 
Edit  de  Nantes,  publié  en  lyçiS  par  un  de  nos  plus  Grands  Rois ,  tr\ 
faveur  des  P.  R.  elt  une  preuve  mémorable  de  Tufage  qu'ils  eu  ou: 
fait. 
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commun  &  par  les  lettres  de  plufieurs  particuliers  ,  que  U 
roi  de  Pologne  étoit  retombé  dans  fes  premières  agita- 
tions ,  qu  il  avoit  réfolu  de  nouveau  de  répudier  la  reine  fa 
femme  ;  qu'il  prenoit  de  nouvelles  meiures  avec  les  héré- 
tiques ;  qu'il  avoit  fait  donner  un  appartement  dans  fon 
palais  à  une  demoifelle  d'une  nailTance  illuitre  &  d'une 
grande  beauté  ,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  la  princefTe  fa 
fœur  ,  &  qu'il  fe  difpofoit  plus  librement  à  un  nouveau 
mariage  pendant  l'abfence  de  la  reine.  Car  la  reine  îi'ayant 
pu  obtenir  par  fes  prières ,  ni  par  celles  de  fes  parens  ou 
de  fes  amis  ,  que  le  roi  la  fit  revenir  auprès  de  lui ,  &  ne 
pouvant  plus  fouffrir  l'injuftice  qu'on  lui  failbit ,  étoit  for- 
tie  fecrètement  du  royaume  &  s'étoit  réfugiée  chez  Maxi- 
milien  &  chez  fes  frères ,  comme  nous  avons  ^cjà  dit. 

Elle  demeuroit  à  Lintz ,  ville  d'Autriche ,  fituée  fur  les 
bords  du  Danube ,  où  elle  menoit  une  vie  fort  retirée  & 
fort  peu  ptoportionnée  à  fa  condition  ,  accablée  des  cha- 
grins préfens  &  des  craintes  de  l'avenir ,  &  trop  informée 
pour  fon  repos  des  pallions  violentes  du  roi ,  &  des  réfo- 
lutions  qu'il  prenoit  tous  les  jours  contre  elle.  Lorfque 
Commendon  defcendoit  à  Vienne  par  le  Danube ,  il  s'étoit 
arrêté  pour  la  voir.  Elle  l'avoit  fupplié ,  avec  des  larmes  & 
des  prières  très-inflatntes ,  de  prendre  quelque  foin  de  fon 
honneur  &  de  fon  falut.  Elle  l'avoit  inflruit  de  toutes  les 
intrigues  &  de  tous  les  deffeins  qui  fe  formoient  contre 
elle  en  Pologne.  Quelques  courtifans ,  pour  flatter  le  prince 
6l  pour  s'infinuer  dans  fon  efprit ,  avoient  rallumé  fes  ef- 
pérances  prefque  éteintes  ,  &  l'avoient  porté  à  écrire  au 
pape  pour  fonder  fes  intentions  ;  ce  que  Commendon  avoit 
toujours  empêché.  Il  y  avoit  des  ambaffadeurs  prêts  à  par- 
tir ,  pour  repréfenter  à  Sa  Sainteté  la  flérilité  de  la  reine , 
l'importance  d'avoir  des  fucceffeurs  de  la  maifon  royale  , 
les  néceflités  de  l'état ,  les  prières  &  les  défirs  des  peuples, 
&  pour  demander  enfin  la  diiTolution  de  fon  maiiage. 

Le  légat  étant  donc  parti  dans  la  plus  rigoureufe  faifon 
de  l'année  ,  traverfa  avec  beaucoup  de  peine  ces  régions 
glacées ,  &  il  arriva  en  Pologne.  Qi-^cique  plufieurs  fei- 
gneurs  ,  avec  qui  il  avoit  depuis  long-temps  de  grandes 
liaifons  d'amitié  ,  &  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui 
pour  lui  faire  honneur ,  l'eulTent  informé  fort  amplement 
de  l'état  des  affaires  du  royaume  ,  il  fit  quelque  féjour  à 
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Petercaw ,  tant  pour  le  délafler  des  fatigues  du  voyage , 
que  pour  reconnoître  plus  certainement  Tétat  des  chofes 
avant  qu'il  arrivât  à  la  Cour.  Cependant  il  m'envoya  à 
Varfovie  pour  l'aire  compliment  au  roi  de  fa  part  ;  pour 
l'avertir  de  fon  arrivée  dans  fes  états  ,  &  pour  donner 
ordre  à  plusieurs  chofes  qu'il  falloit  régler  avant  qu'il 
le  vît. 

Enfin  ,  lorfque  j'eus  difpofé  tout  ce  qu'il  m^avoit  or- 
donné ,  il  vint  à  la  Cour ,  &  il  y  fut  reçu  du  roi  &  des 
principaux  feigneurs  du  royaume ,  avec  tous  les  honneurs 
qui  étoient  dus  à  fa  dignité  &  à  fa  perfonne.  Quoique  le 
roi  relevât  de  maladie ,  &  qu'il  eût  peine  à  fe  foutenir  à 
caufe  des  douleurs  de  la  goûte  ,  il  fe  traîna  du  mieux  qu'il 
put  ,  appuyé  fur  un  bâton  jufqu'à  l'efcalier  ;  &  l'ayant 
abordé  fort  civilement ,  il  lui  donna  la  droite  par  honneur  : 
&.  toutes  les  fois  qu'ils  furent  enfemble  ,  ou  dans  l'églife , 
ou  dans  le  palais,  il  le  fit  toujours  mettre  au-deflus  de  lui. 

Dès  les  premiers  bruits  de  fon  arrivée  ,  le  roi  avoit 
réfolu  de  fufpendre  pour  quelque  temps  tous  fes  deffeins 
touchant  fon  divorce  :  &  croyant  que  le  légat  ne  feroit  pas 
grand  féjour  dans  fon  royaume ,  il  jugeoit  à  propos  d'at- 
tendre qu'il  fût  parti  ,  parce  qu'il  favoit  déjà  par  expé- 
rience qu'il  auroit  affaire  à  un  zélé  défenfeur  de  la  vali- 
dité de  fon  mariage.  11  avoit  alors  un  engagement  honteux 
avec  une  courtifanne ,  qui  lui  faifoit  fupporter  plus  patiem- 
ment le  retardement  d'un  nouveau  mariage  ;  outre  que  les 
paflions  commençoient  à  s'affoiblir  dans  un  corps  infirme 
.&  prefque  corrompu. 

Commendon  voyant  que  l'affaire  étoit  déjà  fort  avan- 
cée ;  que  les  ambaffadeurs  qui  dévoient  aller  à  Rome 
étoient  nommés  ;  qu'on  avoit  fait  efpérer  à  l'empereur 
d'adopter  un  de  fes  fils ,  afin  qu'il  ne  s'oppofôt  pas  à  ce 
deffein  ;  que  les  hérétiques  étoient  prêts  à  agir ,  &  que  tou- 
tes les  mefures  étoient  prifes ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas 
difiîmuler.  Il  prit  fon  temps  ,  &  il  repréfenta  au  roi  ce 
qu'il  avoit  appris  par  des  bruits  publics  &  par  les  avis  de 
plufieurs  de  fes  amis.  11  lui  redit  les  mêmes  chofes  qu'il  lui 
avoit  dites  quelques  années  auparavant  fur  les  droits  &  fur 
la  fainteté  du  mariage.  Il  lui  fit  entendre  <c  que  c'étoit  en 
5>  vain  qu'il  s'adreffoitau  pape;  qu'il  cherchoit  inutilement 
»  des  moyens  dans  une  affaire  où  il  n'y  en  avoit  point 
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humainement.  Que  peribnne  ne  le  ferviroit  avec  plus 
de  zèle  &  plus  d'affeftion  que  lui ,  fi  la  chofe  pouvoît 
avoir  quelque  bonne  iflue.  Qu'encore  qu'il  fut  roi ,  il 
devoit  le  fouvenir  qu'il  étoit  homme  ;  &  que  les  rois 
peuvent  bien  peut-être  fe  dilpenfer  des  lois  humaines , 
mais  qu'ils  font  indifpenfablement  fujets  aux  ordres  de 
Dieu  comme  les  moindres  des  hommes.  Qu'il  mît  fon 
efprit  en  repos  &  qu'il  ne  perfiftàt  point  dans  un  deffein 
inutile  ,  qui  lui  donneroit  beaucoup  d'inquiétude  fans 
aucune  fclide  efpérance  de  fuccès. 
Le  roi  l'alTura  que  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  l'ambafTade 
de  Rome ,  &  de  l'adoption  du  £ls  de  l'empereur  n'étoit 
pas  véritable.  Que  ce  n'étoit  que  des  bruits  quil  avoit 
été  obligé  lui-même  de  faire  courir.  Que  fes  fujets  le 
follicitoient  continuellement  de  p enfer  à  leur  laifTer  des 
princes  qui  puffent  les  gouverner  après  lui.  Que  pour 
les  fatisfaire  ,  il  leur  donnoit  de  ces  efpérances  va- 
gues &  incertaines.  Que  pour  lui ,  il  avoit  réfolu  de 
foufFrir  fon  malheur  avec  patience  ,  puifqu'il  étoit  le 
feul  homme  au  monde  qui  fût  malheureux  fans  remède 
&  fans  efpérance.  »  11  paroiffoit  que  ni  le  roi ,  ni  le  lé- 
gat n'étoient  pas  fort  contens  de  ce  qu'ils  venoient  de  fe 
dire  ;  &  l'affaire  auroit  fans  doute  éclaté  :  mais  la  provi- 
dence de  Dieu  diffipa  l'orage  qui  menaçoit  ce  grand  royau- 
me &  peut-être  toute  la  chrétienté.  Car  on  reçut  en  ce 
même- temps  les  nouvelles  de  la  mort  de  la  reine  ,  que  les 
inquiétudes  &  les  chagrins  accabloient  depuis  long- temps, 
&  qu'une  maladie  foudaine  emporta. 

Le  roi  parut  en  grand  deuil.  Il  rendit  témoignage  de  la 
vertu  &  de  l'innocence  de  cette  princeffe.  Il  pleura  fa 
mort  très- amèrement  ,  &  fit  paroitre  un  très-fenfible  dé- 
plaifir  d'avoir  troublé  fon  repos  &  de  lui  avoir  caufé  tant 
de  peines.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut  que  fes  larmes 
étoient  feintes.  Qui  eft-ce  en  effet  qui  eût  pu  s'imaginer 
qu'il  fut  véritablement  touché  de  la  perte  d'une  princeffe 
qu'il  avoit  chaffée  de  fon  lit  ,  de  fon  palais  &:  de  fon 
royaume  ,  &:  qu'il  alloit  encore  perfécuter  fans  confidérer 
ni  fon  falut  ni  fes  états  ^ 

Cependant,  à  la  nouvelle  de  fa  mort  &  à  la  folennité 
de  fes  funérailles ,  non-feulement  il  prit  unairtrifte  &  lu- 
gubre .  non- feulement  il  pleiua  ,  mais  encore  il  parut 

accablé 
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îKcablé  de  douleur  ;  &  ce  qui  eft  plus  Tuiprenant,  c'eft  qu2 
depuis  ce  temps-là  ,  ni  le  Roi ,  ni  l'es  i'ujets  ne  parlèrent  ja- 
mais de  mariage.  On  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  la  nécellité 
d'avoir  des  princes  du  lang  royal ,  &  de  laiffer  le  royaume 
dans  la  famille  où  il  étoit,  ni  de  toutes  ces  autres  raifonsqui 
faifoient  tant  de  bruit  auparavant  dans  toutes  les  converfa- 
tions  ;  Ibit  qu'il  tïit  charmé  par  la  beauté  &  par  les  careiTes 
d'une  maîtreffe,  à  qui  il  avoit  donné  im  appartement  dans 
le  palais,  &  que  cet  engagement  lui  fit  oublier  le  mariage; 
foit  par  une  bizarrerie  aftez  ordinaire  de  l'el'prit  humain , 
qui  fe  porte  avec  impétuofité  aux  chofes  défendues ,  6c  qui 
méprile  celles  qui  font  libres  &  ai  fées. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

//  tâche  cf  engager  le  Roi  &  les  Polonois  ,  à  tntrer  dans  la  ligue 
contre  Us  Turcs, 

V^Ommendon  fit  de  grandes  inftances  auprès  du  Roi, 
pour  l'obhger  à  fe  joindre  aux  Princes  qui  s*étoient  ligués 
contre  le  Turc.  11  y  employa  toute  fon  adreffe  &  toute  fon 
éloquence  ;  mais  il  y  trouva  de  grandes  difficultés.  Le  Roi , 
qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  pafTions  &  à  fes  plaifirs ,  &  qui  étoit 
aufïï  foible  d'efprit  que  de  corps  ,  ne  demandoit  que  du  re- 
pos &  de  l'olfiveté.  Il  n" avoit  aucun  foin  de  fes  affaires ,  & 
il  n'étoit  plus  en  état  de  prendre  la  réfolution  de  faire  lat 
guerre.  11  vouloir  pourtant  qu'on  crût  qu'il  n'abandonne- 
roit  pas  la  caufe  de  la  religion,  &  il  renvoyoit  l'affaire  à  la 
diète,  qui  fe  tenoit  pour  lors  à  Varfovie;  car  les  délibéra- 
tions de  la  paix  ou  de  la  guerre,  par  les  lois  du  royaume 
appartiennent  à  cette  afTemblée.  Les  Polonois  étoient  en 
paix  avec  le  Turc  depuis  long-temps ,  ils  en  étoient  très- 
fatisfaits  ;  &  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  leur  faire  rom- 
pre leur  ancien  traité ,  &  de  les  engagera  une  guerre  contre 
un  ennemi  fi  puifTant.  Ils  fe  fouvenoient  de  la  journée  de 
Varne;  &lorfquonlesprefroitde  s'unir  avec  tout  le  refl:e 
de  la  chrétienté  pour  la  caufe  commune,  ils  répond  /icnt 
prefque  toujours  que  leurs  ancêtres  avoient  été  autrefois 
trop  malheureux  dans  une  pareille  ligue. 

Uladiflas  IV ,  fils  de  Jagellon ,  avoit  été  élu  roi  de  Hon- 
Tomi  /.  Seconde  Partie,  O 
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grie  &  de  Pologne.  Roi  de  Pologne  en  1434  ,  &  roî  ^0 
Hongrie  en  1 440,81  il  commandoità  ces  deux  nations  en 
même-temps.  Les  Hongrois  ,  qui  étoient  alors  très-puifîans , 
^voient  pouffé  leurs  conquêtes  jufqu'aux  frontières  de  la 
Thrace.  Les  Turcs  avoient  aufTi  conquis  une  grande  partie 
de  l'Afie  ;  &  s'étant  rendus  redoutables  par  leurs  vi<Stoires 
pa fiées ,  ils  avoient  réfolu  de  tourner  leurs  armes  du  côté 
de  l'Europe ,  &  d'affiéger  la  ville  de  Conftantinople ,  qui 
ctoit  le  fiége  de  l'empire.  Amurath  leur  roi  avoit  fait  uii 
traité  de  paix  avec  Uladifîas ,  afin  de  n'avoir  qu'une  guerre 
à  la  fois,  &  d'unir  toutes fes forces  contre  l'empereur  d'O- 
rient ,  qui  étoit  fon  véritable  ennemi.  Mais  le  pape  Eugène 
IV  craignant  que  cette  nation  guerrière  accoutumée  à  vain- 
cre ,  &  fur-tout  ennemie  des  chrétiens  ,  après  avoir  pris 
Conflantinople ,  ne  fe  jetât  dans  la  Grèce  &  dans  les  pro- 
vinces voifines ,  &  ne  paffât  comme  un  torrent  jufques 
dans  l'Italie ,  il  envoya  le  cardinal  Céfarin  à  Uladiflas,  pour 
lui  repréfenter  qu'il  étoit  très-important  pour  la  Hongrie 
&  pour  la  Pologne ,  d'empêcher  que  cesinfidellesn'entraf- 
fent  dans  l'Europe ,  &  d'éloigner  ces  peuples  barbares  de  fes 
frontières.  Que  l'empereur  alloit  avec  une  puiffante  armée 
fe  jeter  dans  la  Thrace,  Que  les  Vénitiens  &  les  Génois 
tiendroient  la  mer  avec  un  grand  nombre  de  vaiffeaux. 
Qu'on  pouvoit  opprimer  cet  ennemi  commun  ,  qui  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  fier  &  plus  redoutable ,  fi  les  Polo- 
nois  Tattaquoient  de  leur  côté ,  fans  s'arrêter  aux  noms  fpé- 
cieux  de  paix  ou  de  trêve. 

Le  cardinal  perfuada  fi  bien  ce  jeune  Roi ,  qu'il  l'engagea 
à  rompre  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Amurath ,  &  à  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  fuccès  en  fut  très-funefte.  Caries  deux 
armées  s'étant  rencontrées  proche  de  Varne ,  il  fe  donna 
une  fanglante  bataille.  Uladiflas  fut  d'abord  heureux  ;  fon 
aile  droite ,  oii  il  combattoit  en  perfonne ,  rompit  les  Turcs 
&  les  mit  en  fuite.  Mais  les  ennemis  ayant  pouffé  vigoureu- 
fement  l'aîle  gauche ,  vinrent  charger  le  Roi  par  derrière , 
fi  bien  que  la  frayeur  &  le  défordre  s'étant  mis  parmi 
les  chrétiens ,  ils  commencèrent  à  fuir.  Le  Roi  fut  tué  dans 
le  combat ,  &  toute  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  (i). 

(1)  Le  récit  de  l'Hiftorien  n'eft  point  exaft  en  cet  endroit.  Le 
hrave  Hunniade  fi  célèbre  par  fes  exploits  Se  ii  redoutable  aux 
Turcs ,  commaiidoit  l'armée  Chrétienne.  Il  l'avoic  poltée  au  pied 
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Le  fouvenir  de  cette  défaite  failbit  craindre  aux  Polonoi^ 
<de  rompre  le  traité  de  paix  qu'ils  a  voient  fait  avec  le  Turc» 
Ils  s'exliortoient  les  uns  les  autres  à  n'écouter  point  les  pro- 
portions de  la  ligue.  Ils  raifonnoient  fur  cette  guerre ,  &  iJs 
concluoient  que  cette  fociété  des  Vénitiens  &  des  tfpagnols 
ne  fubiirteroit  pas  long-temps  ;  que  Icrfqu'elle  viendroit  à 
fe  rompre ,  tout  le  poids  de  la  guerre  tomberoit  iiir  la 
Pologne  ;  qu'ils  feroient  coupables  d'avoir  violé  la  foi  de 
leurs  traités  ,  &  qu'ils  auroient  à  foutenir  les  efforts  d'un 
Roi  très-puiffant ,  qui  fondroit  fur  eux  avec  toutes  les  for- 
ces del'Afie  &  de  l'Europe ,  &  les  accableroit  infalliblement. 

Commendon  ne  voyoit  aucune  apparence  de  perfuader 
des  efprits  û  prévenus.  Néanmoins,  par  fes  foins  &  par  fon 
adreffe  ,  il  s'étoit  encore  confervé  quelque  efpérance.  il  tâ- 
choit  d'engager  les  principaux  fcigneurs  de  la  cour ,  qui  le 
vifitoient  très-fouvent  ;  les  uns  par  l'efpérance  qu'il  leur 
donnoit  d'avoir  quelque  commandement  dans  l'armée  ;  les 
autres  par  le  défir  d'acquérir  de  la  gloire  par  quelque  grande 
a6lion  ;  &  les  autres  par  la  confidération  de  leurs  intérêts , 
&  par  l'efpoir  du  butin.  De  forte  que  û  cette  délibération 
eût  été  remife  au  jugement  du  fénat ,  il  y  auroit  eu  un  parti 
fort  confidérable  pour  la  guerre.  Le  hafard  même  fortifia  ce 
que  la  prudence  avoit  déjà  fait. 

Bocdan ,  fils  d'Alexandre  ,  gouvernoit  alors  la  Valachie , 
qui  eft  une  province  voifine  de  la  Pologne  ,  tributaire  du 
Grand-Seigneur.  Il  venoit  d'époufer  une  dame  Polonoifs 

d'une  montagne  dont  il  s'ctoit  rendu  mnître.  Un  de  fes  flancs  étoit 
défendu  par  la  Varna  ,  rivière  confidérable  qui  baigne  les  murs  de 
la  Ville  de  même  nom  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  noire  ,  l'autre  par 
un  retranchement  de  chariots ,  de  manière  qu'il  ne  pouvoir  être 
enveloppé.  Il  avoit  mis  la  perfonne  du  Roi  en  fureté  dans  un  en- 
droit qui  étoit  à  l'abri  de  toute  furprife  ,  &  lui  avoit  donné  pour  fa 
garde  un  corps  de  Cavalerie  ,  dont  il  connoifîoit  l'intrépidité,  eti 
le  priant  de  ne  point  quitter  ce  pofte  ,  qu'il  ne  l'eût  fait  avertir. 
L'aîle  droite  ,  conduite  par  le  Général,  étoit  viftorieufe,  &  Amu- 
rath  regardant  la  bataille  comme  perdue  fans  reffourte  ,  fongeoit  à 
la  retraite,  lorfque  Uladiflas  ,  excité  par  les  Evêqucs  ik  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour,  jaloux  de  la  gloire  d'HunniaJe  ,  fe  jeta  fur 
les  ennemis ,  avec  plus  d'impctuofité  ,  que  d'ordre  &.  de  prud> nce. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  &  de  plus  expérimenté  parmi 
Jes  Turcs  ,  s'acharna  contre  lui  &  contre  fa  troupe.  Il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ,  mais  accablé  par  le  nombre  ,  &  ne  pouvant  être 
fecouru  ,  il  fut  tué  ,  &  la  mort  fit  palier  la  victoire  du  côté  des 
Mufulmans-  Le  ii  Novembre  de  l'an  1444  eft  l'époque  de  cetta 
iaiiglante  bataille. 
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*^'une  grande  beauté ,  &  d  une  des  plus  riches  &  des  plus  n<?'- 
blés  maifons  du  royaume.  Il  voulut  aller  en  Ruffie ,  où  elfe 
étoit ,  pour  la  voir ,  &  pour  la  conduire  lui-même  dans  fes 
états  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  avoit  offenfé  très- 
fenfiblement  Chriitofle  Sborowi ,  jeune  feigneur  de  Polo- 
gne ,  qui  outre  fa  fierté  naturelle ,  avoit  encore  tout  l'or- 
gueil que  donnent  ordinairement  la  naiffance  illuftre  & 
l'appui  d'une  grande  parenté.  Bocdan  l'avoit  convié  d'aller 
dans  la  Valachie ,  &  lui  faifoit  efpérer  d'époufer  fa  fœur  : 
mais  fur  quelques  légers  différents  qui  arrivèrent  entre  eux,  il 
le  maltraita ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  honteufement.  Sbo- 
rowi ,  qui  ne  demandoit  que  l'occafion  de  fe  venger ,  ayant 
appris  que  fon  ennemi  étoit  entré  dans  la  Ruflie ,  fe  rendit  à 
petit  bruit  aiLx  environs  de  cette  province ,  avec  une  troupe 
choifie  de  jeunes  gens* 

Bocdan  pafTa  le  fleuve  Niefter ,  qui  fépare  la  Valachie 
de  la  RulTie ,  fans  prévoir  aucun  danger  ;  &  lailTant  tous  fes 
gens  derrière  lui ,  il  fe  jeta  dans  un  carolTe ,  &  s'avança  avec 
quelques-uns  de  fes  amis,  dans  la  réfolution  de  furprendre 
agréablement  fa  nouvelle  époufe ,  &  d'arriver  plutôt  qu'elle 
n'efpéroit.  Cette  galanterie  de  jeune  homme  ne  lui  réulTit 
pas.  Sborowi ,  qui  avoit  de  bons  avis ,  fe  mit  en  embufcade 
fur  fon  chemin  ;  &  l'attaquant  lorfqu'il y  penfoit  le  moins, 
il  le  blefla  dangereufement ,  &  le  fit  porter  dans  une  ville 
dont  il  étoit  feigneur. 

Dès  qu'on  fut  cette  nouvelle  dans  la  Valachie ,  ces  peu- 
ples naturellement  changeans  &  infidelles  à  leurs  Souve- 
rains ,  ayant  encore  la  mémoire  toute  fraîche  des  cruautés 
du  père  de  Bocdan ,  élurent  un  autre  Prince ,  qui  envoya 
d'abcrd  des  ambaffadeurs  à  Conflantinople ,  pour  acculer 
Bocdan  d'avoir  eu  deffein  de  fe  révolter  &  de  fe  joindre 
aux  Polonois  &  aux  chrétiens ,  &  pour  gagner  les  miniftres 
de  la  Porte  par  des  préfensâc  par  de  grandes  diflributions, 
qui  ont  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  barbares  que  la 
raifcn  ni  la  juflice.  Par  ce  moyen  fon  éIe61ion  fut  confir- 
mée. Il  fut  reconnu,  &  l'on  lui  envoya  même  quelques 
troupes  de  cavalerie  pour  la  défenfe  de  la  province. 

On  avoit  .publié  dans  la  Pologne  que  le  nouveau  Prince 
étoit  établi  ;  &  comme  les  bruits  font  toujours  plus  grands 
que  les  chofes ,  on  s'étoit  perfuadé  que  pour  gagner  les  bon- 
4ies  grâces  du  Grand  Seigneur ,  il  avoit  renoncé  à  la  foi , 
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«j^.ril  s'ctoit  rangé  fous  la  loi  de  Mahomet,  &  qu'il  setoit 
même  tait  circoncire  fclon  les  cérémonies  des  Turcs.  Cepen- 
dant Bocdan  avoit  été  mis  en  liberté ,  après  avoir  payé 
une  grofle  rançon  ;  &  voyant  que  l'ai^ion  de  fon  ennemi 
étoit  blâmée  de  tout  le  monde,  il conjuroit  les  Polonois,  par 
la  compaiTion  qu'on  avoit  pour  lui ,  par  la  confidération  & 
par  les  Ibllicitations  de  fa  nouvelle  époufe ,  &  par  l'intérêt 
<{u'ils  avoient  d'avoir  dans  leur  voifinage  un  Prince  qui  leur 
£àt  obligé ,  de  prendre  quelque  foin  de  fon  rétabliflement. 

Ils  levèrent  donc  quelques  troupes  ;  ils  paffèrent  le  fleuve 
Nietter ,  &  le  jetèrent  dans  la  Valachie.  Ils  auroient  même 
chaiTé  le  nouveau  Prince  ;  mais  le  Roi  &le  fénat  de  Pologne, 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  troupes  du  Grand-Seigneur  qui 
gardoient  la  Valachie ,  ils  craignirent  de  s'attirer  la  guerre 
avec  le  Turc.  Ils  rappelèrent  promptement  leurs  troupes  , 
&  ils  ordonnèrent  aux  chefs  de  ne  faire  aucune  violence , 
&  de  tâcher  de  gagner  les  efprits  des  peuples ,  &  de  rétablir 
Bocdan  par  intrigue  &  par  adreffe ,  plutôt  que  par  la  voie 
des  armes.  Les  Turcs  de  leur  côté  foupçonnoient  que  cette 
irrruption  fût  une  déclaration  de  guerre.  Ils  favoient  que  le 
légat  du  Pape  foUicitoit  le  Roi  de  fe  liguer  avec  les  au- 
tres Princes  chrétiens ,  &  ils  fe  plaignoient  hautement  que 
les  Polonois  étoient  les  premiers  à  violer  la  foi  des  traités. 

CHAPITRE     XI. 

Difcours  du  cardinal  Commendon  au  fénat  de  Pojogne, 

\^  EpendaKt  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  à 
la  diète  de  Varfovie  étoit  fort  grand ,  &  il  n'y  avoit  que  la 
maladie  du  Roi  qui  empêchât  que  le  légat  n'eût  une  audience 
publique  :  car  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  d'aller 
au  fénat  en  l'abfence  du  Roi.  Mais  comme  la  maladie  de  ce 
Prince  augmentoit  tous  les  jours ,  il  fut  réfolu  qu'une  partie 
du  fénat  s'affembleroit  dans  la  maifon  de  Commendon  pour 
entendre  fes  proportions. 

L'archevêque  de  Gnefne  ,  qui  eft  le  chef  du  clergé  ,  le? 
évêques  de  Cracovie ,  de  Plofcko  &  de  Prefmilie ,  fix  Pa- 
latins ,  huit  Châtelains ,  le  grand  chancelier  du  royaume  & 
le  grand  maréchal ,  qui  font  les  oificiers  &  les  magiftrats 
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qui  compofent  le  fénat  de  Pologne ,  s'y  trouvèrent.  Com-^ 
mendon  les  reçut  très-civilement  ;  &  après  que  chacun  eut 
pris  la  place  ,  le  chancelier  prit  la  parole ,  &  dit  au  légat  : 
«  Que  le  Roi  n'ayant  pu  venir  à  raffemblée ,  à  caufe  de 
5>  fes  incommodités ,  avoit  choifi  les  perfonnes  les  plus  con- 
3j  fidérables  du  royaume  pour  entendre  en  fon  nom ,  &  au 
j>  nom  de  tout  le  fénat ,  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  ;  &  qu'il 
5ï  le  prioit  de  traiter  avec  eux,  comme  s'il  eût  été  préfent, 
»  &  fi  le  fénat  eût  été  entier  ». 

"Commendon  commença  fort  gravement,  par  le déplai- 
»  fir  qu'il  avoit  de  la  mauvaife  fanté  du  Roi ,  par  des  fouhaits 
»  pour  fa  convalefcence ,  &  par  la  joie  qu'il  auroit  eue  de 
5>  faluer  &  d'entretenir  le  fénat  en  corps.  Il  ajouta ,  que  puif- 
»  qu'il  n'auroit  pas  cette  fatisfadion  ,  il  reconnoiffoit  en 
3)  eux  toute  la  Majefté  du  fénat.  Après  quoi  il  protefta  de- 
w  vant  Dieu  ,  que  dans  les  propofitions  qu'il  avoit  à  leur 
5»  faire ,  &  dans  Us  confeils  qu'il  avoit  à  leur  donner ,  il  au- 
5»  roit  la  même  fincérité  ,  le  même  zèle ,  &  la  même  paf- 
3>  fion  pour  leurs  intérêts ,  que  s'il  s'agiflbit  de  l'honneur 
»  ou  de  la  confei  vation  de  fa  propre  patrie ,  parce  que  les 
3>  Polonois  l'avoient  obligé  d'avoir  pour  eux  une  affedion 
__  il  &  une  reconnoiffance  éternelle.  Après  cet  exorde  tout  Is 
yy  monde  redoubla  fon  attention  ;  chacun  jeta  les  yeux  fur 
3>  lui ,  &  il  commença  de  la  forte. 

»  La  guerre ,  Meilleurs ,  eft  allumée  entre  les  Turcs  & 
5>  nous  :  &  fi  l'on  fait  attention  à  l'artifice  de  ces  barba- 
5>  res ,  qui  veulent  nous  attaquer  féparément  les  uns  après 
yy  les  autres,  on  conviendra  que  cette  guerre  eft  très-dan- 
3>  gereufe.  Ils  fe  déclarent  contre  les  Vénitiens,  &  ils  en 
»  veulent  à  tous  nos  Princes.  Et  attaquant  cette  républi- 
5>  que  j  ils  menacent  toute  la  chrétienté  ;  &  ils  font  plus 
»  animés  contre  la  religion ,  que  contre  la  puiflance  des 
5>  chrétiens.  Le  pape  Pie  V ,  confidérant  l'obligation  qu'il  a 
5>  par  tous  les  devoirs  de  fa  charge ,  de  pourvoir  aux  né- 
»  celTités  publiques,  a  fait  une  ligue  avec  le  roi  d'hfpagne 
»  &  les  Vénitiens.  11  a  envoyé  fes  légats  pour  foUiciter  tous 
»  les  Princes  &  tous  les  peuples  à  défendre  tous  enfemble 

V  la  caufe  commune. 

î>  Il  fouhaite  particulièrement  que  vous  ayez  quelque 

V  part  à  une  entreprife  fi  fainte  &  fi  glorieufe  ;  tant  parce 
»  qu'il  a  beaucoup  de  confiance  en  votre  valeur ,  que  parce^ 
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n  qu'il  cfpère  que  vous  prendrez  volontiers  les  armes  con- 
"  tre  ces  intidolles  que  vous  avez  ft  fouvent  vaincus ,  Se 
«  que  vous  défendrez  la  république  chrétienne  contre  leurs 
I»  efforts ,  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  que  vous  êtes  les 
n  premiers  expol'és  au  danger ,  &  qu'il  s'agit  plus  de  la  f  u- 
»  reté  de  vos  états ,  que  de  celle  de  tous  les  autres.  Nous 
»  l'avons  que  vous  avez  toujours  eu  une  généreufe  ardeur 
»  d'étendre  la  foi  &:  la  piété  chrétienne ,  &  d'éloigner  de 

V  vos  frontières  ces  irréconciliables  ennemis  qui  font  à  vos 
j>  portes.  Mais  vous  avez  attendu  des  temps  favorables  pour 
i)  réprimer  enfin  leur  infolence. 

I»  Voici  l'occafion  que  vous  avez  tant  dcfirée.  Selim  , 
n  animé  contre  les  chrétiens  par  une  férocité  naturelle ,  & 
"  par  une  perfidie  ordinaire  aux  Princes  de  fa  raaifon ,  a 

V  rompu  la  paix  qu'il  avoit  folennellement  jurée ,  &  qu'il 
»  avoit  renouvelée  fi  religieufement  ,  iï  toutefois  il  y  a 
«  quelque  religion  parmi  ces  barbares.  Selim ,  dis-je  ,  atta- 
»  que  i'ifle  de  Chypre.  Il  efpère  que  les  chrétiens  défunis 
n  comme  auparavant  par  des  haines,  ou  par  des  jaloufies 
»  d'état,  ne  feront  pas  difpofés  à  foutenir  les  intérêts  de 
)>  leur  religion ,  &  qu'il  opprimera  facilement  une  j)Ctite  ré- 
j)  publique  abandonnée. 

»  Mais  par  les  foins  du  fouverain  Pontife,  le  roi  d'Efpa- 

»  gne ,  qui  pourroit  lui  feul  foutenir  tout  le  poids  de  cette 

»  guerre ,  a  joint  fes  armes  à  celles  de  Rome  &  de  Venife. 

»  L'Empereur  &  tous  les  Princes  d'Allemagne  font  de  cette 

î>  ligue.  Dom  Sébaftien  roi  de  Portugal  veut  avoir  part  à 

»  une  fi  fainte  expédition.  Les  François  mêmes ,  quelqu'é- 

»  loignés  qu'ils  foient  des  Turcs ,  &  quelque  alliance  qu'ils 

»  aient  avec  eux ,  nous  font  efpérer  uns  fecours  très- confi- 

"  dérable.   Les  forces  des  ennemis  font  dilTipées.   Notre 

-j)  dernière  vi6loire   les   a  entièrement  abattus.  Plufieurs 

»  peuples  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine  ont  repris  cou- 

V  rage,  &  font  prêts  à  fecouerle  joug  de  leur  fervitude  ,  fi 
»  nous  fommcs  réfolus  de  lesaflifter.  De  forte  que  fi  nous 
))  laifTons  perdre  une  occafion  fi  favorable,  il  faut  con- 
»  feffer  que  Dieu  A  irrité  contre  nous ,  &  qu'il  nous  a 
»)  frappés  d'aveuglement. 

jy  Mais  nous  avons  juré  la  paix ,  direz- vous  ,  Si  nous  ne 
j>  pouvons  manquer  à  nos  traités ,  fans  manquer  à  la  foi 
n  publique  &  à  la  religion  de  nos  fermcns.  Lifez ,  MelTieurs, 
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iy  les  hiftoires  de  tant  de  nations  que  ces  infidelles  ont  dé- 
if  folées;  vous  trouverez  qu'ils  n'ont  égard  ni  aux  lois,  ni  à 
j>  la  foi  des  traités ,  &  qu'ils  ont  fubjugué  plus  de  provin- 
»  ces  par  la  trahifon  &  par  la  perfidie ,  que  par  la  force  ou 
»  par  le  bonheur  de  leurs  armes.  Les  Vénitiens  n'ont  que 
»  trop  éprouvé  leur  mauvaife  foi.  Je  vous  alléguerois  leur 
»  exemple ,  fi  vous  n'aviez  vous-mêmes  des  expériences  de 
ï)  leur  infidélité  accoutumée.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de 
j>  Bialograde ,  ville  fort  peuplée  à  l'embouchure  du  Niefter , 
«  que  ces  barbares  vous  ont  enlevée.  Je  ne  vous  parlerai 
»  pas  de  deux  villes  qu'ils  ont  furprifes  &  qu'ils  ont  forti- 
»  fiées  dans  laPodolie  :  ce  font  leurs  injuftices  anciennes, 
a  &  je  ne  veux  vous  repréfenter  que  les  plus  récentes. 

»  L'année  paflee ,  avant  la  défaite  de  leur  armée  navale, 
w  fous  prétexte  que  vous  n'aviez  pas  payé  au  Roi  des  Tar- 
5>  tares  je  ne  fai  quelle  penfion ,  qu'ils  appeloient  un  tri- 
3>  but ,  au  grand  déshonneur  de  votre  ro^'^ume ,  ils  lâchè- 
«  rent  contre  vous  ces  mêmes  Tartares ,  qui  firent  de  grands 
5>  ravages  dans  les  campagnes  fertiles  de  la  Ruffie  &  de  la, 
»  Pologne ,  &  qui  entraînèrent  un  grand  nombre  de  vos 
yj  citoyens  dans  une  honteufe  captivité.  Us  n'auroient  pas 
>j  manqué  de  faire  une  pareille  irruption  encore  cette  an- 
»  née ,  fi  leur  défaite  ne  les  eût  épouvantés.  On  publioit 
))  de  tous  côtés  qu'il  y  avoit  une  armée  de-  quarante  mille 
»  hommes  campée  au-delà  du  Borifthène.  Ce  ne  fut  pas  la 
»  rigueur  de  l'hiver  qui  les  arrêta^  ce  fut  un  ordre  de  Se- 
»  lim  ,  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'irriter  les  Polonois, 
»  après  la  perte  qu'il  venoit  de  faire. 

»  Après  ces  incurfions  des  Tartares ,  contre  toute  forte 
n  de  jufiice  &  contre  les  traités  de  paix,  ne  fe  font-ils  pas 
»  rendus  maîtres  de  la  Valachie  ?  N'en  ont-ils  pas  chaffé  le 
«  feigneur  naturel ,  qui  n'étoit  coupable  à  leurs  yeux  que 
»  de  trop  d'attachement  &  de  fidélité  pour  la  Pologne  ? 
»  N'ont-ils  pas  mis  à  fa  place  le  plus  méchant  efclave  de 
3>  leur  tyran  ,  qui  a  renoncé  à  la  foi  chrétienne ,  pour  em- 
îï  brafier  le  culte  profane  de  Mahomet  ;  qui  a  pris  toutes  les 
»  fuperfiitions  &  tous  les  vices  de  cS  barbares ,  qui  eft 
»  aulïï  cruel ,  aufii  avare ,  &  aufli  déraifonnable  qu'eux  ; 
«  qui  fera  toujous  prêt  à  exécuter  leurs  ordres ,  &  qui 
ij  n'attend  qu'un  commandement  pour  vous  attaquer  ? 

3)  Le  roiîjigilmcnd, qui  étoit  très-fage &:  très-prévoyant, 
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V  avoit  toujours  eu  grand  foin  que  le  Valvode  de  Vala- 
j>  chie  fût  porté  à  fuivre  le  parti  des  chrétiens ,  lorfque 
))  Toccafion  de  fe  déclarer  fe  préfenteroit  :  il  avoit  même 
î>  fait  des  traités  qui  le  lioient  en  quelque  façon  aux  intérêts 
>»  de  cette  couronne ,  afin  que  cette  province  fût  comme 
»  une  barrière  entre  les  terres  du  Turc  &  les  Tiennes.  Ce- 
»>  lui  qui  y  commande  préfentement ,  eft  non-feulement 
»  dépendant  des  miniftres  de  la  Porte,  il  eft  encore  ennemi 
»  déclaré  de  la  Pologne.  11  fait  que  vous  avez  travaillé  à 
»  rétablir  Bocdan  ,  &  que  par  vos  lettres  &  par  vos  intri- 
j>  gués  vous  follicitez  ces  peuples  à  le  reconnoître.  Confi- 
)>  dérez  donc ,  Meflieurs ,  fi  les  Turcs  ont  bien  obfervé  les 
»  lois  du  traité ,  lorfqu'ils  ont  envoyé  dans  votre  voifma^ 
«  ge  un  Vaivode  circoncis,  avec  des  troupes  pour  l'éta- 
j>  blir  &  pour  le  défendre  contre  vos  armes.  11  eft  certain 
"  que  cette  paix  n'eft  qu'apparente ,  puifqu  ils  ont  fait  une 
»  irruption  dans  la  Ruiîle ,  où  ils  ont  brûlé ,  pillé,  faccagé , 
»  &  où  ils  ont  exercé  toutes  les   hoftilités  imaginables , 
»  même  depuis  que  vous  avez  rappelé  vos  troupes  de  la 
»  Valachie.  C'eft  à  vous  à  déterminer,  fi  vous  aimez  mieux 
«  donner  une  armée  à  Bocdan  par  délibération  publique , 
>»  ou  permettre  à  fes  amis  de  l'aflifter  &  de  lui  fournir  des 
»  troupes.  Si  le  fénat  fe  déclare  ouvertement ,  la  paix  eft 
»  rompue.  Si  vous  permettez  aux  particuliers  de  l'aflifter, 
»  croyez-vous  que  les  Turcs  faffent  grand  cas  d'une  paix 
»  que  des  particuliers  peuvent  troubler  impunément  ? 

3>  Mais  depuis  peu  ,  direz- vous ,  nous  avons  reçu  des  let- 
i>  très  fort  obligeantes  du  Grand- Seigneur.  Il  nous  traite 
V  comme  fes  anciens  amis  &  fes  alliés.  Je  vous  prie ,  Mcf- 
j)  fieurs ,  de  faire  quelque  réflexion  fur  cette  manière  d'a- 
>7  gir.  D'où  vient  cette  civilité  à  des  barbares ,  qui  fe  croient 
»  fort  élevés  au-defllis  du  refte  des  hommes  ?  C'eft  qu'Us 
»  jugent  que  le  temps  vous  eft  favorab'e.  Us  veulent  vous 
»  endormir  avec  ces  noms  d'amitié  &  d'alliance  :  &  ne  pou- 
«  vant  vous  attaquer  par  la  guerre ,  ils  vous  attaquent  par 
n  la  paix.  Plus  ils  vous  flattent  contre  leur  naturel ,  plus  ils 
n  conçoivent  de  haine  &  de  colère  dans  leurs  cœurs.  Ils  at- 
»)  tendent  leur  temps ,  &  ils  vous  font  perdre  le  vôtre.  Ce- 
»  pendant  ils  font  fur  vos  frontières.  La  Valachie  leur  étoit 
i>  déjà  tributaire  :  ils  n'y  viennent  pas  pour  la  conqué/ir , 
»  mais  pour  être  plus  près  de  vous ,  &  pour  vous  ôter  tout 
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«  le  crédit  que  vous  avez  dans  cette  province.  C'eft  pouf 
»  cela  qu'ils  dépofent  un  jeune  Prince ,  à  qui  ils  n'ont  rien 
à  reprocher  que  votre  amitié. 

yy  Voulez-vous  attendre ,  Meffieurs,  qu'ils  fe  faifilTent  de 
la  ville  de  Cotliin ,  &  qu'ils  la  fortifient  ;  qu'ils  vous 
»  ôtent  l'efpérance  d'entrer  dans  la  Valachie ,  &  qu'ils  vous 
i>  tiennent  dans  une  crainte  perpétuelle  pour  Caminieck  ? 
Que  s'ils  ont  foUicité  il  y  a  quelques  années  Alexandre 
père  de  Bocdan  de  reprendre  Povetie ,  que  penfez- vous 
qu'ils  feront ,  quand  ils  fe  feront  rendus  les  maîtres  de  la 
Valachie  ?  Qui  les  empêchera ,  s'ils  connoiffent  que  vous. 
»  aimiez  le  repos ,  &  que  vous  foyiez  infenfibles ,  d'affu- 
»  jettir  la  Tranfylvanie ,  &  d'environner  votre  royaume , 
»  enforte  que  vous  ayiez  toujours  vos  plus  cruels  ennemis 
»  à  vos  côtés  ?  En  ces  occafions ,  quoiqu'il  ne  faille  pas 
»  fouhaiter  la  guerre ,  il  eft  de  la  prudence  de  fuivre  la  né- 
n  ceffité ,  &  de  prévenir  fes  ennemis.  Il  vaut  mieux  prévoir 
»  les  maux  qui  nous  menacent ,  que  de  nous  laifler  accabler 
»  en  les  négligeant.  Vos  ancêtres  ont  fouhaité  avec  paflion , 
^>  l'occafion  qui  fe  préfente  aujourd'hui.  Si  vous  la  laiflez 
5>  échapper ,  je  prie  Dieu  que  je  fois  faux  prophète  ;  je 
»  crains  que  vous  ne  vous  repentiez  un  peu  trop  tard  de 
«  votre  oifiveté  ;  &  que  vous  ne  connoilîiez ,  lorfqu'il  ne 
»  fe  ra  plus  temps ,  l'importance  de  mes  avis. 

»  J'ai  appris  que  le  feu  roi  Sigifmond  avoir  accoutumé  de 
»  dire,  quelque  temps  avant  fa  mort ,  qu'il  n'avoit  rien 
3>  défiré  plus  ardemment ,  que  de  voir  tous  les  Princes 
»  chrétiens  unis  enfemble ,  pour  attaquer  leur  ennemi 
»  commun  ;  &  qu'il  auroit  fait  voir  en  cette  occafion ,  fi 
»  c'étoît  par  choix ,  ou  par  nécelîité ,  qu'il  avoit  fait  des 
traités  de  paix  avec  ces  barbares.  Ce  Prince  ,  qui  aimoit 
tendrement  fes  fujets ,  ajoutoit ,  qu'il  laifleroit  à  fon  fils 
fon  royaume  plus  vafte  &  plus  floriffant  qu'il  ne  l' avoit 
reçu  ,  mais  un  peu  plus  fujet ,  &  plus  expofé  à  la  puif- 
fcLnce  des  Turcs.  Ce  Roi  fi  fage  &  fi  politique  favoit 
bien  que  les  Polonois  ne  jouiroient  jamais  d'une  parfaite 
liberté  tant  qu'ils  auroient  pour  voifms  des  ennemis  in- 
fidelles  &  puiffans  ;  &  qu'un  jour  on  verroit  tomber  fur 
cet  état ,  l'orage  que  les  temps  &  les  paflions  différentes 
avoisnt  détourné  jufques  alors.  Ces  prédi6tions  vous  doi- 
n  YQtit  être  très-cou fidérables ,  parce  qu'elles  vienneat 
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r  d\m  efprit  fage  &  plein  de  tendreiTe  pour  vous  ,  qui 
»  vouloit  vous  exciter  à  vous  fervir  du  temps  que  Dieu 
»  vous  offre  ,  pour  abattre  l'orgueil  &  la  puiflance  des 
»  tyrans ,  qui  vous  menacent  toujours.  Ne  vous  laiflez  pas 
it  tromper  par  ces  faulVes  apparences  d'amitié  &  d'alliance, 
»  qu'ils  vous  propofent ,  pendant  qu  ils  font  occupés  à 
»  d'autres  guerres. 

3»  Je  ne  me  lafle  point  de  vous  redire ,  Meiïïeurs ,  qu'il 
w  faut  confidérer  la  guerre  qu'ils  font  au  Chrétiens  comme 
p  s'ils  la  faifoient  à  chaque  prince  en  particulier.  Ce  dan- 

V  ger  commun  doit  animer  tout  le  monde  à  prendre  les 
«  armes  :  vous  y  avez  plus  d'intérêt  que  tous  les  autres. 
»  Qu'eft-ce  qui  peut  vous  arrêter  depuis  que  nous  avons 
j»  remporté  cette  célèbre  vi6loire  de  Lépante  ^-  Tout  ce 

V  grand  armement  de  mer  efl  ruiné.  Toutes  leurs  troupes 
ij  font  difperfées  fur  les  côtes  ,  dans  les  garnifons  de  la 
»  Grèce ,  de  l'A  fie  &  de  la  Syrie  ;  de  forte  que  fi  les  Chré- 
»  tiens  les  attaquoient  par  mer  &  par  terre ,  &  s'ils  faifoient 
»  quelques  efforts  du  côté  de  la  Hongrie ,  de  la  Pologne 
M  &  de  la  Dalmatie  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'on  ne  pût 
5)  chaffer  ces  infidelles  de  toute  l'Europe. 

î>  Mais  fuppofez  qu'il  n'y  a  point  de  ligue  entre  les  prin- 

»  ces  Chrétiens  contre  les  Turcs;  que  perfonne  ne  vous 

»  invite  à  cette  guerre  ,  &  que  ces  ennemis  viennent  fon- 

j>  dre  fur  cet  état  ;  ce  qui  pourroit  arriver  un  jour  :  croyez- 

"  vous  que  la  Pologne  ait  affez  de  forces  pour  foutenir 

>»  tout  le  poids  de  cette  guerre  ?  Pouvez-vous  efpérer  de 

»  réfifler  à  une  fi  grande  puiffance  par  vos  feules  armes , 

»  &  fans  le  fecours  de  vos  alliés  ?  Si  vous  vous  fentez  affez 

j>  forts  par  vous  -  mêmes ,  quelle  plus  grande  gloire  pou- 

)>  vez-vous  acquérir  que  celle  d'avoir  repouffé  par  votre 

»  valeur  Tennemidetoutela  Chrétienté ,  &  d'avoir  étendu 

V  avec  honneur  les  bornes  de  votre  empire  ?  Que  fi  vous 
M  jugez  que  vous  ayez  befoin  du  fecours  des  autres ,  fi  votre 
j>  liberté  vous  efl  chère  ,  fi  vous  craigniez  une  cruelle  & 
»  honteufe  fervitude ,  vous  imploreriez  le  fecours  de  vos 
î>  amis  &  de  vos  voifins  ;  vous  enverriez  par-tout  des  am- 
«  baffades  ;  vous  engageriez  vous-mêmes  les  princes  à  une 
jy  guerre  fi  jufle  &  fi  fainte  ;  &  vous  vous  tiendriez  heu- 
»  reux  que  Dieu  vous  eut  offert  l'occafion  d'une  ligue  pour 
»  combattre  les  ennemis  de  la  religion. 
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»  On  vous  ofFre  aujourd'hui ,  non  -  feulement  des  fe-' 
»>  cours  pour  la  guerre  ,  mais  encore  les  fruits  d  une  vic- 
5)  toire.  Mais  de  quelle  victoire  ?  Elle  efl  fi  grande ,  qu'elle 
w  ôte  à  nos  ennemis  cet  empire  de  la  mer  qui  pouvoit  les 
3>  rendre  maîtres  de  toute  l'Europe.  Si  nous  en  laiiTons  perdre 
»  le  fruit  par  notre  négligence ,  fi  nous  leur  donnons  le 
»  temps  de  réparer  leur  flotte  &  de  ranimer  leur  ancien  or- 
«  gueil;  je  ne  fais  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos  de  ne  les  pas 
»  vaincre.  Car  outre  qu'ils  fe  rendront  auffi  puifTans  qu'au- 
»  paravant ,  ils  feront  plus  irrités  par  leurs  pertes  ,  &  pouf- 
»  fés  tout  enfemble  par  la  haine  &  par  la  vengeance.  Alors, 
»  comme  vous  êtes  les  plus  proches ,  vous  ferez  les  plus 
»  expofés.  Cependant  vous  vous  flattez  d'une  paix  qui  dé- 
»  pend  de  l'infidélité  de  ces  barbares.  Je  prie  Dieu  que 
w  vous  ne  vous  repentiez  pas  de  votre  crédulité  :  mais  je 
»  crains ,  à  en  juger  par  ce  qui  s'efl  pafTé  dans  la  Valachie , 
»  que  vous  n'appreniez  plutôt  que  vous  ne  penfez  ,  que 
»  les  Turcs  ont  pafTé  le  fleuve  Niefler ,  &  que  la  haine 
»>  qu'ils  nourrilTent  dans  leur  efprit  ne  vienne  à  éclater  & 
»  à  fe  répandre  comme  un  feu  caché  qui  excite  un  grand 
»  embrafement. 

w  Mais  plufieurs  chofes  vous  empêchent  de  vous  dé- 
»>  cllarer  Je  fais  que  les  grandes  entreprifes  ont  toujours  de 
'>  grandes  difficultés  dans  leurs  commencemens  :  mais  le 
?>  zèle ,  le  courage  &  l'engagement  les  furmontent  dans  la 
»>  fuite.  Lorfqu'on  voit  brûler  fa  maifon ,  &  que  des  tour- 
"  billons  de  flamme  fe  pouffent  avec  impétuofité  vers  le 
»  ciel ,  perfonne  ne  s'amufe  à  fe  parer.  Quelque  nu  ,  quel- 
w  que  malade. qu'on  foit ,  on  fe  fauve  du  danger  le  plus 
»  promptement  qu'on  peut.  L'ennemi  efl  déjà  fur  vos  fron- 
»  tières  ;  il  entre  dans  vos  états  ;  il  fait  déjà  le  dégât  dans 
«  vos  campagnes.  S'il  s'avance  &  s'il  veut  forcer  les  pafTa- 
«  ges ,  il  faut  l'arrêter.  S'il  s'arrête  &  s'il  demeure  en  repos 
»  dans  la  Valachie ,  il  efl  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  fe 
»>  prépare  à  faire  de  plus  grands  efforts.  De  forte  qu'il  ne 
»  s'agit  pas  de  délibérer  fi  vous  ferez  en  guerre  avec  les 

V  Turcs  ;  mais  fi  vous  leur  ferez  la  guerre  en  leur  temps , 

V  ou  au  vôtre ,  &  fi  vous  fongerez  à  votre  liberté  &  à  votre 
»>  confervation  ,  lorfque  leur  défaite  vous  donne  une  fo- 
»>  lide  efpérance  de  vaincre  ;  ou  fi ,  charmés  de  la  douceur 
»  du  repos ,  vous  vous  contenterez  d'être  fpedateurs  des 
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V  combats  des  autres.  En  attendant  ainfi  révénemcnt  de 
ï>  la  guerre  ,  vous  deviendrez  peut-être  la  récompenle  du 
n  vainqueur  ,  lans  avoir  obligé  les  vaincus  à  vous 
»  iecourir. 

»  11  eft  certain  ,  Meflieurs  ,  que  vous  aurez  un  jour 
»  guerre  avec  les  Turcs.  Que  faites-vous  quand  vous  dif- 
»  ferez  de  les  attaquer  ?  Vous  ne  vous  en  fauvez  pas.  Vous 
ji  attendez  qu'ils  foient  plus  puiflans.  Ainfi,  je  m'étonne 
»  qu'il  y  ait  des  gens  parmi  vous  qui  préfèrent  une  paix  in- 
«  certaine  S:  mal  établie ,  à  une  guerre  honorable  &i  nécef- 
»  faire  ;  &  qui  ne  fongent  pas  combien  ce  peu  de  repos  qu'ils 
»  goûtent ,  leur  coûtera  de  peines  &:  d'inquiétudes.  Au- 
»  rez-vous  donc  tant  d'averlion  pour  la  guerre  &  pour  le 
*y  travail  que  vous  ne  connoiffiez  pas  que  votre  falut  dé- 
M  pend  du  caprice  des  barbares  ?  ou  fi  vous  le  connoifiez  , 
n  n'ellimez-vous  pas  cet  état  plus  fâcheux  que  celui  de  la 
ï>  fervitude  ?  Ne  voudriez- vous  pas  défendre  votre  liberté 
»  aux  dépens  même  de  votre  vie  ?  Ne  penfez-vous  qu'à 
«  jouir  delà  paix  préfente ,  fans  vous  foucier  de  l'orage  qui 
i>  tombera  un  jour  fur  vos  enfans  &  fur  vos  neveux ,  & 
»  que  vous  ne  pourrez  éviter  vous-mêmes  félon  toutes  les 
j>  apparences  ?  Un  père  de  famille ,  dans  fon  domeftique , 
n  ne  travaille  pas  feulement  à  laifTer  un  ample  héritage  à 
5>  fes  enfens  ;  il  a  foin  qu'on  ne  les  puiiTe  troubler  après  fa 
»>  mort  dans  leur  pofTelTion.  Le  fénat ,  qui  eft  comme  le 
î>  père  des  peuples ,  ne  doit-il  pas  pourvoir  à  la  fureté  & 
j)  à  la  liberté  de  ceux  qui  viendront  après  vous  ? 

»  Je  veux  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre ,  Meilleurs ,  &  que 
»  les  Polonoisjouiffent  en  repos  d'une  tranquillité  afTurée , 
»  ce  que  je  ne  faurois  me  perfuader.  Voulez-vous  qu'une 
n  nation ,  fi  renommée  par  tant  d'illuftres  exploits ,  &  fi 
5>  accoutumée  à  tous  les  exercices  militaires ,  renonce  à  fes 
3ï  inclinations  guerrières ,  pour  vivre  dans  la  langu^îur  & 
3>  dans  la  mollefle  ?  Il  eft  à  craindre  qu'une  grande  oifiveté 
»  ne  corrompe  votre  jeuneiTe.  Comme  les  corps  les  plus 
3>  robuftes  perdent  leur  force  &  leur  embompoint  &  de- 
»  viennent  languiiTanSjlorfqu'ils  vivent  dans  un  lâche  re- 
>7  pos  ;  ainfiles  républiques  s'affbibliffent  &  deviennent  in- 
M  firmes  lorfqu'elles  ne  s'exercent  point  dans  les  arts  &  dans 
»  les  difciplines  qui  leur  conviennent.  Elles  fe  corrom- 
5>  pent  par  le  luxe  &  par  l'oiiiveté  ,  &  fomentent  des 
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»  fédltions  &  des  révoltes  qui  font  les  maladies  des  états, 
j)  Vous  favez  qu'il  n'y  a  déjà  que  trop  de  principes  & 
p  de  femences  de  divifions  dans  la  Pologne.  Je  ne  vois  point 
«  de  remède  plus  fur  que  l'exercice  des  armes ,  qui  eft  û 
>>  naturel  &  û  ordinaire  à  vos  peuples.  C'eft-là  votre  car- 
77  rière  ;  c'eft-là  votre  gloire  ;  ce  font-là  vos  arts  &  votre 
3>  étude  :  c'eft  par  les  combats  &  par  le  travail  que  vous  êtes 
n  parvenus  au  degré  de  puiffance  où  nous  vous  voyons , 
3>  &  que  vous  avez  acquis  tant  de  provinces ,  qui  compofent 
»  aujourd'hui  ce  grand  royaume.  Vos  ancêtres  ont  pafle 
»  leur  jeunefle  à  cheval ,  dans  les  exercices  de  la  guerre  & 
»  dans  les  feftins  ou  dans  les  débauches.  Ils  ne  mettoient 
3ï  pas  leur  gloire  à  exceller  en  intempérance ,  ils  la  mettoient 
3)  à  vaincre  à  la  courfe  ,  à  lancer  un  javelot ,  à  pouffer  un 
j)  cheval  de  bonne  grâce ,  &  à  favoir  le  métier  des  armes. 
il  Us  étoient  plus  fouvent  dans  leur  camp  que  dans  leur 
«  maifon.  Ils  n'avoient  pas  accoutumé  d'acquérir  des  hon- 
ii  neurs  &  des  richeffes  par  lesplaifirs  &  par  l'oifiveté ,  mais 
3>  par  la  valeur  &  par  le  mépris  des  dangers.  Us  ne  recon- 
»  noiffoient  point  d'autre  gloire  ,  ni  d'autre  récompenfe 
«  que  celle  d'avoir  bien  fervi  dans  les  armées,  &  d'avoir 
n  paffé  par  tous  les  degrés  du  fervice. 

î)  Par  ces  glorieux  travaux ,  ils  arrivèrent  à  cette  répu- 
»  tation  &  à  cette  gloire ,  qui  les  rendit  redoutables  à  leurs 
j)  voifins  &  illudres  dans  les  climats  les  plus  éloignés.  S'il 
1)  vous  refte  encore  quelque  défir  de  rétablir  cette  difci- 
«  pline ,  &  de  conferver  votre  royaume  par  les  mêmes 
»  arts  qui  l'ont  augmenté  ,  pourquoi  ne  vous  joignez-vous 
w  pas  aux  autres  princes  pour  la  caufe  commune  de  la 
»  Chrétienté  ?  Faites  réflexion  de  quelle  importance  il  eft 
3»  p-our  vous  fi  les  Chrétiens  vainquent  ou  s'ils  font  vaincus. 
w  S'ils  font  vaincus ,  croirez- vous  être  en  fureté  ?  Pour- 
»  quoi  donc  ne  les  affiftez-vous  pas,  &  pour  leurs  intérêts 
»>  &  pour  les  vôtres ,  de  crainte  que  leur  chute  ne  vous  ac- 
»  cable,  &que  vous  ne  foyez  entraînés  par  le  malheur  des 
j>  autres.  Si  vous  jugez  que  nous  vaincrons ,  que  ne  pre- 
3?  nez- vous  les  armes  pour  avoir  part  à  notre  victoire , 
»>  comme  vous  les  prendriez  pour  empêcher  notre  ruine  ? 

3>  Souvenez-vous  donc  encore  une  fois  de  la  valeur  & 
V  de  la  gloire  de  vos  ancêtres.  Souvenez-vous  des  grandes 
}j  grâces  que  vous  avez  reçues  du  ciel,  Souvenez- vous  de 
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iy  \xitre  propre  fureté.  Employez  pour  Dieu  cette  vigueur 
«  de  vos  corps ,  cette  vivacité  de  vos  elprits ,  ce  grand  nom- 
«  bre  de  guerriers  ,  cette  abondance  de  provifions  qu'il 
«  vous  fournit.  Ecoutez  fa  voix  qui  vous  appelle  à  cette 
»  guerre  fainte  contre  les  ennemis  de  fa  foi.  Profitez  de 
î»  cette  occafion  de  faire  paroître  votre  ardeur  &  votre 
»  courage  ^&:  de  défendre  votre  royaume.  Si  c'ell  un  crime 
»  que  d'abandonner  notre  patrie  ou  nos  parcns  ,  quel 
j>  crime  fera-ce  d'abandonner  la  caufe  de  Jesus-Christ  ? 
î>  Pouvez- vous  vous  difpenfer  de  réfifter  à  ces  ciuels  en- 
»  nemis ,  qui  s'en  prennent  à  la  religion  ,  au  culte  facré  des 
M  autels  ,  &  à  Dieu  même. 

j>  Je  prie  Dieu ,  Mellieurs  ,  qu'il  vous  infpire  Tes  con- 
j)  feils  que  vous  devez  fuivre  ,  &  qu'il  répande  fes  grâces 
3)  &  fes  lumières  fur  le  roi  &  fur  vous  avec  tant  d'abon- 
»  dance ,  que  vous  ne  preniez  point  de  réfolution  qui  ne 
V  réponde  à  la  grandeur  de  votre  nation  &  à  la  caufe  de 
5>  la  Chrétienté  que  vous  défendrez  :  afin  que  vous  jouif- 
5>  fiez  un  jour  d'une  paix  fure  &  indépendante  du  caprice 
î>  des  hommes ,  &  que  vous  laiffiez  après  vous  à  vos  def- 
j>  cendans  une  liberté  folide  &  qui  fe  ibutienne  par  fes  pro- 
»  près  forces  v. 

Ce  difcours  du  légat  avoir  jeté  la  honte  &  l'inquiétude 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  répugnance 
pour  la  guerre ,  &  qui  vouloient  fur-tout  être  en  pabc  avec 
le  Grand- Seigneur;  &  fi  l'affaire  eût  été  rapportée  en  plein 
fénat ,  il  auroit  été  très- difficile  de  rejeter  le  confeil  de  faire 
la  guerre  ,  tant  il  y  avoit  de  perfonnes  de  qualité  qui  opi- 
noient  à  la  ligue ,  perfuadées  par  les  difcours  de  Commen- 
don.  Mais  la  maladie  du  roi ,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
dangereufe ,  engagea  tout  les  monde  &  le  légat  même ,  à 
d'autres  penfées  plus  importantes  ;  parce  que  le  roi  n'avoit 
point  d'enfans,  &  qu'il  ne  refceroit  aucun  prince  du  fang 
royal  quand  il  viendroit  à  mourir. 

La  mort  du  pape  Pie  V,  qui  arriva  malheureufement  en 
ce  même  temps ,  arrêta  toutes  les  affaires  de  la  Chrétienté  : 
&  quoique  les  cardinaux  ,  par  une  ddigence  falutaire ,  euf- 
fent  élu  Grégoire  XIll  le  jour  d'après  qu'ils  fe  furent  en- 
fermés dans  le  conclave  ;  néanmoins  l'attente  d'un  nou- 
veau pontife  avoit  fufpendu  toutes  chofes.  Tout  étoit calme  ; 
î'erpérance  &i  l'ardeur  des  Vénitiens  étoient  ralenties.  Mais 
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Grégoire  dépêcha  d'abord  des  courriers  avec  des  lettres  ; 
par  lei'quelles  il  ordonnoit  à  Commendon  de  continuer 
les  foins  pour  l'affaire  de  la  ligue ,  &  d'aflifter  à  l'éledtion 
d'un  nouveau  roi ,  fi  Augufte ,  de  qui  on  avoit  appris  depuis 
peu  la  maladie ,  venoit  à  mourir  ;  &  de  retourner  prompte- 
ment  en  Pologne ,  s'il  en  étoit  déjà  forti. 
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La  mort  du  roi  Sigifmond  Augufle  ,  qui  fut  le  dernier  roi  de 
la  race  de  Ja^dlon, 

E  roi  Sigifmond  Aiigufte  étoit  épris  de  la  beauté  & 
des  attraits  d'une  jeune  Dame ,  qu'il  avoit  fait  venir  depuis 
peu  dans  Ton  palais ,  qui  s'étoit  rendue  maîtrefle  de  l'eiprit 
du  prince  &  de  la  fortune  des  courtifans.  Elle  &  fa  mère 
difpofoient  de  tous  les  emplois ,  &  faifoient  diftribuer  toutes 
les  grâces  aux  perfonnes  qui  leur  étoient  dévouées  &  qui 
ks  flattoientde  l'efpérance  de  parvenir  à  la  royauté.  Pour 
le  roi ,  il  étoit  fi  éperdument  amoureux  ,  que  tout  infirme 
&  tout  mourant  qu'il  étoit ,  il  fe  laiffoit  emporter  à  l'ar- 
deur de  fa  paflion  ,  fans  écouter  ni  les  prières  de  fes  fidelles 
ferviteurs ,  ni  les  avis  des  médecins ,  qui  lui  rediloient 
tous  les  jours  que  fa  plus  dangereufe  maladie  étoit  fon 
incontinence. 

Lorfqu'il  fe  fentit  accablé  &  réduit  à  une  extrême  foi- 
blefie ,  il  ne  voulut  voir  aucun  de  fes  domeftiques.  A  peine 
foufFrit-il  que  la  princeffe  fa  fœur  lui  rendît  quelques  vifi- 
tes ,  &  refufant  tous  les  fecours  qu'il  devoit  attendre  de 
fes  proches  &  de  fes  amis,  il  s'abai^donna  aux  foins  &  à 
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la  conduite  de  ces  deux  dames  qui  le  gouvernoîeflf.  Ellesf 
entreprirent  de  le  guérir  ;  mais  abufant  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  elles  ,  elles  négligèrent  tous  les  remèdes  or- 
dinaires ,  &  n'employèrent  que  les  charmes  impuiffans 
d'une  magicienne  ,  qui  fe  confioit  en  fon  art ,  &  qui  leur 
faifoit  efpérer  une  guérifon  merveilleufe.  Leur  elpérance 
fut  trompée  ;  tous  ces  grands  fecrets  de  magie  furent  inu- 
tiles ,  &  ce  prince  abandonné  des  médecins ,  afFoibli  &  con- 
fumé  par  le  feu  de  fes  paffions  ,  mourut  fans  enfans  le 
feptième  jour  de  Juillet;  &  la  maifon  des  Jagellon ,  qui 
avoit  régné  près  de  deux  cents  ans  dans  la  Pologne ,  fut 
éteinte  en  lui. 

Jagellon ,  qui  avoit  été  le  premier  roi  de  cette  race  , 
étoit  prince  de  Lithuanie ,  dans  le  temps  que  cette  pro- 
vince ,  qui  adoroit  des  animaux  &  des  ferpens  ,  reçurent , 
par  la  renommée ,  quelques  notions  de  la  foi  &  de  la  re- 
ligion des  Chrétiens.  Ces  peuples  adonnés  à  l'idolâtrie, 
s'inftruifirent  de  nos  myftères ,  pour  les  favoir  plutôt  que 
pour  les  croire  ;  &  voulant  connoitre  les  lois  ,  les  maximes 
&  les  cérémonies  de  l'églife ,  plutôt  par  un  efprit  de  curio- 
fité,  que  par  aucun  motif  de  foum.iffion  ;  ils  apprirent  avec 
quelque  pîaifir  ,  ce  qu'ils  n'étoient  pas  réfolus  de  fuivre. 
On  rapporte  qu'ils  étoient  fi  barbares ,  que  dès  que  leurs- 
filles  étoient  dans  un  âge  raifonnable ,  ils  facrifioient  leur 
pudeur  à  la  paffion  brutale  des  jeunes  hommes.  Ik  con- 
noiflbient  fi  peu  l'honneur ,  qu'ils  croyoient  qu'il  étoit  fort 
honorable  pour  elles  de  l'avoir  perdu.  Ils  s'étoient  ima- 
giné qu'il  y  avoit  de  la  honte  à  époufer  une  femme  chafte  ;. 
&  fans  s'arrêter  à  la  foi  ^  ni  à  la  fainteté  du  mariage ,  ils 
étoient  perfuadés  que  plus  leurs  dames  avoient  de  galans  , 
plus  elles  étoient  honnêtes  femmes. 

Les  Polonois ,  après  la  mort  de  leur  roi  Louis ,  confer- 
vèrent  le  royaume  à  la  princefle  Hedwige  fa  fille  unique  , 
fe  réfervant  le  droit  de  lui  choifir  un  époux  ;  &  ils  vou- 
lurent bien  la  faire  reine ,  à  condition  qu'elle  feroit  roi  celui 
que  les  états  aifemblés  lui  nommeroient.  Guillaume,  archi-j 
duc  d'Autriche ,  fe  préfenta  ,  &  tâcha  de  gagner  par  fes 
foins  &  par  fes  intrigues ,  l'elprit  de  la  reine  &  le  royaume"! 
de  Pologne.  Comme  il  étoit  jeune  &  bien  fait ,  il  ne  luU 
fut  pas  difficile  de  toucher  le  cœur  de  cette  princefle.  Elle 
Tinvita  à  faire  le  voyage  de  Cracovie ,  &  l'on  fo\ipçonHf| 
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quelle  Tavoit  reçu  chez  elle  lecrètement ,.  &  qu'elle  lui 
ïivoit  donné  des  marques  très- fortes  de  ion  amitié.  Maislesi 
Polonois  obligeront  ce  jeune  prince  à  Te  retirer  iur  les  ter- 
res ,  &  choiiirent  Jagellon  pour  leur  roi  6:  pour  époux 
d'Hedwige  ,  à  condition  qu'il  uniroit  la  Lithuanie  avec  la 
Pologne  ;  qu'il  régneroit  également  fur  ces  deux  états  ;  & 
que  lui  &  fes  peuples  renonceroient  à  leurs  fuperftitions  & 
au  culte  de  leurs  faux  dieux  ,  pour  embraffer  la  foi  de  Jesus- 
Christ.  Ce  qui  fut  exécuté  ;  &  Jagcllon  fut  conduit  ma- 
gnihquemei^t  dans  Cracovie  ,  où  il  fut  couronné  roi  d^ 
ï^ologne. 

11  eut  deux  fils  ;  Uladiflas ,  qui  fiit  défait  &  tué  par  les 
Turcs  à  la  journée  de  Varne  ,  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué ;  &  Cafimir ,  qui  fuccéda  au  royaume  ,  après  la 
mort  de  fon  frère.  Celui-ci  ayant  eu  quinze  enfans  ,  maria 
neuf  filles  à  autant  de  princes  Allemands  fes  voifins  ,  &  fe 
rendit  très-confidérable  par  ce  grand  nombre  d'alliances* 
Cafimir  fon  plus  jeune  fils  mena  une  vie  très-pure  &  très- 
innocente  ;  &  mourut  dans  fa  jeuneffe  en  odeur  de  fainteté, 
que  les  Polonois  affurent  avoir  été  confirmée  par  des  mi- 
racles. Féderic  ,  qui  fut  un  autre  de  fes  fils,  fut  archevêque 
de  Gnefne  &  é véque  de  Cracovie  ;  &  le  pape  Alexandre  VI, 
le  fit  cardinal  quelque  temps  après.  Les  peuples  de  Bohème , 
&  depuis  ceux  de  Hongrie  ,  élurent  Uladiflas  pour  leur  roi. 
Celui-ci  eut  deux  enfans, Louis  &  Anne.  Louis,  après  la 
mort  du  roi  fon  père ,  eut  en  partage  le  royaume  de  Hon-* 
grie  ;  &  s'étant  engagé  mal  à  propos  dans  une  bataille 
contre  les  Turcs ,  il  fut  défait  ;  &  par  une  fatalité ,  qui  fem- 
bloit  être    attachée  à  fa  famille  ,  il  mourut  en  fuyant. 
Anne  époufa  l'empereur  Ferdinand  d'Autriche  ,&  ne  fut 
pas  moins  féconde  que  fon  ayeide;  car  elle  eut  quinze  en- 
fans. Après  la  mort  de  Cafimir ,  Jean  Albert  fon  fils  aine 
àii  fuccéda.  Alexandre  fon  frère ,  gouverna  le  royaume 
après  lui  ;  mais  ils  moururent  tous  deux  fans  enfans.  Sigif- 
mond  ,  qui  régna  après  eux  ,  eut  un  grand  nombre  de  filles, 
&  ne  laifla  qu'un  fils,  qui  fut  ce  Sigifmond  Augufte ,  dont 
nous  venoas  de  rapporter  la  mort ,  &  qui  fut  le  dernier  de 
la  race  de  Jagelloa. 
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CHAPITRE     II. 

Commendon  dfpofe  Us  cfprits  à  élire  un  roi  Catholique, 
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E  s  Polonois  ne  fouffrent  point  d'autres  rois  que  ceux 
qu'ils  ont  choifis  eux-mêmes  ;  &  fans  avoir  égard  à  la  naif- 
i'ance  ou  à  l'ordre  de  la  fucceffion  ,  ils  veulent  que  ceux  qui 
les  gouvernent  leur  foient  obligés  ,  &  que  la  fortune  de 
leurs  fouverains  foit  leur  ouvrage.  Néanmoins  ,  fuivant 
l'ufage  des  autres  nations ,  ils  n'ont  prefque  jamais  préféré 
des  étrangers  aux  princes  du  fang.  Les  rois ,  afin  d'affurer 
la  couronne  à  leurs  fils  aines ,  les  faifoient  déclarer  leurs 
fuccelTeurs  fans  beaucoup  de  peine ,  même  dans  leur  enfan- 
ce ,  pourvu  qu'ils  fuffent  nés  d'un  légitime  mariage  ;  car  ik 
ne  reconnoiffent  point  les  fils  naturels.  Ils  n'avoient  qu'à 
gagner ,  par  des  préfens  &  par  des  bienfaits ,  les  principaux  de 
la  nobleffe ,  &  à  les  engager  dans  leurs  intérêts.  Ainfi  la  con- 
fidération  du  roi  préfent  leur  faifoit  relâcher  une  partie  de 
leur  liberté  ;  &  leurs  aflemblées  donnoient  un  peu  plus 
à  la  faveur  &  à  la  reconnoifiance ,  qu'aux  lois  &  aux  cou- 
tumes du  royaume. 

Augufte  étant  mort ,  chacun  reprit  avec  joie  cet  efprit 
de  liberté  qui  étoit  prefque  éteint.  Ils  n'étoient  plus  arrêtés, 
ni  par  la  crainte ,  ni  par  la  complaifance ;  &  la  multitude, 
qui  ne  fait  jamais  fe  régler ,  auroit  bientôt  changé  cette  no- 
ble liberté,  en  une  très-dangereufe  licence ,  fi  les  plus  fages, 
par  leurs  confeils  &  par  leur  autorité  ,  n'euffent  modéré 
ces  emportemens  populaires.  Dès  que  les  magiftrats  virent 
que  la  république  étoit  fans  chef ,  &  que  les  lois  avoient 
perdu  toute  leur  force  ,  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fou- 
verain  pour  les  faire  obferver ,  ils  s'affemblèrent  féparé- 
ment,  chacun  en  leurs  provinces,  &:  firent  des  règlemens 
néceffaires  pour  empêcher  les  défordres ,  &  pour  entretenir 
la  paix  dans  toutes  les  parties  de  cet  état. 

Toute  la  noblefie ,  par  une  louable  confpiration ,  fit  pu- 
blier qu'on  tiendroit  pour  ennemis  de  la  patrie  ,  &  qu'on 
pourroit  tuer  impunément  tous  ceux ,  qui  durant  l'inter- 
règne ,  entreprendroient  de  faire  quelque  violence.  Ils 
avouoient  tous  que  Commendon  avoit  beaucoup  contribué 
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à  maintenir  l'ordre  &  la  tranquillité  publique  ,  &  que  fa 
prudence  &:  fon  autorité  avoient  été  d'un  grand  feccurs 
dans  ces  temps  difficiles;  parce  queplufieurs  des  principaux 
feigneurs  lui  communiquoicnt  plus  librement  leurs  dcf- 
feins ,  &  qu'il  les  portoit  fort  adroitement  à  la  paix  &  à  la 
douceur. 

11  s'enpréfenta  une  occafion  fort  prenante  des  le  com- 
commencement  de  l'interrègne.  La  maifon  des  Sborou'is 
étoit  alors  une  des  plus  illuftres  de  Pologne  par  fa  noblelfe , 
par  les  biens  &:  par  les  terres  qu'elle  pofTédoit.  Ils  étoient 
plufieurs  frères ,  qui  s'étoient  acquis  beaucoup  de  crédit  par 
leur  naiflance  ,  par  l'union  étroite  qui  étoit  entre  eux ,  & 
par  un  certain  air  populaire  qu'ils  affeftoient.  Ces  jeunes 
feigneurs, au  premier  bruit  de  la  mort  du  roi,  prirent  les 
armes,  &  fe  jetèrent  dans  Cracovie,  àdeffein  de  fe  faifir 
de  la  ville  &  de  la  citadelle ,  &  d'en  chalTer  le  palatin  Firleï, 
avec  qui  ils  avoient  eu  de  grands  démêlés.  Ils  avoient  tous 
<juitté  la  religion  de  leur  père,  &  s'étoient  attachés  aux  opi- 
nions de  Calvin ,  excepté  André  feul ,  qui  par  fon  efprit  & 
par  fa  prudence  avoir  gagné  fur  eux  tous  les  droits  d'aînelTe , 
c[U3iqu'il  fût  moins  âgé  que  plufieurs  autres  :  enforte  que 
toute  la  famille  le  r3gardoit  comme  le  plus  fage  &  le  plus 
«claire ,  &  déféroit  beaucoup  à  fes  fentimens. 

Commendonéîoit  de  fes  amis  ;  il  lui  avoit  miêm.e  rendu 
de  bons  offices  «n  plufieurs  rencontres ,  &  il  en  avoit  reçu 
toutes  les  marques  d'amitié  &  de  reconnoiffance  qu'il  pou- 
voit  en  attendre.  Celui-ci  ayant  fu  que  le  légat  étoit  parti 
de  Cracovie ,  &  qu'il  devoit  s'arrêter  à  quelque  lieues  de-là , 
il  le  vint  trouver  fecrètement  pendant  la  nuit,  &  lui  fit  con- 
■fidence  du  deffein  qu'il  avoit  pris  avec  fes  frères,  de  fur- 
prendre  la  citadelle  de  Cracovie ,  efpérant  qu'il  ne  le  défap- 
prouveroit  pas ,  parce  que  le  palatin  Firlei  étoit  le  chef  des 
hérétiques.  Mais  le  légat  craignit  que  ce  ne  (ùt  un  com- 
mencem.ent  de  trouble  &l  de  défordre  ,  &  que  ces  premières 
émotions  ne  donnalTent  occafion  d'entreprendre  fur  les  prê- 
tres &  fur  les  églifes  ;  que  l'infolence  &  la  témérité  ne  pré- 
valût fur  la  prudi'nC'e  &  la  raifon  ;  &:  que  le  royaume  ne 
tombât  entre  les  mains  de  quelque  fcigneur  hérétique ,  ou 
ne  fût  partagé  par  des  fadions  différentes.  Se  croyant  donc 
obligédes'oppoferà  cette  entreprife,  il  remontra  a  André 
<gufi  leur  deffein  étoii  très- dangereux  ',  qu'ils  alloicnt  s'attirer 
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la  hainQ  de  tout  le  royaume  ;  qu'ils  perdroient  beaucouD  de 
cette  réputation  &  de  ce  crédit ,  qu'il  falloit  ménager  dans 
l'état  préient  des  affaires  ;  qu'ils  ofFenferoient  le  peuple  qu'il 
falloit  gagner  plus  que  jamais  ;  &  qu'ils  donneroient  de 
grandes  prifes  fur  eux  à  leurs  ennemis.  Par  ces  raifons  il  le 
détourna  fi  bien  de  cette  réfclution  hardie ,  qu'il  roblie;ca 
•mêm.e  de  partir  promptement  ,  pour  aller  retenir  fes  frè- 
res dans  le  devoir. 

Dès  que  Commendon  eut  connu  que  la  fanté  du  roi 
étoit  défefpérée  ,  il  crut  qu'il  falloit  abandonner  la  ligue 
f:ontre  le  Turc ,  pour  travailler  à  l'éleftion  d'un  nouveau 
roi.  II  favoit  que  les  hérétiques ,  qui  ne  manquoient  pas  de 
crédit  dans  le  fénat  &  parmi  le  peuple  ,  s'afTembloient  fe- 
^rètement ,  Si  fe  difpofoient  à  faire  de  grands  efforts ,  ou 
pour  troubler  l'état ,  ou  pour  faire  élire  un  roi  qui  fut  de 
leur  fedle.  Quelques-uns  même  de  ceux  qui  étoient  di  leur 
confeil ,  lui  avoient  donné  avis  de  tous  les  articles  qui  s'é- 
toient  propofés.  Les  premiers  étoient  qu'ils  ne  confenti- 
roient  jamais  à  l'éle^lion  d'aucun  roi  qui  ne  fut  héréti- 
que ,  ou  qui  ne  jurât  de  donner  à  chacun  une  entière  lit 
berté  de  croire  ou  de  difcourir  de.  la  religion  félon  fon 
fens  &  félon  fes  opinions.  Qu'on  leur  accorderoît  des  tem^ 
pies  dans  tout  le  royaume ,  où  leurs  minières  prêcheroient 
ouvertement  leur  doélrine.  Que  les  catholiques  ne  pour-r 
roient  redemander  les  biens  que  les  hérétiques  avoient 
ufurpés  fur  eux.  Ils  ajoutaient  encore  quelques  autres 
.  points  ,  qui  reffentoient  la  même  fureur  &  la  même  im^ 
piété  ;  &  ils  étoient  réfolus  de  faire  valoir  tout  leur  crédit 
f&  de  faire  approuver  leurs  propofitions  dans  la  diète. 

Cette  conjuration  des  hérétiques  n'étonnoit  pas   tant 

Commendon ,  que  la  négligence  des  catholiques  qui  étoient 

plus  puiffans  &  en  plus  grand  nombre  que  leurs  adverfai-r 

res  ;  mais  qui  vivoient  dans  une  langueur  &  dans  un  af- 

foupifîement  infupportable.  Plufieurs  d'entre  eux  ne  regar* 

idoient  les  hérétiques  que  comme  les  ennemis  déclarés  du 

.  luxe  &  de  l'ambition  des  eccléfiafHques  ,   ou  comme  des 

réformateurs  auflères  &  des  cenfeurs  ,  peut-être  un  peu 

trop  indifcrets  ,  des  vices  des  derniers  fiècles  ,  plutôt  que 

,  comme  d^s  perturbateurs  du  repos  de  l'état  &  de  l'églife, 

f  lufieurs  même  avoient  des  liaifons  avec  eux  ,  &  s'unif-, 

.foï^nt  àejjDt  ppuf  4ss  intérêts  commuas.  Ainfi  ce  mélanga 
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&  cette  confiifion  de  partis  affoiblilToit  celui  de  la  religion. 
Commendon  avoit  donc  à  travailler  à  deux  cliofes  ;  à  faire 
enibrte  qu'on  choisît  un  roi  catholique  ,  &  qu'il  fut  élu 
par  les  catholiques.  Le  feul  moyen  de  réufîir  étoit  de  les 
réconcilier  ,  d'animer  ceux  qui  étoient  languilTans,  de  réu- 
nir toutes  leurs  forces  difperfées  ,  &  d'entretenir  les  divi- 
sons qui  étoient  déjà  formées  entre  les  hérétiques. 

Ces  derniers  avoient  pour  chefs  Jean  Firleï  &  Pierre 
Sborowi  ,  qui  étoient  illuftres  par  leur  naiffance  &  qui 
poffédoient  les  deux  premières  charges  de  l'état.  Sborowi 
étoit  palatin  de  Sandomire  ;  Firlei  étoit  grand  maréchal  du 
royaume ,  &  il  avoit  obtenu  depuis  peu  le  palatinat  de  Cra- 
covie.  C'étoit-là  le  fujet  de  leurs  différents.  Sborowi,  fur 
les  derniers  temps  de  la  maladie  du  roi,  avoit  demandé  ce 
palatinat  avec  beaucoup  d'emprelTement  ;  mais  après  fes 
longues  &  pujffantes  follicitations  ,  Firleï  ,  qu'il  croyoit 
€tre  fon  folliciteur ,  devint  Ton  concurrent ,  &  par  la  faveur 
de  la  maîtreffe  du  roi ,  il  obtint  cette  dignité  qui  avoit  été 
fi  briguée.  Cette  préférence  toucha  très-fenfibiement  le 
palatin  de  Sandomire  ;  &  comme  il  étoit  naturellement  em- 
porté ,  il  avoit  un  défir  violent  de  fe  venger  de  l'outrage 
qu'il  croyoit  avoir  reçu.  Ces  démêlés  arrivèrent  fort  à 
propos  pour  divifer  les  forces  des  hérétiques ,  &  donnè- 
rent de  grands  avantages  à  notre  parti  pour  l'éleélion  du 
Roi. 

Commendon  qui  favoit  que  ces  divifions  étoient  très- 
importantes  ,  les  entretint  avec  beaucoup  d'adreiTe.  Il  fit 
avertir  Sborowi  par  André  fon  frère ,  qu'il  prît  garde  aux 
•delTeins  de  Firlei  ,  qui  faifoit  des  affemblées  fecrètes  chez 
lui ,  &  qui  prétendoit  fe  rendre  maître  du  parti ,  &  difpofer 
entièrement  des  fuffrages  de  la  diète  ,  par  l'intrigue  de 
quelques-uns  de  fes  amis ,  gens  artificieux  &  entreprenans  ; 
ce  (jui  n'étoit  que  trop  véritable.  Sborowi ,  pour  rompre 
toutes  les  mefurcs  de  fon  ennemi ,  &  pour  lui  ôter  toute 
efpérance  de  réuffir  dans  fon  defTein ,  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  réle<?don  d'un  roi  catholique. 

Piufieurs  perfonnes  éminentes'en  honneurs ,  en  biens  & 
en  dignités  entre  les  catholiques,  &  piufieurs  évêquesmé* 
me  avoient  abandonné  le  fénat  &  le  foin  des  affaires  publia 
ques  ;  &  s'étoient  retires  de  la  cour ,  pour  fonger  en  repos 
à  leurs  intérêts  particuliers ,  épouvantés  par  les  murmures 
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Si  par  les  menaces  des  hérétiques.  11  y  en  avoit  même  qui 
étoient  entrés  dans  leur  parti ,  par  des  confidérations  in- 
dignes de  leur  caractère.  François  Crafuii ,  évêque  de  Cra- 
covie ,  en  la  place  de  Padnewi ,  qui  étoit  mort  depuis  peu , 
s'étoit  jeté  dans  l'intrigue  de  Firlei;  Pierre  Mifcow  ,  évêque 
de  Ploskco ,  qui  étoit  d'ailleurs  un  prélat  fort  fage  &  fort 
éloquent ,  ennuyé  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  de  tant  de  troubles , 
s'étoit  éloigné  des  affaires ,  &  ne  vouloit  plus  d'autre  foin 
que  celai  de  compter  &  de  garder  les  tréfcrs  qu'il  avoit 
amaffés.  Nous  avons  déjà  fait  le  portrait  de  l'efprit  &  des 
mœurs  de  l'archevêque  de  Gnefne.  Les  autres  évêques  fui- 
voient  ceux-ci  ;  &  prenant  pour  raifon  ou  pour  prétexte 
de  leur  retraite  ,  qu'ils  n'avoient  pas  affez  de  bien  pour 
foutenir  leur  rang  &  leur  dignité  dans  les  affemblées ,  ils 
vivoient  chez  eux  dans  une  lâche  oifiveté. 

II  n'y  avoit  que  Stanillas  Carnoviski ,  évêque  de  Cuja- 
vie ,  qui  témoignât  de  la  fermeté.  C'étoit  un  prélat  géné- 
reux ,  autorifé  parmi  le  peuple ,  attaché  invioiableinent  au 
bon  parti  ;  qui  n'epargnoit  ni  fes  foins  ni  fes  revenus  , 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  fervir  1  état ,  &  qui  dans  des  occafions 
prenantes  faifoit  gloire  de  fe  facrifier  pour  les  intérêts  du 
public.  Il  avoit  du  génie ,  &  de  l'expérience  pour  les  affai- 
res ,  &  fur -tout  une  manière  d'éloquence  aifée  &  infinuante , 
propre  à  perfuader  &  à  modérer  l'ardeur  d'une  multitude 
irritée.  Il  auroit  été  très-avantageux  pour  le  bien  de  l'état , 
que  ce  prélat  eût  été  populaire  s'il  n'eut  trop  affe6lé  de 
le  paroître  :  car  il  fe  laiiToit  fi  fort  emporter  à  la  faveur 
&  aux  vains  applaudiffemens  du  peuple ,  qu'il  étoit  capa- 
ble dans  ces  tranfports  de  joie  &  de  complaifance ,  de  per- 
dre un  peu  de  fon  jugement  &  de  fa  probité  j  au  moins 
n'avoit-il  pas  le  pouvoir  de  fe  modérer.  Quelquefois  il 
étoit  entreprenant  &  plein  de  confiance  ;  fouvent  il  pa- 
roiffoit  lent  &  abattu  ,  félon  que  la  faveur  du  peuple  s'aug- 
mentoit  ou  diminuoit  à  fon  égard.  Mais  il  étoit  toujours 
avide  de  réputation  ,  quelle  qu'elle  pût  être ,  &  il  n'aimoit 
rien  tant  que  de  faire  parler  de  lui.  Il  étoit  pourtant  plus 
porté  à  fervir  qu'à  nuirél  (i)  Il  avoit  un  grand  refpedi  & 
une  forte  inclination  pour  Commendon ,  &  il  s'étudioit  à 
mériter  fon  approbation,  Commendon  de  fon  côté  mena' 

(0  On  croiroit  que  notre  Auteur  crayonne  ici  le  portrait  de  notre 
dmena.  cardiniil  de  Rçu, 
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gea  fi  adroitement  cet  efprit ,  qu'il  confcrva  toujours  ion 
amitié  &  modéra  Ibuvent  les  grands  empcrtemens  de 
gloire. 

Il  y  avoit  encore  parmi  les  catholiques  un  liomme  puif- 
fant  &  fort  confidéré  dans  la  Pologne.  C'étoit  Albert  Laski, 
qui  avoit  levé  quelques  années  auparavant  une  armée  à 
fes  dépens  pour  lurprendre  la  Valachie.  11  s'étoit  acquis 
par  lés  allions  la  réputation  d'un  capitaine  prudent  &  ex- 
périmenté ;  &  il  avoit  gagné  l'amitié  des  gens  de  guerre , 
par  les  grandes  largell'es  qu'il  leur  avoit  faites.  Il  ne  man- 
quoit  pas  d'éloquence  dans  les  confeils  ;  &  il  étoit  dans  une 
fi  haute  confidération ,  qu  il  pouvoit  s'aflurer  des  vœux  & 
des  fuffrages  d'une  grande  partie  de  la  noblefle  &  parti- 
culièrement des  jeunes  gens  ,  (i  les  Polonois  euffent  voulu 
choifir  un  des  Seigneurs  de  leur  pays.  Commendon  avoit 
eu  de  grandes  liaifons  avec  lui  des  fa  première  ambalTade  ; 
&  le  temps  ,  les  feivices  ,  la  converfation  avoient  aug- 
menté leur  amitié.  Laski  étoit  allé  au  devant  de  lui ,  juf- 
qu'au-delà  des  frontières  du  royaume.  11  lui  avoit  rendu 
tous  les  offices  qu'il  avoit  pu  s'imaginer  ,  foit  dans  le 
voyage ,  foit  à  la  cour  :  &  il  n'entreprenoit  rien  fans  fon 
confell. 

Le  légat ,  pour  fortifier  fe  parti  des  catholiques  ,  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  d'unir  ce  Seigneur  avec  l'évêque  de 
Cujavie.  11  leur  fit  faire  une  efpèce  de  traité  d'amitié ,  par 
lequel  ils  s'obligèrent  par  ferment  de  n'approuver  aucune 
éledion  ,  qui  ne  fut  au  gré  de  l'un  &  de  l'autre }  de  ne 
faire  aucune  démarche  qui  ne  fût  concertée  entr'eux  ;  & 
<le  s*en  tenir  aux  fentimens  du  légat  ,  dans  les  différents 
qui  leur  pouvoient  arriver.  Depuis  ce  temps-là  ,  Commen- 
don travailla  à  affocier  plufieurs  catholiques  à  ce  traité , 
dont  il  étoit  le  dèpofitaire  ,  &  particulièrement  André  Sbo- 
rowi  ,  qui  pouvoit  fervir  très-utilement.  Ainfi  il  donnoit 
des  chefs  à  fon  parti ,  au  cas  qu'il  fallût  réprimer  l'infolence 
des  hérétiques,  il  s'alTuroit  qu'on  n'éliroit  qu'un  roi  catho- 
lique ,  &  il  avoit  non- feulement  la  participation  ,  mais 
encore  la  conduite  &  l'intendance  de  toute  cette  grande 
aifaire. 
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CHAPITRE     III. 

Le  Légat  engage  deux  Seigneurs  de  Lithuanie  à  élire  un  fiU 
de  l'Empereur. 


c 


Ommendon  difpofoit  ainfi  toutes  chofes  dans  la 
Pologne  :  cependant  on  prenoit  des  mefures  plus  juftes  & 
plus  certaines  dans  la  Lithuanie.  C'eft  une  partie  du  royau^ 
me  qui  y  eft  unie ,  &  qui  y  tient  plutôt  par  des  lois  &  par 
des  traités  ,  que  par  aucune  inclination  ou  par  aucune  con- 
formité d'humeurs.  Il  y  avoit  deux  familles  dans  cette  pro- 
vince ,  qui  étoient  plus  confidérables  que  les  autres ,  par 
leurs  dignités  &  par  leurs  richeffes  ;  celle  des  Radzlvils  & 
celle  des  Cotchevics.  Elles  avoient  eu  de  grandes  jaloufies 
l'une  contre  l'autre ,  comme  il  arrive  ordinairement  entre 
des  puilTances  égales  dans  les  provinces.  Nicolas  Radzivil 
&  Jean  Cotchevic  étoient  alors  les  chefs  de  ces  deux 
maifons. 

Le  père  de  Radzivil  fut  un  ennemi  de  l'églife  fi  ardent 
&  fi  irréconciliable  ,  qu'il  employa  tous  fes  biens  &  tout 
fon  crédit  pour  ruiner  la  foi  catholique.  Non- feulement  il 
fut  le  premier  qui  introduifit  les  erreurs  nouvelles  dans  la 
ï^ithuanie ,  mais  il  fut  prefque  le  feul  qui  les  répandit  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Pologne.  Dès  que  Nicolas ,  qui 
etoit  l'aîné  de  fes  quatre  fils  ,  fut  en  âge  de  recevoir  les 
premières  imprelîions  des  belles  lettres  &  de  la  religion , 
il  renvoya  en  Allemagne  ,  pour  le  faire  inftruire  dans 
la  dotlrine  de  Calvin ,  qu'il  préféroit  à  toutes  les  autres. 
Mais  lorfque  ce  jeune  homme  fut  en  état  de  faire  des 
réflexions ,  &  de  juger  des  chofes  par  lui-même ,  il  fut  re- 
buté par  cette  grande  diverfité ,  &  par  ce  changement  per- 
pétuel de  croyance  &  de  fentimens  qu'il  remarqua  parmi 
les  hérétiques,  il  renonça  d'abord  aux  erreurs  de  fon  père  ; 
mais  dans  cette  grande  confufion  de  fedles ,  il  fe  trouvoit 
comme  en  fufpens  &  irréfolu.  11  favoit  bien  ce  qu'il  de- 
voit  rejeter ,  mais  il  ne  favoit  pas  ce  qu'il  devoit  fuivre  ; 
car  il  n' avoit  pas  encore  été  inftruit  des  maximes  de  la 
difcipline  catholique. 

H  étoit  dans  ces  difpofitions  quand  fon  père  mourut  ; 
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&  ayant  pris  enfuite  la  réfolution  de  voir  les  pays  étran- 
gers ,  il  palTa  en  Italie  &  s'arrêta  quelque  temps  à  Ro- 
me. II  obferva  foigneufement  les  coutumes  &  les  mœurs 
àc  cette  cour  ,  que  Tes  douleurs  lui  avoicnt  tant  décriée  ; 
&  revenant  de  toutes  ces  faufl'es  impreffions  qu'on  lui  en 
avoit  données ,  &  édifié  des  difcours  &  de  la  converfation 
de  quelques  perlbnnes  d'une  grande  probité  ,  &  particulier 
rement  de  Commendon  ,  il  cmbrafla  la  foi  de  l'églife  ro- 
maine a\ec  tant  de  ferveur  ,  que  dès  qu'il  fut  arrivé  en 
Lithuanie  ,  il  s'appliqua  à  rétablir  la  religion  que  fon  père 
y  avoit  ruinée.  11  rendit  aux  eccléfiaUiques  les  biens  &  les 
honneurs  qu'on  leur  avoit  ôtés.  11  chafla  tous  les  nouveaux 
doibleurs  qu'on  y  avoit  établis.  Il  veilla  fur  l'éducation  de 
fes  frères  ,  &  les  fit  û  bien  inftruire  ,  que  l'un  d'eux  qui 
prit  les  ordres  facrés  ,  mérita  d'être  évêque  de  Vilne  ,  & 
fut  fait  cardinal  peu  de  temps  après ,  par  le  pape  Grégoire , 
à  la  recommandation  du  roi  Etienne.  Celui-ci  fijt  le  pre- 
mier de  fa  famille  &  de  fon  pays  ,  qui  fut  honore  de  cette 
dignité  ,  comme  fon  père  avoit  été  le  premier  qui  avoit 
introduit  les  opinions  des  hérétiques.  Il  fe  rendit  très-digne 
de  cet  honneur  par  l'intégrité  de  fes  mœu-s  &  par  fa  pro- 
bité ;  &  il  donna  de  û  grands  exemples  d'une  vie  pure  & 
eccléfiaftique ,  qu'il  édifia  toute  fa  province. 

Cotcheviç  avoit  été  féduit  par  les  hérétiques ,  dès  fon 
enfance  ;  mais  lorfqu'il  fut  dans  un  âge  plus  raifonnable ,  il 
prit  auiïi  de  meilleurs  fentimens.  11  abjura  les  erreurs  qu'on 
lui  avoit  infpirées ,  &  il  fiit  réconcilié  à  l'églife  par  Com- 
mendon. Ainfi  ces  deux  feigneurs  qui  avoient  beaucoup 
de  crédit  dans  la  Lithuanie  ,  étoient  attachés  au  légat  par 
des  liens  fpirituels  de  religion  &  de  piété  ,  &  l'honoroient 
l'un  &  l'autre  comme  leur  père.  Ils  n'avoient  entre  eux 
aucun  différent  particulier  :  s'ils  avoient  peu  de  commerce 
enfe.mble  ,  c'étoit  plutôt  par  des  jalcufies  de  famille  que 
par  aucune  haine  des  perfonnes  ;  &:  quoiqu'ils  crufTent  avoir 
raifon  de  fe  défier  de  leur  puiffance  ,  il  n'avoient  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  ni  l'un  ni  l'autre  de  leur  conduite.  Le 
légat  prit  grand  foin  de  les  unir  d'une  étroite  amitié.  U 
réconcilia  Cotcheviç  avec  le  palatin  de  Vilne  fon  oncle  , 
qu'il  tenoit  pour  fon  ennemi  mortel. 

Commendon  s'étant  alTuré  de  leur  amitié  Si  de  leur  fi-» 
4élitç  ,  &  connoiffant  qu'il  pouvoit  leur  confier  tçus  fes 
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deffeins  ,  avoit  foiivent  conféré  avec  eux  ,  même  du  vi- 
vant d'Augufte  ,  des  moyens  d'élire  un  roi  catholique  & 
de  réprimer  l'orgueil  des  hérétiques  ,  fi  le  roi  qui  étoit  fort 
infirme ,  venoit  à  mourir  :  &  parce  qu'il  falloit  jeter  les 
yeux  fur  quelque  prince  étranger  ,  n'y  ayant  aucun  fei- 
gneur  dans  la  Pologne  qui  fe  fut  allez  diftingué  des  autres 
pour  pouvoir  efpérer  de  leur  être  préféré  ,  il  fonda  fort 
adroitement  leurs  intentions ,  &  il  leur  propofa  un  des  fils 
de  l'empereur  Maximilien.  11  leur  repréfenta  que  c'étoient 
de  jeunes  princes  de  la  plus  noble  maifon  de  l'Europe  , 
qui  comptoient  pour  leurs  ayeux  une  longue  fuite  de  rois 
&  d'empereurs  ;  qui  avoient  les  inclinations  nobles  &  gé- 
nereufes ,  &  qui  étoient  d'un  âge  à  fe  pouvoir  former  aux 
mœurs  &  aux  coutumes  de  la  Pologne. 

Maximilien  avoit  fix  enfans  mâles ,  fort  bien  élevés  par 
les  foins  de  l'impératrice  ,  qui  les  avoit  fait  inftruire  à  la 
piété  &  à  la  difcipline  de  l'églife  catholique.  L'empereur , 
qui  lui  avoit  laiffé  toute  la  conduite  de  fa  famille  ,  lui 
avoit  permis  d'infpirer  à  fes  enfans  l'amour  de  la  véritable 
religion  ,  foit  par  la  confidération  qu'il  avoit  pour  cette 
vertueufe  princeffe ,  foit  par  la  crainte  d'offenfer  Philippe 
II  fon  beau- frère ,  à  qui  il  favoit  que  fa  foi  &  fa  religion 
étoient  fufpedes.  Radzivil ,  qui  étoit  d'une  famille  fort  af- 
feftionnée  à  la  maifon  d'Autriche  ,  fut  le  premier  à  fe 
déclarer  pour  l'empereur.  11  avertit  même  le  légat  ,  qu'il 
pouvoit  engager  Cotchevic  à  prendre  ce  parti ,  en  lui  pro- 
pofant  fes  raifons  ,  &  en  lui  faifant  appréhender  qu'on 
n'élut  le  duc  de  Mofcovie ,  qu'il  haiffoit  mortellement ,  & 
qui  avoit  depuis  long  -  temps  de  grandes  prétentions  au 
royaume.  La  chofe  réuffit  comme  on  l' avoit  efpéré. 

Il  fallut  donc  chercher  les  moyens  d'affurer  cette  af- 
faire. On  réfolut  de  s'affembler  ;  le  jour  fut  pris  :  &  parce 
qu'il  étoit  très- important  que  le  deffein  qu'ils  avoient  fût 
iecret ,  &  qu'une  longue  conférence  chez  le  légat  auroit 
pu  donner  quelque  foupçon ,  ils  convinrent  de  fe  trouver 
dans  le  fond  d'une  forêt ,  où  Commendon  alloit  ordinai- 
rement avec  peu  de  fuite ,  dans  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs. Ces  deux  feigneurs  s'y  trouvèrent  avec  un  valet 
chacun  ;  &  le  légat  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer le  fujet  de  cette  entrevue  ,  me  prit  dans  fou 
carrofie ,  &  fe  rendit  fans  aucun  train  au  lieu  qui  avoit 
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été  marqué.  Ils  laiffèrent  w  cocher  &  les  valets  avec  leurs 
chevaux  à  l'entrée  de  la  forêt ,  &  ils  s'écartèrent  dans  l'en- 
droit le  plus  l'ombre  &  le  plus  retiré.  Là  ils  s'engagèrent 
au  Tecret ,  &  m'y  obligèrent  par  ferment.  Ils  examinèrent 
toutes  les  raifons  d'état  ;  ils  démêlèrent  tous  les  intérêts 
publics  &  particuliers  ;  &  après  une  longue  difcuflion  de 
cette  affaire ,  ils  conclurent  qu'ils  demanderoient  à  l'em- 
pereur un  de  fes  fils  ,  qu'ils  éliroient  d'abord  Grand  Duc 
de  Lithuanie  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  leur  prince  ;  & 
qu'après  l'avoir  élu  ,  ils  leveroient  s'il  étoit  befoin  ,  une 
armée  de  vingt-quatre  mille  hommes.  Ils  étoient  perfuadés 
que  la  Pologne  fuivroit  le  choix  de  la  Lithuanie ,  comme 
il  étoit  arrivé  autrefois  en  l'éleftion  du  roi  Sigifmond  1  & 
de  quelques  autres. 

Les  peuples  de  cette  province  a  voient  voulu  non- feu- 
lement donner  leurs  fuffrages  à  part ,  mais  encore  fe  choi- 
fir  un  roi  pour  eux  en  particulier.  Ils  faifoient  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  fouffer- 
tes  ,  &  de  tous  les  malheurs  qui  leur  étoient  arrivés  depuis 
qu'ils  étoient  unis  à  la  Pologne.  11  y  eut  de  grandes  con- 
teftations  fur  ce  fujet.  Commendon  prévoyant  que  fi  ces 
deux  états  fe  féparoient  ,  ils  feroient  trop  foibles  l'un  & 
l'autre  pour  réfifter  à  leurs  ennemis  ;  &  craignant  qu'ils 
ne  vinflent  à  s'afFoiblir  encore  davantage  par  leurs  divi- 
fions  &  par  leurs  guerres  ,  il  obtint  qu'on  s'en  rapportât 
au  jugement  de  l'empereur. 

Radzivil  &  Cotchevic ,  qui  n'avoient  fait  aucune  reftric- 
tion  pour  leurs  intérêts  particuliers ,  propoférent  ces  arti- 
cles pour  les  intérêts  de  la  province.  Qu'on  ne  touchcroit 
point  aux  lois ,  ni  aux  privilèges  de  la  Lithuanie.  Qu'on 
ne  donneroit  les  magiftratures  ,  les  gouvernemens  ,  ni  les 
autres  charges  publiques  qu'à  des  perfonnes  du  pays.  Que 
les  terres  que  le  roi  Augufte  leur  avoit  ôtées  ,  pour  les 
mettre  dans  le  domaine  du  royaume  de  Pologne  ,  leur 
feroient  reftituées.  Que  le  roi  n'auroit  plus  le  droit  de 
nommer  aux  évêchés  ,  &  qu'on  laiiferoit  aux  chapitres  le 
droit  d'éleflion  ,  félon  l'ulage  ancien  &  félon  les  formes 
canoniques. 

Commendon  avoit  perfuadé  qu'on  ôtât  aux  Princes  ces 
droits  de  nomination ,  fâchant  par  expérience  qu'ils  ne  choi- 
filTent  pas  ordinairement  les  plus  gens  de  bien ,  les  pluf 
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éclairés  dans  les  connoifTances  ^léfiaftiques ,  ni  les  plus  zé'    1 
lés  pour  la  religion  ;  mais  ceux  que  la  faveur  ,  les  emplois  ^    1 
la  complaifance  fervile  de  la  cour  ,  leur  ont  rendes  plus     "' 
utiles  ou  plus  agréables.  D'où  vient  que  ces  évêques  courti-  " 
fans,  bien  loin  d'être  comme  autrefois,  les  dépofitaires  des 
îois&  des  vérités  de  l'égliie ,  &  les  pères  &  les  confeillers  fpi- 
rituels  des  Rois  deviennent  leurs  efclaves ,  ou  par  l'efpérance, 
ouparlareconnoiffance  de  leurs  bienfaits.  Ainfi,fuivant  leurs 
volontés ,  &  bien  fouvent  leurs  paiTions ,  par  une  complai- 
fance aveugle ,  ils  ne  difcernent  point  ce  qui  eft  jufte ,  d'avec 
ce  qui  ne  l'eft  pas,  &  ils  renoncent  à  cette  liberté  apoftoli- 
que ,  qui  doit  être  attachée  à  leurs  caraftères  :  ce  qui  caufe 
de  très- grands  déréglemens  dans  la  foi  &  dans  la  difcipline* 

•  S^  ===== r —=>ffS 

CHAPITRE     IV. 

Commcndon  fait   [avoir  à   l'Empereur   Vétat  des  affaires   dt 

Pologne. 

V>  E  S  chofes  étant  ainfi  réfolues ,  on  pria  Commendon 
de  les  repréfenter  à  Tempereur ,  lorfqu'il  pafleroit  à  Vienne , 
en  retournant  en  Italie.  On  convint  que  fi  le  roi  mouroit 
avant  le  départ  du  légat ,  Commendon  demeureroit  dans  le 
royaume  jufqu'à  l'éledion  d'un  nouveau  roi ,  &  que  je  par- 
tirois  promptement  pour  aller  informer  l'empereur  de  l'é- 
tat des  affaires  de  Pologne.  Qu'on  leur  feroit  favoir  fa  ré- 
ponfe ,  ou  par  moi ,  ou  par  des  perfonnes  affidées ,  ou  par 
des  lettres  écrites  en  chiftres,  dont  ils  étoient  convenus.  Ef 
afin  que  ce  traité  fecret  fût  plus  authentique  ,  ils  le  fignè- 
rent  tous,  &  y  mirent  leur  cachet.  La  conférence  finit  ainfi , 
&  chacun  fe  retira. 

En  ce  temps-là ,  le  roi  s'étoit  fait  porter  de  Varfovie  où 
il  étoit ,  à  Cniffin ,  petite  ville  fituée  fur  la  firontière  de  Li- 
thuanie  :  ce  fut-là  que  fa  maladie  augmenta.  Commendon 
partit  aufli ,  &  fe  rendit  à  Cracovie  à  petites  journées/André 
Sborowi  &  quelques  autres  de  fes  amis  l'y  vinrent  trouver  , 
&le  conjurèrent  de  n'abandonner  pas  la  Pologne  dans  l'état 
où  elle  fe  trouvoit.  Ils  lui  repréfentoient  l'extrémité  de  la 
maladie  du  roi ,  les  troubles  &  les  dangers  qui  menaçoient 
le  royaume  ;  &  le  befoin  qu'avoient  tous  les  gens  de  bien  de 


Comme  N  DON.     Livre    IV.  23^ 

(on  fecours  &  de  fes  confeils.  Ces  raifons  robligèrent  de 
demeurer  quelques  jours  à  Cracovie  ;  mais  craignant  qu'oa 
ne  s'imaginât  qu'il  y  avoit  du  deflein  dans  fon  retardement, 
6i  qu'il  attendoit  les  nouvelles  de  la  mort  dn  Prince ,  il 
partit  comme  pour  continuer  l'on  voyage.  Mais  deux  heures. 
après ,  un  courrier  lui  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi.  Il  s'arrêta  dans  un  monailère  éloigné  d'environ  qua- 
tre lieues  de  Cracovie  ;  &  fuivant  le  traité  qu'il  avoit  t'ait 
avec  les  feigneurs  de  Lithuanie ,  il  m'ordonna  de  partir 
cette  nuit- là  même ,  pour  aller  à  la  cour  de  l'empereur. 

J'arrivai  en  fept  jours  à  Vienne  ;  &  quelque  diligence 
que  j'euiTe  pu  faire ,  comme  rien  ne  ié  répand  avec  plus  de 
viteire  que  ces  nouvelles  funeftes ,  on  y  avoit  déjà  Tu  la 
mort  du  roi  Sigil'mond  Augufte.  Je  fus  d'abord  préfenté  à 
l'empereur ,  qui  me  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Je  lui 
expofai  les  articles  du  traité  paffé  avec  les  deux  principaux 
feigneurs  de  Lithuanie,  les  foins  &  l'adreffe  du  légat  à  ré- 
concilier des  efprits ,  qu'une  ancienne  émulation  avoit  dé- 
funis ,  &  les  refforts  dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  entrer  dans 
{qs  vues  les  chefs  de  la  noblefle  de  Pologne.  Je  lui  repré- 
fentai  quel  étoit  l'état  préfent  des  affaires  ;  qui  étoient  les 
chefs  du  parti  ;  quels  étoient  leurs  projets  &  leurs  inten- 
tions différentes;  qui  étoient  ceux  qui  prétendoient  ouver- 
tement au  royaiune  ;  quelle  étoit  la  brigue  ;  quelles  étoient 
les  forces  de  chacun  de  ces  prétendans.  Je  lui  fis  connoître 
ceux  qui  pouvoient  le  fervir  utilement ,  &l  les  moyens  qu'il 
y  avoit  de  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Je  lui  confeillai  de  la  part  du  légat ,  d'envoyer  prompte- 
ment  des  ambaifadeurs  qui  fufTent  confidérables  par  leur 
naiffance ,  par  leur  fageffe ,  &  même  par  la  magnificence 
de  leur  train ,  &  fur-tout  par  leur  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique ;  de  dépêcher  un  courrier  à  Albert  Laski ,  avec  des 
lettres  fort  obligeantes,  pour  le  confirmer  dans  fes  bonnes 
réfolutions  ;  de  lui  faire  tenir  fecrétement  quelque  argent , 
pour  lever  des  gens  de  guerre ,  &  de  s'avancer  lui-même 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie  vers  les  frontières ,  ou 
d'y  envoyer  le  Prince  Erneil  fon  fils,  pour  qui  on  deman- 
doit  le  royaume.  Je  l'exhortai  fur  toutes  choies  à  faire  fa- 
voir  promptement  fes  réfolutions  à  Cotchevic  &àRadzivil  : 
&  je  lui  fis  comprendre ,  que  fi  ce  jeune  prince  étoit  élu 
duc  de  Lithuanie ,  fi  Laslii  de  l'autre  côté  le  déclaroit  pour 
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lui  avec  un  grand  parti ,  &  fi  l'on  voyoit  paroître  une  ar- 
mée fur  la  frontière  ,  Ernell:  feroit  infailliblement  roi  de 
Pologne,  avant  que  les  compétiteurs  euffent  le  temps  de 
former  leur  brigue ,  &  de  traverfer  fon  éleftion  ;  qu'il  au- 
roit  l'avantage  de  recevoir  cette  couronne  des  mains  des 
catholiques ,  fans  aucune  condition  qui  lui  fût  à  charge ,  fans 
aucune  loi  nouvelle ,  &  fans  aucune  diminution  de  l'autorité 
royale ,  quelques  efforts  que  puffent  faire  les  hérétiques. 
Qu'il  falloit  preffer  l'affaire  ',  que  ces  peuples  ne  connoif- 
foient  pas  encore  toute  l'étendue  de  leur  liberté ,  que  dans 
ces  premières  émotions ,  les  brigues  n'étoient  pas  encore 
bien  concertées  ;  que  le  temps  donneroit  de  lahardieffe  & 
des  forces  aux  partis  contraires;  que  Commendon  étoit  per- 
fuadé  que  le  bon  fuccès  de  ce  projet  dépendoit  abfolument 
de  la  promptitude  de  l'exécution ,  &  que  fi  Ton  donnoit  le 
temps  au  peuple  de  fe  rendre  maître  de  la  république ,  le 
peu  d'inchnation  qu'il  avoit  pour  les  princes  d'Allemagne , 
&  pour  la  maifon  d'Autriche  en  particulier  ,  rendroit  les 
chofes  très-difficiles. 

L'empereur  m'écouta ,  non-feulement  avec  attention  , 
mais  encore  avec  plaifir.  11  me  retint  cinq  jours  à  Vienne  , 
me  faifant  continuellem.ent  dSs  queftions  fur  les  affaires  de 
Pologne.  Enfin ,  après  avoir  rendu  mille  aftions  de  grâces 
à  Commendon ,  il  promit  qu'il  envoyeroit  au  premier  jour 
fes  ambaffadeurs  ;  qu'il  leur  donneroit  une  inftruftion  fort 
ample ,  &i  qu'il  les  chargeroit  de  communiquer  tous  fes  def- 
feins  au  légat ,  &  de  fuivre  exaftement  fes  avis  û  judicieux 
&  fi  fidelles. 

Dès  que  j'eus  reçu  cette  réponfe ,  je  pris  congé  de  Sa 
Majefté ,  &  par  des  chemins  détournés  je  tâchai  d'entrer  en 
Pologne ,  fans  être  reconnu.  Toute  la  frontière  étoit  gardée 
par  des  gens  de  guerre,  qui  avoient  ordre  d'obferver  &  de 
vifiter  tout  ce  qui  paffoit ,  &  de  défendre  l'entrée  du  royau- 
me aux  étrangers.  J'avois  à  craindre  que  mon  voyage  ne  fut 
divulgué ,  &  que  le  peuple ,  qui  avoit  alors  beaucv^up  de  part 
au  gouvernement ,  ne  nous  foupçonnât  d'avoir  des  intelli- 
gences hors  du  royaume.  Je  pris  des  guides  qui  me  conduifi- 
rent  par  des  fentiers  écartés  dans  les  bois  &  dans  les  forêts , 
&  j'arrivai  heureufement  dans  le  Palatinat  de  Siradie  ,  où 
j'avois  appris  que  Commendon  s'étoit  retiré  ,  fans  que 
perfonne  m'eût  reconnu  dans  tous  les  endroits  où  j'avois  paffé. 

CHAPITRE 


» 
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CHAPITRE     V. 

Les  hérétiques  députent  à   Commendon  ,  pour  V obliger  de  fortîr 

du  royaume. 

jlJ  É  s  que  la  mort  du  roi  fut  publiée ,  les  hérétiques , 
qui  font  fiers  &  redoutables  dans  les  temps  de  licence  & 
d'impunité,  commencèrent  à  fe  foulever  ;  6i  n'étant  plus 
arrêtés  par  l'autorité  des  lois  &  des  magiftrats ,  ils  fe  mirent 
en  campagne  ,  &  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  la  républi- 
que. Ils  triomphoient  déjà  dans  leurs  alfembléjs;  &.  voyant 
la  langueur  &  ralToupilTement  des  catholiques  ,  ils  domi- 
noient  par- tout  avec  une  fierté  &  un  orgueil  infupporta- 
bles.  Ils  n'avoient  jamais  été  ni  plus  puiiTans ,  ni  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  étoient  aux  environs  de  Cracovie  ;  car  cette 
partie  de  la  Pologne  avoit  été  plus  corrompue  que  tou- 
tes les  autres  ,  a  caufe  du  voifinage  des  Allemands  &  du 
grand  commerce  qu'elle  a  avec  ces  peuples  qui  avoient  été 
pervertis. 

Après  la  mort  du  Roi ,  ils  s'étoient  aflemblés  dans  Cra- 
covie ,  pour  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Les  uns 
y  avoient  été  appelés  par  Firlei,  qui  craignoit  d'être  furpris 
par  les  Sborowis;  les  autres  y  avoient  été  conduits  par  ces 
mêmes  Sborowis.-plufieurs  y  étoient  venus  volontairement 
pour  aflifter  aux  délibérations.  Ils  avoient  toujours  éprouvé 
que  Commendon  étoit  vigilant  pour  découvrir  leurs  def- 
fëins,  &  ferme  pour  s'y  oppofer  ;  &  croyant  qu'il  étoit 
forti  du  royaume  dans  un  temps  qu'il  pouvoit  leur  être  in- 
commode ,  ils  en  témoignoient  beaucoup  de  joie.  Mais 
lorfqu'ils  apprirent  qu'il  s'étoit  arrêté ,  &  qu'il  n'étoit  qu'à 
quelques  lieues  de  Cracovie ,  ils  en  furent  furpris ,  &  en 
murmurèrent  hautement. 

Ils  diloicnt  par-tout  avec  indignation ,  «  Que  fi  l'on  fouf- 
»>  froit  que  le  légat  afliftât  à  la  diète  ,  lés  fineffes  &  les  ar- 
ï)  tifices  de  cet  étranger  auroient  plus  d'effet ,  que  les  vœux 
»  &  les  fuffrages  des  Polonois.  Qu'on  fa  voit  qu'il  avoit  une 
»  infinité  d'amis  &  de  partifans.  Qu'il  y  auroit  des  cheva- 
3ï  liers  &  des  fênateurs ,  qui  n'auroient  d'autres  fentimens 
))  que  les  fiens;  &  qu'ils  nediroient  dan^  raffemblée  que  ce 
Tome  I,  Seconde  Partie^  Q 
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T>  qu'il  leur  auroit  appris.  Que  fa  légation  avoit  cefTé  p^r  h 
»  mort  du  roi.  Qu'on  avoit  répondu  à  tout  ce  qu'il  avoit 
5)  propofé  de  la  part  du  Pape.  Qu'il  n'avoit  ni  aucun  pré- 
j>  texte  pour  demeurer  dans  le  royaume,  ni  aucun  droit  de 
3)  fe  mêler  d'une  république  étrangère ,  lui  qui  n'étoit  plus 
5>  qu'un  fimple  particulier.  Qu'il  étoit  temps  qu'il  allât  ren- 
7>  dre  compte  de  ia  légation ,  &  qu'il  s'en  retournât  à  Rome^ 
»  Que  là  il  pourroit  étaler  fa  pourpre  dans  le  Vatican ,  Si 
j)  fe  faire  rendre  des  honneurs  qui  ne  font  dus  qu'à  des 
»  Souverains.  Que  cependant  il  étoit  à  propos  qu'il  fortit 
j>  du  royaume  ,  &  qu'il  délivrât  la  Pologne  de  la  défiance 
î>  où  elle  étoit  des  artifices  &  des  illufions  de  la  cour  d^ 
»  Rome  )?. 

lis  firent  û  grand  bruit  dans  la  première  afTemblée  que 
tinrent  les  chevaliers  de  cette  province ,  qu'on  fut  obligé  de 
députer  quelques-uns  de  leur  corps ,  pour  prier  le  légat  de 
fe  retirer  hors  du  royaume.  Firleï  tâcha  de  réprimer  ces 
murmures  infolens  ,  en  leur  faifant  l'éloge  de  Commendon  : 
mais  quelque  foin  qu'il  prît  de  modérer  leurs  emportemens, 
ils  firent  députer  Dulski  &  Offoski,  tous  deux  chevaliers 
qui  fe  trouvoient  dans  l'afTemblée.  Le  légat  étoit  déjà  parti 
du  monaflère  où  il  s'étoit  d'abord  arrêté ,  pour  paffer  en 
des  lieux  où  les  hérétiques  fulTent  moins  féditieux ,  où  il  pût 
recevoir  plus  commodément  les  vifites  de  les  amis ,  &:  d'où 
il  piit ,  comme  du  centre  du  royaume ,  envoyer  fes  gens  dans 
toutes  les  provinces ,  félon  les  néceflités  qu'il  découvriroit. 
Il  étoit  environ  à  fix  lieues  de  Cracovie  ,  lorfque  ces  dé- 
putés le  joignirent.  Quelques-uns  de  fes  amis  lui  en  avoient 
déjà  donné  avis  par  avance.  Il  les  reçut  très-civilement.  Il 
les  pria  de  monter  dans  fon  carrcfTe ,  &  continuant  toujours 
fon  voyage ,  il  leur  demanda  le  fujet  de  leur  députation. 

ils  lui  exposèrent  en  peu  de  mots ,  «  Que  leur  république 
V  étoit  en  défordre  depuis  la  mort  du  roi  ;  &  que  tout  le 
>j  monde  y  étoit  û  fort  occupé  des  foins  de  la  diète  qui  le 
»  devoir  tenir  dans  peu  de  jours ,  qu'on  n'avoit  pas  le  temps 
7}  de  fonger  à  honorer ,  ni  à  traiter  un  grand  cardinal  &  un 
»  légat  ilkiftre  comme  lui  ,  félon  fa  dignité  &  félon  fon 
w  mérite.  Qu'il  auroit  même  ^e  la  peine  à  éviter  la  haine 
j)  &  les  murmures  de  plufieurs ,  dans  un  temps  de  licence  & 
jy  de  trouble  ;  &  qu'il  étoit  à  craindre ,  que  s'il  demeuroit 
n  dans  le  royaume,  il  n'y  arrivât  quelque  fédition.  Que 
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il  dans  ces  émotions  populaires  on  perd  ordinairement  le 
^)  rc{'pe<5l  &  la  railon  ;  &:  qu'il  le  rencontreroit  peut-être 
»  des  momens  fi  t^cheux ,  que  fa  perfonne  ne  leroit  pas  en 
»>  fureté.  Que  c'âoit  pour  ces  raiïbns  que  les  fénateurs  & 
»>  les  chevaliers  aflemblés  à  Cracovie  pour  les  affaires  du 
>j  royaume ,  leb  avoient  députés  ,  pour  le  conjurer  de 
î>  fortir  hors  de  la  Pologne ,  julqu'après  l'éleftion  d'un  nou- 
»  ^  eau  roi.  Qu'outre  que  cette  retraite  importoit  à  fa  fu- 
>»  reté ,  on  pouvoir  croire  qu'il  auroit  cette  complaifance 
w  pour  une  nation  qu'il  avoit  toujours  honorée  de  fon  ami- 
»  tié  ;  &  qu'il  voudroit  bien  lui  rendre  encore  ce  fervice , 
»  qui  leur  ctoit  peut-être  important ,  &  qui  leur  feroit  au 
w  moins  très-agréable. 

•>i  La  députation  avoit  une  apparence  affez  honnête  ;  & 
j)  Tel  prit  doux  &i  civil  des  députés  y  apporta  encore  beau- 
5»  coup  de  modération.  Commendon  les  écouta  avec  un 
j>  vifage  tranquille,  &  leur  répondit  en  fouriant ,  Qu'il 
»»  étoit  vrai  qu'il  avoit  toujours  eu  une  affeélion  très-par- 
n  ticuliére  pour  la  Pologne  :  que  pour  cette  raifon ,  il  leur 
«  favoît  fort  bon  gré  d'être  entièrement  occupés  des  foins 
w  de  leur  affemblée.  Qu'il  les  remercioit  de  cette  crainte 
î)  obligeante  qu'ils  avoient  pour  lui.  Qu'il  efpéroit  néan- 
>»  moios  être  non-feulement  en  fureté  ,  mais  encore  avec 
»  honneur  dans  leur  royaume.  Que  bien  loin  d'y  caufer  du 
»>  trouble  &  des  féditions  ,  il  feroit  connoître  qu'il  n'y  de- 
î>  meureroit  que  pour  y  entretenir  la  paix  ,  &:  qu'il  y  con- 
9>  tribueroit  plus  que  tous  les  autres.  Que  pour  la  prière 
»  qu'ils  lui  fiaifoient  de  fe  retirer  ,  û  le  fénat  en  corps  & 
3i  tous  les  ordres  du  royaume  lui  avoient  député  pour  ce 
w  fujet ,  il  verroit  ce  qu'il  auroit  à  leur  répondre  ;  mais 
«  qu  il  n'a  voit  rien  à  démêler  avec  une  affemblée  d'une 
>»  feule  province ,  qui  étoit  détachée  de  tout  le  refte  de 
V  l'état ,  &  qui  n'avoit  nulle  autcwité.  » 

Après  leur  avoir  fait  cette  réponfe  ,  il  les  traita  fort  ci- 
vilement &  il  les  renvoya  avec  honneur ,  mais  avec  une 
honte  qu'ils  avoient  eux-mêmes  affez  prévue.  11  continua 
fon  voyage ,  &  fe  rendit  en  peu  de  jours  à  un  monaf- 
tère  prociie  de  Siradie  ,  où  il  étoit  fort  commodément. 
Ce  fut-ld  que  je  le  trouvai  à  mon  xetour  de  la  cour  de 
l'Empereur. 
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CHAPITRE     VI. 

Comme  t Empereur  ruina  par  fa  lenteur  toutes  Us  prétentions  di£ 
prince  Ernejl  fon  fils. 


A 


Près  que  l'Empereur  m'eut  permis  de  partîr,  & 
d'aller  rendre  la  réponfe  qu'il  m'avoit  faite ,  il  prit  de  nou- 
velles réfolutions ,  &  conduifit  fort  mal  cette  affaire  qui 
lui  étoit  11  importante.  Il  fut  abufé  par  quelques-uns  de  fes 
courtifans ,  accoutumés  à  des  complaifances  ferviles  ,  qui 
aiment  mieux  plaire  à  leurs  Princes ,  en  leur  difant  des  cho- 
fes  agréables ,  que  de  les  fei vir  en  leur  montrant  la  vé- 
rité. Ces  flatteurs  lui  avoient  donné  tant  de  confiance, 
qu'il  attendoit  prefque  que  la  Pologne  lui  envoyât  une  am- 
bafTade ,  &  le  conjurât  de  lui  donner  un  Roi  de  fa  famille. 
Il  s'étoit  fi  bien  laiffé  perfuader  du  bon  fuccès  de  cette  af- 
faire ,  que  lorfque  je  l'exhortai  de  la  prefTer  ,  &  qoe  je  lui 
nommai  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  contraires  à  fes  in- 
térêts ,  il  me  répondit  que  c'étoient  des  gens  qui  vouloient 
être  priés ,  &  qui  cachoient  leur  bonne  volonté  y  pour  faire 
valoir  les  fervices  qu'ils  vouloient  lui  rendre.  D'ailleurs , 
il  réfolut  de  gagner  les  hérétiques  par  des  promefTes ,  &  de 
les  engager  dans  fes  intérêts ,  foit  par  une  inclination  puif- 
fante  pour  leurs  opinions,  foit  par  une  défiance  fecrète  qu'il 
avoit  du  pouvoir  des  catholiques. 

Mais  rien  ne  ruina  tant  fes  prétentions  que  fa  lenteur  & 
fa  négligence  ;  car  il  étoit  naturellement  difficile  à  émou- 
voir. 11  le  fit  lui-même  des  difficultés;  il  voidut  fonder  toutes 
les  intentions  des  Polonois ,  &  s'aiTurer  de  l'affaire  avant 
que  de  l'entreprendre.  Ainfi  il  laifTa  refroidir  la  première 
clialeur  de  fes  partifans ,  manquant  lui-même  de  cette  ardeur 
&  de  cette  généreufe  kardiefTe,  qui  décide  prefque  toujours 
dans  ces  occafions.  11  ne  voulut  pas  fe  déclarer ,  qu'il  n'eût 
reçu  des  nouvelles  plus  certaines  :  &  comme  il  n'en  recevoit 
aucune,  parce  que  les  frontières  étoient  exacfement  gar- 
dées ,  &  qu'il  étoit  difficile  d'entrer  dans  ce  royaume , 
ou  d'en  fortir  ,  il  envoya  des  agens  dans  toutes  les  provin- 
ces, avec  des  inflru6tions  &  des  lettres  de  créance  aux  prin- 
cipaux feigneurs ,  pour  reconnoître  leurs  intentions ,  &pour 
les  attirer  à  fa  brigue. 
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Les  inclinations  des  peuples  avoient  déjà  commencé  à 
paroître  dans  rafleniblée  de  Cracovie  dont  nous  avons 
parlé  :  car  Tévêque  de  Plosko  ayant  oi'é  dire  en  opinant, 
que  dans  les  doutes  &:  dans  les  difticultés  qui  naiffoient  tous 
les  jours,  il  falloit  s'adreiTer  à  l'Empereur  ,  comme  à  un 
Prince  voifin  ,  ami  &  allié  de  la  Pologne  ;  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  (e  récrièrent  contre  ce  prélat ,  &  furent  l'ur 
le  point  de  le  chafler  honteufement  de  raflcmblée.  Pour  les 
agens  que  l'empereur  avoit  envoyés  ,  les  uns  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  foldats  qui  gardoient  les  frontières  ;  les 
autres  furent  découverts  par  ceux  à  qui  ils  s'adreflbient ,  qui 
craignoient  qu'on  ne  les  accufàt  d'avoir  des  intelligences 
avec  les  étrangers  ;  ce  qui  étoit  alors  extrêmement  odieux. 
On  obligea  ces  envoyés  de  dire  publiquement  ce  que  portoit 
leur  commifTion.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  com- 
munication avec  eux,  devinrent  furpcâ^s.  Les  amis  mêmes 
èi.  les  partifans  de  l'empereur  ,  fe  trouvèrent  dans  la  né- 
cefllté  de  produire  les  lettres  qu'ils  avoient  reçues ,  &  les  . 
proportions  qu'on  leur  avoit  faites  de  fa  part ,  de  peur  d'ê- 
tre foupçonnés ,  &  de  perdre  tout  le  crédit  qu'ils  avoient 
auprès  de  la  multitude. 

En  ce  même- temps,  l'abbé  Cyre,  religieux  de  Tordre  de 
Citeaux,quiavoiT été plufieurs années ambaffadeur  de  l'em- 
pereur près  le  roi  Sigifmond  Augufte ,  &  qui  s  etoit  déguifé 
en  cavalier ,  pour  folliciter  plufieurs  perfonnes  confidérables 
du  royaume ,  fut  arrêté  danslaPruffe.  Seslettres  furent  inter- 
ceptées ,  fes  inftruftions  furent  lues  publiquement ,  &  l'on  y 
trouva  toutes  les  propofitions,  toutes  les  promeiTes,  toutes  les 
conditions  que  l'Empereur  faifoit  à  ceux  de  fon  parti.  Tous 
ces  envoyés  ayant  donc  été  arrêtés  de  tous  côtés ,  comme 
des  corrupteurs  publics ,  le  peuple  conçut  une  telle  ayerfion 
&  contre  l'Empereur  &  contre  toute  la  Maifon  d'Autriche , 
que  c'eût  été  fe  rendre  extrêmement  fufpeâ:  ,  que  de 
faire  quelque  propofition  en  leur  faveur.  On  donna  de  gran- 
des louanges  à  ceux  qui  avoient  arrêté  ces  agens ,  &  à  ceux 
qui  avoient refufé  de  recevoir  leurs  lettres,  ou  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  eux.  De  forte  que  la  néceflité  où  s'é- 
toient  trouvés  plufieurs  feigneurs ,  de  méprifer  &  d'ofFen- 
fer  l'Empereur ,  leur  impofoit  une  autre  néceflité  de  le  crain- 
dre ,  &  de  fe  détacher  de  fon  parti.  Tout  l'ordre  &  tout 'l'é- 
tat de  cette  affaire  ayant  été  renverfé ,  ce  Prince  attendit 

Q3 
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lorg-temps  ceiix  qu'il  avoit  envoyés,  &  ne  fit  partir  Tes  am- 
bafladeurs,  qu'après  que  chacun  eut  pris  fa  rélblution,  & 
que  les  brigues  furent  formées  dans  la  Pologne. 

Ces  ambaffaieurs  furent  Guillaume  Rofemberg  &*Per- 
nerftin ,  illuftres  par  leur  mérite  &  par  le  rang  qu'ils  tenoient 
dans  le  royaume  de  Bohème.  Ils  partirent  avec  un  train  fort 
magnifique  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  auparavant.  Le  palatin  de  Sando- 
tnire,  qui  avoit  toujours  été  fort  oppofé  aux  prétentions  de 
l'Empereur,  ayant  fu  précifément  le  temps  qu'ils  dévoient 
arriver ,  fe  rendit  fur  la  frontière  par  ordre  du  fénat ,  & 
tâcha  de  les  empêcher  d'entrer  dans  le  royaume ,  jufqu'à  ce 
que  la  diète  fût  aiTemblée ,  &  qu'ils  puffent  avoir  une  audience 
publique. 

Comme  ils  s'obftinèrent  à  paffer  outre ,  proteftant  qu'ils 
alloient  faire  au  fénat  &  aux  états  du  royaume  des  pro- 
pofitions  très-avantageufes  aux  deux  couronnes  ,  le  pa- 
latin y  confentit ,  &  les  conduifit  fort  civilement  à  San- 
domire.  Là ,  fous  prétexte  de  leur  donner  des  gens  pour  les 
fervir ,  il  leur  en  donna  pour  les  garder.  11  les  reçut  avec 
honneur  dans  fon  palais  ,  &  les  y  retint  comme  dans 
iine  honnête  prifon;  enforte  que  perfonne  ne  pouvoit 
entrer  chez  eux ,  ni  en  fortir  ,  que  par  fon  ordre ,  ou  par 
fon  confentement. 

Les  ambafiadeurs  furent  fort  furprJs  &  fort  offenfés  de 
cette  violence  ;  &  jugeant  qu'ils  ne  pourroient ,  ni  par  pro- 
mefies ,  ni  par  aucunes  conditions  adoucir  Tefprit  du  pala- 
tin irrité  contre  l'Empereur ,  ils  attendirent  qu'il  fût  allé  à 
l'affemblée  des  chevaliers  de  cette  province  ,  &  ils  fortirent 
fecrètement  de  Sandomire  un  peu  avant  le  jour.  Mais  dès 
que  le  palatin  &  les  chevaliers  affemblés  apprirent  la  nou- 
velle de  leur  fuite ,  ils  envoyèrent  des  gens  pour  les  arrêter. 
Oii  les  rencontra  à  une  journée  de  Sandomire  ;  on  redou- 
bla leur  garde  ,  &  l'on  donna  ordre  de  leur  fournir  tout  ce 
qui  leur  feroit  néceflaire.  Ainfi  on  îeur  rendoit  beaucoup 
d  honneur  ,  en  leur  ôtant  la  liberté ,  &  on  les  traitoit  comme 
.  des  hôtes  ,  en  les  retenant  comme  des  prifonniers. 

Ils  fe  trouvèrent  dans  cet  embarras ,  fans  pouvoir  exé- 
cuter les  ordres  de  leur  maître  :  &  comme  rien  n'étoit  (i 
.  fufped  ni  û  odieux  que  d'avoir  commerce  avec  eux ,  per- 
*  fonne  n*ofoit  leur  parler  ni  les  vifiter  j  6l  quoiqu'ils  euf^ 
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ient  envoyé  fecrèrement  queJques-ims  de  leurs  domeftiques 
pour  Iblliciter  les  chefs  des  hérétiques  ,  ne  pouvant  avoir 
aucun  commerce  avec  le  légat ,  ni  avec  les  amis  qu'il  leur 
avoit  préparés ,  toutes  les  elpérances  de  l'empereur  &  de 
ion  fils  turent  ruinées. 

Cependant  Radzivil  &  Cotchevic  avançoient  les  affaires, 
dans  h  Lithuanie ,  fuivant  les  mefures  qu'ils  avoient  pri- 
fes.  Ils  favoient  que  le  légat  n'étoit  pas  Ibrti  du  royaume , 
&  que  j'étois  allé  à  Vienne  à  grandes  journées;  mais  après 
avoir  attendu  long-temps  la  réponie  de  l'empereur  ,  ils 
crurent  que  Ton  affaire  étoit  manquée.  Us  furent  que  fes 
envoyés  avoient  été  arrêtés  en  plulieurs  endroits  ;  que  le 
religieux  de  Citeaux  avoit  été  furpris  ,  Sl  que  fes  lettres 
de  créance  avoient  été  lues  publiquement  ;  que  les  ambaf- 
iadeurs  étoient  comme  prifonnieri  ;  que  les  eiprits  des  peu- 
ples étoient  aliénés  ,  &  que  l'empereur  &  fes  partifans 
étoient  en  très-méchante  réputation.  D'ailleurs ,  ils  ne  re- 
cevoient  ni  lettres  ni  courriers.  11  s' étoit  répandu  un  bruit 
fâcheux ,  que  les  ambaffadeurs  d'Allemagne  ne  s'adrefToient 
prefque  qu'aux  hérétiques  ;  &  qu'ils  avoient  ofFeit  en  vain 
trente  mille  écus  d'or  à  un  hérétique ,  nommé  ZafTragneti , 
qui  avoit  quitté  le  rang  de  fènateur  pout  defcendre  à  celui 
•de  chevalier  ,  &  qui  s'étoit  acquis  par  cette  aftion  popu- 
laire un  grand  crédit  &  une  grande  autorité  dans  cet  .or- 
dre. Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  Lithuaniens  d'aban- 
donner leur  première  réfolution  ;  &  de  prendre  d'autre.s 
mefures.  .  •        i  ^ 

Le  bruit  qui  couroit  dans  la  Pologne  ,  que  les  împé- 
-riaux  avoient  des  intelligences  avec  les  proteftans ,  offenfa 
fi  fort  les  catholiques ,  que  l'évêque  de  Cujavie  &!  Laski , 
qui  dévoient  conduire  toute  la  brigue  du  prince  Erneft ,  fç 
plaignirent  qu'on  les  avoit  mèpriiés ,  &  fe  joignirent  avec 
les  Sborowis  ,  pour  faire  élire  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  frère 
du  roi  de  France  :  fi  bien  que  lorfque  la  diète  fut  afîem- 
blée ,  &  que  les  ambafiadeurs  virent  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  dire  que  l'empereur 
avoit  été  abufé  par  des  flatteurs ,  qui  lui  avoient  donné 
trop  de  confiance ,  &  qui  lui  avoient  perfuadé  que  le  fuc- 
cès  de  cette  affaire  étoit  infaillible. 

lis  reconnurent  alors  l'aveuglement  de  ce  prince  ,  qui 
dans  une  affaire  de  cette  importance ,  avoit  plutôt  écouté 

Q4 


24?  La    Vie     du     Cardinal 

les  rêveries  de  quelques  cour ti fans  mal  informés ,  que  les 
avis  fidelles  de  Commendon  ,  qui  lui  recommandoit  le  foin 
&  la  diligence  ;  &  ils  commencèrent  ,  mais  trop  tard  ,  à 
carefler  les  catholiques ,  qu'ils  avoient  négligés  auparavant. 
On  ne  voyoit  que  courriers  dépêchés  ,  que  lettres  écrites 
de  la  main  de  l'empereur.  On  n'entendoit  que  belles  pro- 
portions ,  que  promeffes  magnifiques  ;  mais  les  peuples 
étoient  déterminés  à  un  autre  choix. 

On  ajoute ,  que  pour  comble  de  malheur ,  les  Allemands 
trahirent  eux-mêmes  leurs  intérêts  :  car  les  ambaffadeurs 
des  éleveurs ,  qui  étoient  venus  pour  favorifer  l'éleftion  du 
prince  trnell ,  foUicitoient  pour  lui  publiquement  ,  &  lui 
rendoient  de  mauvais  offices  en  particulier.  Plufieurs  gentils- 
hommes de  Bohème  ,  qui  étoient  à  la  fuite  des  ambaffa- 
deurs de  l'empereur  ,  s'étoient  rendus  affez  agréables  aux 
Polonois  ;  &  comme  ils  parlent  le  même  langage  ,  ils  fe 
trou  voient  ordinairement  mêlés  enfemble  dans  lesfeftins, 
&  fe  difoient  leurs  fentimens  avec  beaucoup  de  familiarité. 

Ce  droit  û  fpécieux  de  fe  choifir  un  roi ,  qu'ils  voy oient 
^ans  la  Pologne ,  leur  remettoit  dans  Tefprit  celui  dont  ils 
jouifîbient  autrefois  ,  &  qu'ils  avoient  malheureufement 
perdu.  Ils  louoient  l'ancienne  grandeur  de  leur  pays  ;  & 
fe  plaignant  d'avoir  lallTé  perdre  leur  liberté  &  leurs  pri- 
vilèges ,  &  de  s'être  laifles  charger  de  tributs  &  d'impôts  , 
ils  n'oubiioient  rien  de  ce  qui  anime  ordinairement  les  peu- 
ples. Ils  exhortoient  les  Polonois  de  conferver  leurs  droits , 
&  leur  faifoient  craindre  la  même  oppreflion  &  la  même 
fervitude.  Quoique  ces  chofes  fuffent  dites  dans  la  chaleur 
du  vin ,  elles  ne  laifTèrent  pas  de  faire  beaucoup  d'impref- 
fion  ,  &  d*irriter  plufieurs  efprits  défians  &  jaloux  de  leur 
liberté  ,  qui  craignirent  de  tomber  fous  la  domination  des 
Allemands. 

s&^ -^       ===*ia 

ÇHAPITREVII. 

Z)es  Princes  qui  prétendoicnt  au  Royaume, 

X  L  y  avoit  plufieurs  princes  qui  prête ndoient  à  cette 
couronne  ,  &  ils  étoient  tous  d'une  naiffance  &  d'un  rang 
à  y  pouvoir  afpirer.  Comme  il  n'arrive  pas  fouvent  qu'un 
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fi  grand  royaume  fe  trouve  cxpofé  aux  brigues  &  à  Tani- 
bition  des  étrangers ,  chacun  faifoit  fon  parti  ,  &  tàchoic 
de  gagner  le  peuple  ,  qui  n'avoit  jamais  connu  ,  ni  vu  au- 
cun de  ceux  qu'il  devoit  clioifir  pour  maîtres ,  &  qui  n'en 
pou  voit  juger  que  par  des  bruits  légers  &  confus ,  &c  par 
une  réputation  peut-être  trompeufe. 

Le  premier  qui  fut  profïofé ,  fut  le  Grand-Duc  de  Mof- 
covie.  Ses  états  voifins  de  la  Pologne  s'étendent  depuis 
le  Boriftene ,  qui  les  fépare  de  la  Lithuanie ,  jufqu'aux  ex- 
trémités du  feptentrion ,  &  aux  rivages  de  la  mer  glaciale  ; 
&  de  l'autre  côté  ,  depuis  les  frontières  de  la  Suède  &  le 
détroit  de  Finlande  ,  jufqu'à  la  mer  Cafpienne ,  &:  jufqu  au 
fleuve  Tanaïs.  Us  contiennent  plufieurs  nations  barbares 
&  fauvages  ,  &  même  quelques  provinces  des  Tartares  , 
qui  ont  été  conquifes  depuis  quelques  années.  Les  Polonois 
fouhaitoient  celui  -  ci  plus  par  intérêt  que  par  inclination. 
Il  leur  étoit  honorable  d'avoir  un  roi  qui  (ut  maître  de 
tant  de  peuples  différens  ;  mais  ils  craignoient  l'efprit  fa- 
rouche &  cruel  de  ce  prince  ,  accoutumé  à  commander 
avec  orgueil  ,  &  à  ne  fuivre  d'autres  lois  que  celles  de 
fon  caprice. 

Quelques-uns  jetoient  les  yeux  fur  fon  fils  >  fondés  fur 
ce  que  le  roi  Sigifmond  difoit  ordinairement ,  que  les  Po- 
lonois ne  doivent  choifir  pour  leur  rois  que  des  princes 
du  feptentrion.  Mais  ces  Mofcovites  ,  qui  font  naturelle- 
ment orgueilleux  &  barbares ,  ne  daignèrent  pas  envoyer 
des  ambaffadeurs  pour  demander  le  royaume  ;  &  Cotche- 
vie  qui  étoit  leur  ennemi  déclaré  ,  éloigna  par  fon  crédit 
toutes  les  propofitions  qu'on  fit  pour  l'un  &  pour  l'autre. 

Le  fécond  fut  le  roi  de  Suède.  Il  avoit  fujet  d'efpérer 
qu'on  auroit  quelque  égard  à  l'alliance  qu'il  avoit  avec  la  Po- 
logne. Il  avoit  époufé  une  fœur  du  roi  Augufle  ;  il  en 
avoit  eu  des  enfans.  Il  pouvoit  unir  deux  royaumes  puif- 
fans  contre  les  Mofcovites  leurs  commurts  ennemis.  Il  avoit 
été  élevé  dans  les  do6lrines  nouvelles  ;  ce  qui  le  rendoit 
agréable  aux  hérétiques. 

Le  duc  de  PrufTe  avoit  une  brigue  alTez  confidérable.  Il 
étoit  fort  jeune  ;  il  n'avoit  ni  efprit ,  ni  famé  ;  &  n'étant 
pas  encore  en  âge  de  gouverner  fes  états ,  il  avoit  mau- 
vaife  grâce  d'en  demander  d'autres.  Mais  Firleï ,  &  ceux 
de  fon  parti  ne  confidéroient  ni  fon  enfance  ,  ni  fa  foi- 
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blefTe  de  corps  &  d'efprit.  Ils  ne  demandoient  qu'un  rof 
qui  fïit  ennemi  de  la  religion  catholique  ,  &  qui  leur  fiit 
obligé  de  la  royauté.  Us  trouvoient  celui-ci  fort  commode 
pour  eux  ,  &  ils  fe  difpofoient  à  le  faire  élire  ,  efpérant 
qu'ils  lui  lailTeroient  le  titre  de  roi ,  &  qu'ils  fe  réferveroient 
fous  lui  l'autorité  fouveraine.  Quelques-uns- ont  cru  que 
ce  prince  avoit  acheté  fort  chèrement  l'efpérance  qu'on  lui 
donnoit  ,  &  que  Firlei  avoit  reçu  une  fomme  d'argent 
confidéxable ,  dont  il  avoit  befoin  alors  pour  pouffer  vigou- 
reufement  fes  deffeins. 

Il  y  avoit  des  hérétiques  qui  nommoient  le  comte  d'AnC- 
pach ,  de  la  maifon  de  Brandebourg.  D'autres  folUcitoient 
pour  le  duc  de  Saxe  ,  prince  dune  iiluftre  naiffance  & 
dune  grande  confidération  dans  l'Allemagne  ,  mais  le  peu- 
ple avcit  de  l'averfion  pour  les  Allemands ,  à  caufe  de  la 
différence  d'humeur ,  &  de  certaine  émulation  qui  le  trouve 
ordinairement  entre  des  nations  voifines. 

Quelques-uns  propoierent  Etienne  Battcri  ,  qui  avoit 
été  élu  depuis  à  la  principauté  de  Traniylvanie  ,  en  la 
place  de  Jean  ,  qui  étoit  mort  dans  fa  première  jeuneffe. 
Mais  Battori  étant  à  peine  établi  chez  lui  ,  ne  trouva  pas 
à  propos  de  chercher  un  nouvel  établiffement ,  &  fe  défifta 
de  fa  demande.  Il  fut  élu  deux  ans  après.  La  fortune ,  qui 
accompagne  quelquefois  la  vertu  ,  lui  fut  fi  favorable  , 
qu'étant  né  de  parens  vertueux ,  mais  pauvres ,  &  fe  voyant 
méprifé ,  il  s'infinua  ,  par  fon  efprit  &  par  fes  bonnes  qua- 
lités ,  dans  l'amitié  du  prince  de  Tranfylvanie.  D'abord  il 
n'eut  autre  deffein ,  ni  autre  ambition ,  que  de  mériter  fes 
bonnes  grâces  ,  6l  d'acquérir  par  fes  bienfaits  un  peu  de 
bien  ,  pour  vivre  avec  quelque  honneur  dans  fon  pays. 
Mais  il  fut  plus  heureux  qu'il  n' avoit  efpéré  ;  &  il  parvint 
à  être  lui-même  prince  de  Tranfylvanie ,  &  peu  de  temps 
après  ,  roi  de  Pologne. 

Jean  fon  prèdèceffeur  étoit  fous  la  prote6tion  du  Grand- 
Seigneur,  &  fa  province  étoit  tributaire  des  Turcs  :  aulîi 
par  les  grands  fecours  qu'il  en  recevoit ,  il  fe  faifoit  crain- 
dre, &  il  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Hongrie.  L'empeieur 
Maximilien  en  avoit  été  fort  offenfé  ;  mais  quelques  gmnds 
que  fuffent  leurs  différents  ,  ils  ne  fe  décidoient  point  par 
le  fort  des  batailles ,  ou  par  des  guerres  réglées ,  mais  par 
des  courfes  ,  &  pur  dçs  irruptions  qu'ils  faifoient  ks  uns 
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&  les  autres  fur  leurs  frontières.  Pendant  ces  divifions  , 
plufieurs  pafToicnt  d'un  parti  à  l'autre  ,  (elon  leurs  intérêts , 
ou  félon  leurs  caprices  ;  car  ces  peuples  font  naturellement 
inquiets  &  portés  au  changement.  Les  Tranfylvains  & 
le  prince  lui  même  avoient  été  infe£lés  de  la  contagion  du 
temps ,  &  s'étoient  féparés  de  la  communion  de  l'églife 
catholique.  Mais  on  peut  donner  cette  double  louange  à 
Battori ,  qu'il  n'abandonna  jamais ,  ni  la  piété  qu'il  devoit 
à  Dieu ,  ni  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  prince. 

Il  y  eut  quelques  Polonois  qui  jetèrent  les  yeux  fur  le 
comte  de  Rofembert ,  d^  la  noble  maifon  des  Urfins  ,  qui 
étoit  ambaffadeur  de  l'empereur.  Il  étoit  très  -  confidéré 
dans  la  Bohème  ;  fes  biens  égaloient  fa  naiflance  ;  &  fon 
courage  &  fa  vertu  égaloient  fes  grands  biens.  Mais  la  fi- 
délité qu'il  devoit  à  l'empereur  l'emporta  fur  l'ambition 
qu'il  pcuvoit  avoir ,  &  il  ne  voulut  pas  qu'on  fit  aucune 
mention  de  lui  dans  raffemblée. 

Il  y  avoit  deux  jeunes  princes  qui  furpaffoient  tous  les 
autres  en  noblefle  &  en  mérite  ,  Erneft  ,  fils  de  l'empe- 
reur ,  &  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  frère  du  roi  de  France,  lis 
étoient  illuftres  par  leur  naiflance  royale ,  par  leur  atta- 
chement à  la  religion  catholique ,  &  par  la  réputation  qu'ils 
s'étoient  acquife  par  les  grandes  avions  qu'ils  avoient  fai- 
tes. Mais  la  puiflance  de  l'empereur ,  la  commodité  du  voî- 
finage  ,  &  les  afFeftions  des  catholiques  de  Pologne  que 
Commendon  avoit  ménagées  ,  auroient  donné  de  grands 
avantages  au  prince  Erneft  ,  fi  Maximilien  eut  pu  fe  ré- 
foudre  à  entreprendre  l'affaire  avec  chaleur  ,  &  à  fuivre 
les  avis  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  comme  nous  avons  déjà 
remarqué. 

s^        =  — =yîa 

CHAPITRE     VIII. 

La  brigue  du  Duc   d^ Anjou  efl  la  plus  confidérable.   Les 
hérétiques  tâchent  de  traverfer  fon   éU^ion, 

E  duc  d'Anjou  ,  qui  fut  élu  du  confentement  univer- 
fel  de  tous  les  ordres,  fut  d'abord  propofé  fansdeffein.  II 
eft  certain  que  de  tous  ceux  qui  le  nommèrent  &  qui  l'é- 
lurent ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  l'eût  connu ,  ni  même 
^ui  l'eut  vu. 
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Il  y  avoit  en  Pologne  un  nain  ,  Polonois  de  nation  ; 
nommé  Crafoski ,  qui  avoit  été  mené  en  France  dès  fa  jeu- 
neffe.  Comme  il  étoit  extraordinairement  petit,  6i  qu'il 
avoit  de  refprit ,  on  le  donna  à  la  reine ,  Si,  il  fervit  long- 
temps de  divertiffement  à  toute  la  maifon  royale.  Il  étoit 
adroit  ,  &  il  avoit  plus  de  prudence  &  plus  de  conduite 
qu  on  n'en  attendoit  d'un  fi  petit  homme.  Auffi  ménagea-t- 
îl  û  bien  fes  affaires ,  qu'en  peu  de  temps  il  amafîa  du  bien , 
&  il  devint  riche.  Etant  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  voulut 
revoir  fon  pays  Sz  avoir  la  confolation  de  connoître  Tes 
parens ,  &  d'en  être  connu  avant  fa  mort.  Il  arriva  donc 
en  Pologne  dans  le  temps  qu'Augulte  étoit  encore  en  vie. 

Tous  les  feigneurs  prenoient  plaifir  à  le  voir  &  à  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  la  cour  de  France  ;  &  dans  tous 
leurs  feflins  oa  il  fe  trouvoit  ordinairement ,  ils  lui  faifoient 
mille  queftions.  il  répondoit  à  tout  avec  efprit  ;  il  les  entre- 
tenoit  des  coutumes  de  cette  cour  galante  &  magnifique , 
de  la  grandeur  du  roi ,  des  forces  &  des  richeffes  du  royau^ 
me ,  &  particulièrement  du  mérite  &  de  la  valeur  du  duc 
d'Anjou ,  qui  commandoit  les  armées  du  roi  fon  frère ,  & 
qui  tout  jeune  qu'il  étoit ,  avoit  déjà  remporté  de  grandes 
vidoires  fur  les  hérétiques  de  France ,  qui  fe  révoltoient 
prefque  tous  les  ans. 

Après  la  mcrt  du  roi  de  Pologne ,  comme  on  ne  parloît 
que  du  choix  d'un  nouveau  roi ,  cet  homme  faifoit  par-tout 
réloge  du  duc  d'Anjou ,  &  follicitoit  ouvertement  tous  les 
grands  à  choifir  ce  prince  fi  bienfait  &fi  généreux.  Enfin, 
quelques  -  uns  des  chefs  de  la  nobleffe  furent  touchés  des 
louanges  qu'ils  entendoient.  Us  en  parlèrent  aux  Sborowis, 
qui  approuvèrent  la  propofition  qu'on  leur  faifoit  ;  &  par 
l'avis  d'André  Sborowi ,  ils  envoyèrent  ce  nain  à  la  cour 
êQ  France ,  avec  des  lettres  au  roi  &  au  duc ,  par  lefquelles 
ils  les  exhortoient  d'envoyer  promptement  des  ambafla- 
deurs  en  Pologne  pour  demander  le  royaume,  &  s'enga- 
geoient  à  rendre  tous  les  fervices  qu'ils  pourroient ,  par 
eux-mêmes  &  parleurs  amis. 

Les  efprits  étoient  fi  aigris  contre  la  maifon  ^Autriche, 
qu'ils  abandonnèrent  le  prince  trneil ,  qu'ils  avoient  dans 
leur  voifinagc ,  qui  avoit  été  élevé  prefque  fous  leurs  yeux  y 
qui  defcendoit  de  tant  de  rois  Si  de  tant  d'empereurs  ;  qui 
avoit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  régner ,  qui  s'of- 
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ffoit ,  &  qui  demandoit  lui  -  même  cette  couronne ,  pour 
élire  un  prince  inconnu ,  éloigné  de  leur  pays  ,  qui  ne  pen- 
foit  prelque  pas  à  le  mettre  fur  les  rangs.  Crafoski  ne  man- 
cjua  pas  d'animer  la  cour  de  France ,  qui  ne  méprifa  ni  le 
courrier  ,  ni  ceux  qui  l'avoient  envoyé.  On  le  fit  partir 
îtulTi  promptenient  qu'il  étoit  venu ,  avec  ordre  d'affurer  les 
Pclcnois  que  les  ambafîadeurs  de  France  arriveroient  en 
peu  de  temps. 

En  effet  les  François  fe  fervirent  de  Toccafion ,  foitpar 
un  efprit  d'émulation  contre  la  maifon  d'Autriche  ,  foie 
par  une  certaine  gloire  de  nation ,  eftimant  que  c'étoit  une 
belle  chofe  que  des  peuples  belliqueux  vinfTent  des  extré- 
mités de  l'Europe  demander  des  rois  à  la  France.  D'ailleurs 
le  roi  Ciiarles ,  piqué  d'une  fecrète  jalcufie ,  ne  jugeant 
pas  qu'il  fût  honnête ,  ni  fur  de  faire  éclater  fon  reflenti- 
ment ,  &  d'abattre  la  puilTance  de  fon  frère ,  &  croyant 
pourtant  qu'il  étoit  expédient  pour  fon  repos  &  pour  celui 
de  fon  royaume  ,  de  ne  la  fouftVir  pas  davantage ,  étoit  bien- 
aife  de  l'éloigner  fous  des  apparerxes  d'honneur ,  &  de  dé- 
charg^îr  la  France  d'un  prince  qui  y  étoit  prefque  aulTi  roi 
que  lui. 

Sa  réputation  s*augmentoit  tous  les  jours  dans  la  Polo- 
gne ;  mais  le  grand  éloignenient  des  lieux ,  &  le  peu  de  bri- 
gue qu'on  avoit  fait  pour  lui  ,  faifoient  croire  qu'on  ne  le 
propofoit  pas  tant  pour  l'élire,  que  pour  l'oppofer  au  prince 
Erneft.  Mais  lorfqu'on  fut  que  les  ambaffadeurs  de  France 
étoient  déjà  arrivés  fur  la  frontière ,  &  qu'on  entendit  les 
promefTes  qu'ils  publioient ,  &  Les  bruits  avantageux  qu'ils 
faifoient  courir  parmi  le  peuple  ,  toute  cette  grande  aver- 
fion  qu'on  avoit  conçue  contre  l'empereur ,  le  tourna  en 
faveur  &  en  amitié  pour  le  duc  d'Anjou. 

Cotchevic ,  Radzivil  &  Laski  même ,  qui  avoient  offert 
leur  crédit  à  Maximilien,  fe  rangèrent  du  parti  du  peuple; 
foit  parce  qu'ils  croyoient  avoir  été  méprifés ,  foit  parce 
qu'ils  efpéroient  d'être  amplement  récompenfés.  Toutcon- 
tribuoit  à  la  gloire  du  François  ;  &  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit ,  &  la  haine  qu'on  avoit  pour  les  Allemands.  Enfin , 
tous  les  fénateurs ,  Jes  cevajiers ,  les  catholiques ,  les  hé- 
rétiques fe  trouvèrent  dans  une  telle  dilpofition  de  le  fer- 
vir ,  que  fi  l'on  eût  d'abcrd  affemblé  la  diète ,  il  auroit  été 
infailliblement  élu  par  les  fuftraçes  de  tout  le  royaume , 
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fans  qu'on  eût  fait  aucune  mention  des  autres  :  tant  la  multi- 
tude fe  lailTe  emporter  ,  lorsqu'elle  eft  une  fois  prévenue. 

Le  temps  diminua  un  peu  de  cette  ardeur ,  car  le  royaume 
fut  vacant  un  an  entier  ,  &:  la  nouvelle  de  la  mort  de  Gaf- 
pard  de  Coligny  ,  &  du  maffacre  des  huguenots  en  divers 
endroits  de  la  France ,  effaroucha  les  hérétiques.  Ce  Co- 
iigny  avoit  infefté  une  partie  de  ce  royaume  des  erreurs 
contagieufes  de  i'héréfie  de  Calvin ,  qui  fait  profelTion  de 
ne  craindre  ni  les  lois,  ni  les  magiftrats;  de  foutenir  fim- 
piété  par  la  force  &  par  les  armes ,  &  de  préférer  fes  vai- 
nes imaginations  à  tous  les  droits  divins  6i  humains.  Il 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  ces  hommes  féditieux ,  &  les  animant 
à  la  guerre  &  à  la  révolte ,  il  avoit  fait  couler  par  toute  la 
France  le  fang  de  fes  citoyens  :  &  par  les  troubles  funefles 
de  fon  pays ,  par  les  meurtres  &  par  la  défolation  d'ua 
royaume  fi  rloiiffant ,  ilétoit  parvenu  à  une  fi  grande  puif- 
fance ,  qu'elle  étoit  formidable  à  fon  roi  même.  Enfin  per- 
fonnen'avoit  jamais  attaqué  fipuiffamment  la  m.aifon  roya- 
le ;  perfonne  ne  Tavcit  réduite  û  près  de  fa  ruine. 

La  reine  mère  réfolut  de  fe  défaire  d'un  ennemi  fi 
dangereux  :  &  foit  qu  elle  ne  trouvât  point  d'autre  moyen 
d'arrêter  les  défordres  publics  ,  foit  qu'elle  eut  appris  qu'il 
vouloir  opprimer  toute  la  famille  royale,  &  qu'elle  voulut 
le  prévenir ,  elle  l'attira  à  Paris  avec  ks  principaux  de 
fon  pai ti  5  par  des  apparences  de  paix  Si  de  réconciliation. 
Elle  le  fit  tuer ,  &  avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  ié6ta- 
teurs.  Ce  maffacre  anima  les  hérétiques  de  Pologne  contre 
Henri.  Comme  on  favoit  qu'il  étoit  ennemi  dvîclaré  de  Co- 
ligny &  de  fa  fede ,  on  lui  imputoit  cette  action  violente  ;  & 
fi  l'on  n'eût  adouci  les  efprits ,  ou  fi  les  Catholiques  euficnt 
été  moins  fermes ,  il  feroit  fans  doute  arrivé  quelque  grand 
défordre  dans  la  diète. 

Les  hérétiques  donc  ne  fongèrent  plus  qu'à  favorifer  le 
roi  de  Suède  ;  mais  comme  ils  n'avoient  ni  affez  de  crédit 
pour  attirer  les  Catholiques  à  leur  parti ,  ni  affez  de  force 
pour  leur  réfifter ,  ils  entreprirent  de  les  défunir ,  &  de  leur 
faire  perdre  cette  ardeur  qu'ils  avoient  pour  les  intérêts 
de  la  France.  Dans  toutes  les  aiTemblées  ils  faifoient  de 
grands  difcours  au  peuple  ,  &  lui  repréfentoient  fort  au 
long,  a  Qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  feigneurs  d'une  naif- 
71  fance  très-illuftre ,  qui  ne  cédaient  à  aucun  prince  étran- 
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în  ger  ;  qui  avoierx  de  refprit  &  de  la  majefté ,  &  qxù  étoient 
»  beaucoup  mieux  inltruits  des  lois  de  leur  république ,  que 
«  tous  les  autres.  Qu'ils  dévoient  élire  un  roi  qui  fût  élev-é 
«  dans  leurs  coutumes ,  qui  aimât  le  royaume  comme  fa 
»  patrie ,  &  Tes  fujets  comme  i'es  citoyens ,  plutôt  qu'un 
î»  prince  qui  jouit  de  la  Pologne  comme  d'un  royaume  de 
î>  halard.  Que  leurs  ancêtres ,  dans  une  pareille  occafion  , 
»>  embairairts  du  choix  qu'ils  avoient  à  faire,  à  caufe  des 
î>  brigues  différentes  de  plufieurs  princes  ,  avoient  mieux 
î>  aimé  élire  un  Polonois  nommé  Piaft ,  d'une  condition 
w  bafle  &  obfcure ,  que  de  fe  foumettre  à  des  étrangers. 
«  Qu'ils  n'avçlent  pas  eu  l'ujet  de  fe  repentir  de  cette  élec- 
î>  tion , &: que letat  s'étoit  bien  trouvé  de  fa  poftérité  du- 
»  rant  plufieurs  fiécles.  Que  c'étoit  une  honte  d'avoir  re- 
5>  cours  à  des  peuples  qui  ne  font  ni  plus  fages  ,  ni  plus  vail- 
i>  lans  qu'eux  ;  &  de  préférer  des  princes  éloignés ,  incon- 
»  nus ,  &  eftimés  fur  la  foi  de  leurs  partifans  &  de  quel- 
»  ques  bruits  vagues  &  incertains  ,  à  des  gens  d'une  vertu 
î)  éprouvée  ,  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre.  Que  c'étoit 
j>  déclarer  à  la  face  de  toutes  les  nations  ,  qu'il  n'y  avoit 
»  pas  un  feul  Polonois  qui  fut  capable  de  régner.  Qu'ils 
»>  avoient  tort  de  vouloir  s'abandonner  à  la  conduite  d'un 
»  roi ,  qui  ne  fauroit  ni  les  lois ,  ni  les  coutumes ,  ni  le  lan- 
»  gage  du  pays.  Qu'ils  ne  pourroient  fe  réfoudre  à  obéir 
»  à  un  fouverain ,  dont  ils  n'entendroient  pas  les  comman- 
«  démens.  Qu'il  ne  pourroit  lui-même  faire  obferver  des 
»  lois  qu'il  ne  fauroit  pas.  Qu  il  falloir  donc  oublier  cette 
»  difcipline ,  ces  ordonnances ,  ces  lois  qui  avoient  rendu 
»  cet  empire  fi  florifTant,  pour  apprendre  des  droits  &  des 
w  ufages  nouveaux ,  &  des  manières  étrangères  ». 

Parcesdifcours,les  hérétiques  tâchoient  de  défunir  les 
Catholiques  ,  de  trouver  quelque  ouverture  pour  l'exécu- 
tion -de  leurs  deffeins ,  &  de  faire  élire  un  roi  qui  pût  leur 
être  favorable.  Ils  euflent  fans  doute  ému  les  efprits  des 
peuples,  û  les  chefs  du  parti  contraire  n'eulTent  repréfenté 
avec  beaucoup  de  fermeté  ,  qu'on  ne  pouvoit  élire  un  fci- 
gneur  de  leur  nation ,  fans  expofer  létat  à  de  grands  dé- 
fordres.  Qu  il  n'y  avoit perfonne  parmi  eux,  de  qui  la  vertu 
&  la  fortune  fufTent  fi  émincntes ,  que  les  autres  voulurent 
le  reconnoître.  Que  ce  feroit  une  occafion  de  guerre  civile. 
Que  ce  qu'on  leur  vouloir  perfuader  ,  étoit  véritable  ;  mai* 
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que  Texécution  en  étoit  très-difficile  &  très-dangereufe  r 
&  que  ceux  qui  faifoient  ces  propofitions  ,  avoient  plus 
d'égard  à  leurs  intérêts  particuliers  ,  qu'à  la  tranquillité 
publique. 

L'archevêque  de  Gnefne  fe  déclara  hautement  contre 

ieur  ambition  &  contre  leurs  vaines  efpérances.  «  Qui  trou- 

«  verez-vous  parmi  nous ,  difoit-il ,  qui  veuille  céder  aax 

»  autres?  Quand  nous  céderions  même   préfentement  , 

^  quelle  autorité  penfez  -  vous  qu'aura  ce  nouveau  roi  , 

3>  iur  des  peuples  qui  l'ont  vu  fortir  de  fa  condition  privée  ? 

3j  Ce  fut  une  tulle  de  nos  pères  d'avoir  autrefois  choifi  pour 

»  roi  un  homme  d'une  très-obfcure  nailTance ,  pour  termi- 

»  ner  leurs  diîiérents.  Mais  ces  folies  ne  réufTilfent  qu'une 

»  fois.  L'état  préfent  des  affaires  n'a  pas  befoin  d'un  tel 

»  chef.  Il  nous  faut  un  prince  d'une  famille  royale,  qui  ait 

>j  un  train  de  roi ,  qui  foit  inftruit  dans  l'art  de  régner ,  & 

»  à  qui  perfonne  ne  puiffe  refufer  d'obéir  v.  Ainfi  l'on 

commença  à  parler  de  la  diète  ;  &  les  premières  contefta- 

tions  ne  furent  pas  fur  le  fujet  du  roi  qu'il  falloir  élire, 

mais  par  qui  il  devoir  être  élu,  chacun  voulant  s'attribuer  ce 

droit ,  &  s'acquérir  la  faveur  du  nouveau  roi  par  fes  fervices. 

6^  —  — ^^ 

CHAPITRE     IX. 

Entrepr'ife  dts  Hérétiques,  qui  fc  nommaient  les  Confédérés, 


c 


Ependant  chacun  fe  difpofa  pour  Tcledion d'un 
roi.  On  convint  que  les  états  du  royaume  s'afTembleroient 
au  commencement  du  mois  de  Juin ,  pour  déterminer  le 
temps  &  le  heu  de  la  diète.  Car  toute  lanobleffe  du  royaume 
a  droit  de  fufFrage ,  fans  aucune  différence  de  biens ,  d'hon- 
neur ou  d'autorité.  11  fe  trouva  grand  nombre  de  fénateurs 
&  de  chevaliers ,  lorfqu'cn  délibéra  là-deffus.  Les  avis  fu- 
rent différens.  Ceux  de  Lithuanie  vouloient  que  cette 
afiemblée  fe  tînt  au  mois  de  Mai  dans  Varfovie  ,  qui  eft  une 
ville  de  leur  province  ,  fituée  fur  la  frontière  de  la  Ruffie. 
Pour  le  temps ,  on  s'accommoda  avec  eux  ;  mais  pour  le 
lieu  on  ne  voulut  point  le  changer ,  &  Ton  marqua  une 
grande  plaine  que  la  Vitlule  fépare  de  Varfovie.  Ou- 
tre CFUC  cet  endroit  cft  comme  le  centre  du  rovaumc  , 

'  «Si 


C  O  M  M  E  N  D  O  N.      L  I  V  R  E      IV.  a  ^  ^ 

&.  le  milieu  entre.  la  Pologne  &  la  Lihtuanie ,  Commen- 
don  avoit  confcillé  à  les  amis  de  le  clioifir,  parce  qu'il  ctoit 
dans  une  province  entièrement  Catholique  ;  car  il  n'y  avoit 
point  d^  nobleiîe  d'une  religion  plus  pure  &  moins  lufpede 
que  celle  de  Mazovie. 

Cette  prévoyance  fiit  très -utile  dans  la  fuite:  car  les 
Mazoviens  invités  par  la  comms:dité  du  lieu  ,  fe  trouvèrent 
en  très-grand  nombre  dans  les  alTemblées ,  au  lieu  que  plu- 
fieurs  hérétiques  difperrés  nepouvoient  y  venir  des  parties 
les  plus  eloign.es  du  royaume,  à  caufe  de  la  dépenfe  &de 
Tincommodité  du  voyage.  Ainfi  les  Catholiques  étoient 
encouragés  ,  voyant  que  leur  nombre  étoit  notablement 


augmente. 


Après  qu'on  eut  déterminé  le  temps  &  le  lieu  de  la  diète , 
Si  toutes  les  autres  chofe^  les  plus  néceffaires ,  plufieurs  des 
principaux  s'étoient  reti  es  chez  eux  ,  avant  que  l'airemblée 
fût  terminée.  Mais  leshérétiques ,  qui  n'avoient  prefque  plus 
d'e^péiance  de  pouvoir  élire  un  roi  de  leur  fe£i:e.  Si  qui 
voyoient  que  le  parti  des  Catholiques  étoit  plus  nombreux 
&  plus  puiffant ,  avoient  délibéré  entre  eux  fort  fecrètement 
de  pourvoir  à  leur  fureté ,  &  de  fonger  à  leurs  intérêts  com- 
muns &  particuliers ,  en  forte  que  le  roi  qui  feroit  élu ,  ne 
pût  les  aiTujettir  aux  ordonnances  très-févères  qui  étoient 
établies  dans  la  Pologne  contre  les  déferteurs  de  l'cglife  Ca- 
tholique, ni  procéder  contre  eux  par  la  voie  de?  peines  &  des 
fupplices.  Ils  jugeoient  bien  qu'il  y  auioit  de  l'indifcrétion , 
&  même  de  Tinfolence  à  demander  que  ces  lois  fuiïent  abro- 
gées. Ils  trouvèrent  le  moyen  d'arriver  à  leur  fin  ,  fans  dé- 
couvrir Lurs  deffeins ,  &  d'éluder  la  force  Si  la  rigueur  de 
ces  o  donnances ,  fans  en  faire  aucune  mention. 

Jls  avoient  obtenu  ,  au  commencement  de  l'aflemblée , 
que  tous  les  amhaiTadeurs  des  princes  étrangers  fortir oient 
en  ce  temps-la  de  Varfovie  ,  de  peur  que  par  leurs  intel- 
ligences &  par  leurs  brigues,  ils  ne  retardaient  ,  ou  ne 
trouLlaffent  les  affaires  du  royaume;  &  quMs  ne  revien- 
droient  que  peu  de  temps  avant  l'ouvertu  e  de  la  diète , 
pou;  faire  leurs  propofitions.  Perfonne  ne  foupçonna  qu'il 
y  eût  du  d^fTein  caché  ,  &  leur  avis  fut  généralement  ap- 
prouvé. Mais  leui  intention  étoit  d'obliger  Comm;;ndon 
de  fortir  de  Varfovie  ,  parce  qu'ils  favoient  bien  qu'il  dé- 
eouvriroit  tous  leurs  artifices  ,  &  qu'il  renverferoit  tous 

.Tome  y.   Seconde  Partie,  K 
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leurs  defTeins.  Après  qu'on  eut  fait  des  ordonnances  pouf 
îa  paix  Si  pour  la  fureté  publique  ,  &  que  tout  le  monde  fe 
fut  obligé  par  ferment  &i  par  écrit ,  qu'on  tiendroit  pour 
ennemis  de  la  patrie  tous  ceux  qui  feroient  quelque  vio- 
lence ,  les  hérétiques  prirent  le  foin  d'en  drefier  la  formule. 

Ce  décret  étoit  très-nécefiaire,  &  il  avoit  toutes  les  ap- 
parences de  paix ,  d'amitié  &  de  zèle  pour  le  bien  public. 
Mais  ils  y  avoient  inféré  fort  adroitement  un  article  ,  par 
lequel  ils  rétabliflbient  qu'à  l'avenir  nul  ne  pourroit  être 
recherché  pour  avoir  quitté  fa  religion ,  &  poi  r  en  avoir 
embraffé  de  nouvelles  ;  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun  d'avoir 
des  fentimens  tels  qu'il  voudroit  ,  &  de  fervir  Dieu  à  fa 
manière ,  pourvu  qu'elle  fiit  honnête.  Us  avoient  enveloppé 
cette  impiété  fous  des  termes  fi  propres  &  fi  fpécieux ,  que 
quelques-uns ,  trompés  de  cette  apparence ,  &  de  ces  noms 
de  paix  &  de  fureté  publique  ,  fignèrent  cette  ordonnance, 
avant  que  d'en  avoir  connu  l'artifice. 

Lorsqu'on  s'aperçut  de  leur  deffein  ,  les  évêques  qui 
étcient  préfens ,  demandèrent  du  temps  pour  examiner  les 
articles  du  décret  :  mais  à  peine  purent  -  ils  l'obtenir.  Les 
hérétiques  firent  de  grandes  inftances ,  &  protégèrent  hau- 
tement qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'on  tint  la  diète 
pour  l'éleftion  d'un  roi ,  fi  l'on  ne  leur  donnoit  des  alTu- 
rances  de  pouvoir  vivre  furement  dans  leur  commune 
patrie.  Qu'ils  n'étoient  pas  réfolus  d'attendre  qu'on  en- 
treprît contre  eux  ce  qu'on  avoit  entrepris  depuis  peu 
contre  Gafpard  de  Coligny ,  &  contre  une  infinité  d'hon- 
nêtes gens  qu'on  venoit  de  malTacrer  en  France.  Ils  paru- 
rent fi  irrités ,  &  menacèrent  fi  fièrement  de  prendre  les 
armes ,  &  de  fe  venger  de  ceux  qui  leur  refuferoient  cet  ar- 
ticle de  fureté ,  qu'ils  en  vinrent  prefque  à  la  violence  &  à 
la  fédition. 

Les  évêques  ne  confentirent  pas  à  une  chofe  de  mauvais 
exemple;  mais  ils  ne  s'y  oppofèrent  pas  auflivigoureufement 
qu'ils  dévoient  :  &i  dans  la  crainte  qu'ils  eurent  des  défor- 
dres  qui  pouvcient  arriver  ,  les  uns  fe  difpenfèrent  de  fe 
trouver  au  fénat ,  les  autres  fe  retirèrent  de  Varfovie.  Ucan- 
ge  ,  archevêque  de  Gnefne,  chef  du  clergé  &  du  fénat, 
dont  nous  avons  déjà  repréfenté  l'efprit  &  les  mœurs ,  de-^ 
manda  deux  jours  poury  penfer,  avouant  qu'il  ne  pouvoit 
'  le  déterminer  û  promptement  dans  une  affaire  de  cette  im-; 
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portance.  Les  hérétiques  lui  accordèrent  foi-t  volontiers ,j| 
temps  qu'il  demandoit ,  parce  qu'ils  erpéroient  que  ce  pré- 
lat ,  qui  leur  avoir  donné  tant  de  marques  de  l'incliiuition 
qu'il  avoit  pour  leur  parti ,  iéroit  bien-a.i'e  de  Ce  déclarer 
pour  eux  dans  une  occafion  fi  favorable.  Les  Catholiques 
craignoient ,  avec  railbn  ,  qu'il  n'approuvât  une  choie  qu'il 
avoit  lui-même  autrefois  propoiée  ;  &  comme  le  doute  Si. 
l'incertitude  ,  en  matià'e  de  religion ,  étoit  déjà  une  cfpèce 
de  défertion  ,  ils  piévoyoient  tous  les  troubles  &  tous  les 
dangers  qui  menaçoient  l'état. 

J'étois  alors  à  Varfovie ,  oùCommendon  m'avoit  en- 
voyé ,  pour  faire  favoir  fes  intentions  à  quelques-uns  des 
principaux  de  railemblée  ,  d:  pour  obferver  tout  ce  qui  s'y 
i^ifoit ,  &  toutes  les  mefurcs  qu'on  y  prenoit  pour  l'élec- 
tion du  roi.  Dans  ime  conjoncture  fi  douteufe  &fi  impor- 
tante, j'allai  trouver  tous  les  évèques,  &  particulièrement 
Ucange,  tant  pour  les  exciter  à  l'outenir  l'honneur  de  leur 
caractère ,  que  pour  leur  faire  connoître  que  j'ecrirois  au 
légat  tout  ce  qu'ils  auroient  fait  ou  dit ,  afin  de  les  retenir 
au  moins  par  quelque  pudeur  &  par  quelque  honte.  Ucange 
me  parla  fort  à  loifir  &  fort  raifonnablement.  Le  troisième 
jour  il  fe  rendit  au  fénat ,  &  n'y  entra  qu'après  tous  les 
autres.  Chacun  attendoit  avec  impatience  qu'il  dit  fon 
avis.  Les  hérétiques  fe  préparoient  a  triompher  ,  &  l'on 
voyoit  fur  tous  les  vifages  les  impreiTions  d'efpérance  ou 
de  crainte  des  deux  partis. 

Alors  l'archevêque  commença  à  parler.  Ce  n'étoit  plus 
cet  Ucange  qui  cherchoit  les  occafions  de  troubler  l'état , 
qui  pailoit  avec  mépris  des  fouverains  pontifes ,  qui  vou- 
loit  faire  affembler  un  concile  national ,  qui  étoit  le  chef 
&  le  confeil  des  hérétiques  ,  &  qui  avoit  chez  lui  un  doc- 
teur luthérien  ,  qu'il  honoroit  extrêmement.  C'étoit  un 
prélat  très-pieux  &  très-zélé  pour  fa  religion  ,  qui  parloit 
avec  le  même  courage  &  la  même  fidélité ,  qu'auroit  fait 
Staniflas  évêque  de  Cracovie ,  qui  mourut  pour  la  foi  de 
Jesus-Christ  ,  &  qui  mérita  par  fa  piété ,  par  fa  condance 
&  par  fes  miracles ,  d'être  mis  au  nombre  des  faints.  Tant 
il  eft  vrai  que  nos  cœurs  font  entre  les  mains  de  Dieu ,  qui 
répand  dans  nos  efprits  les  lumières  de  fes  vérités ,  lorfqu'ii 
.  les  trouve  dégagés  des  nuages  de  nos  pafîions. 

«  Il  leur  dit  donc  ,  qu'il  avoit  délibéré  long-temps  &  fort 
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H  férieufement  pour  donner  un  avis  qui  fût  avantageirx  k 
•n  fa  patrie  dans  une  affaire  de  cette  importance.  Qu'il 
V  avoit  offert  à  Dieu  le  faint  Sacrifice  ;  qu'il  avoit  fait  faire 
j)  des  prières  dans  toutes  les  communautés  de  religieux ,  & 
i)  dans  tous  les  monaftères  des  vierges  confacrées  à  Dieu  ; 
)>  qu'il  avoit  jeûné  fort  auftèrement  ;  qu'il  avoit  diftribué 
»  des  aumônes ,  &  pratiqué  avec  toute  la  piété  qu'il  avoit 
w  pu  ,  tout  ce  qui  pouvoit  apaifer  la  colère  de  Dieu ,  & 
»  attirer  fur  lui  fes  grâces  &  îes  lumières  ;  qu'il  avoit  con- 
5>  fuite  les  plus  éclairés  &  les  plus  fidelles  de  fes  amis  ;  qu'il 
5>  avoit  fait ,  pendant  ces  deux  jours ,  des  réflexions  férieu- 
3)  fes  :  Qu'après  tout  cela  il  avoit  conclu  qu'on  ne  pouvoit 
j>  confentir  à  cette  ordonnance  ,  fans  violer  la  foi  que 
»  les  hommes  doivent  à  Dieu  ,  &  fans  l'offenfer  très- 


grievement. 


j>  C'eft  renverfer  ,  difoit  -  il  ,  toute  la  religion  Cliré- 
»  tienne  que  de  recevoir  ces  religions  nouvelles  &  impures. 
5>  C'efl  confondre  les  droits  divins  &  humains ,  &  ruiner 
ce  entièrement  le  culte  de  Jésus  -  Christ  ,  qui  eft  notre 
»  unique  efpérance ,  notre  unique  bien  &  notre  unique 
3>  falut.  11  ne  fera  donc  pas  permis  de  punir  les  Mahomé- 
ij  tans ,  les  Epicuriens  &  les  Athées  ,  que  cette  impunité 
n  produira  infailliblement  ?  Us  jouironi  donc  de  cette  fli- 
»  nèfle  liberté ,  de  croire ,  ou  de  ne  croire  pas  ?  Une  fi 
î>  grande  impiété  a-t-elle  pu  tomber  dans  l'efprit  de  quel- 
»  qu'un  ?  A-t-on  pu  faire  une  propofition  fi  déraifonnable  ?  n 

Après  leur  avoir  dit  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fujet , 
'&.  leur  avoir  demandé  s'ils  croyoient  que  l'état  pût  fubfif- 
ter ,  quand  cette  licence  feroit  approuvée  &  confirmée  par 
im  décret  ;  s'ils  ne  comprenoient  pas  que  c'étoit  -  là 
ruiner  entièrement  l'union  &  la  liberté  publique  :  «  il 
»  protefta  qu'il  étoit  fi  ferme  dans  ce  fentiment  qu'il 
j>  fe  laifïéroit  plutôt  couper  la  main ,  que  de  s'en  fervir 
»  pour  foufcrire  à  un  fi  pernicieux  décret  ;  &  qu'il  étoit 
»  prêt  à  donner  non- feulement  fa  main,  mais  encore  fa 
>ï  tête  pour  la  défenfe  de  la  religion.  Que  pourroit  -  il 
»  m'arriver  de  plus  doux  &  de  plus  glorieux  dans  l'âge  où 
I)  je  fuis ,  ajoutoit-il ,  que  de  mourir  pour  ma  foi ,  pour  ma 
»  religion  ,  pour  mon  falut  ,  &  pour  celui  de  mon  pays, 
»>  &  d'offrir  à  Dieu  une  vie  foible  &  languiffante ,  que  }^ 
ft  dois  rendre  un  de  ces  jours  à  la  nature  ?  » 
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Les  hérétiques  murmuroient  contre  lui ,  &  le  mcna- 
çoient  avec  beaucoup  d'inrolence.  Mais  bien  loin  de  céder 
à  leur  fureur  ,  il  défendit  qu'on  écrivît  ce  décret  dans  les 
regirtres  :  &:  parce  qu'ils  faifoient  femblant  de  l'y  vouloir 
écrire  par  force  ,  il  déclara  de  fon  autorité  &  de  celle  de 
tous  les  évéques  ,  de  tout  le  clergé  &  de  tous  les  Catho- 
liques ,  que  ce  décret  avoit  été  forgé  par  la  confpiration 
&  par  les  artifices  de  quelques  perfonnes  mal  intentionnées , 
qui  avoient  plus  d'égard  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  de  l'état. 
Les  Catholiques  firent  depuis  la  même  proteftation  dans 
les  aflemblées  des  provinces.  Ainfi  cette  impie  conjuration 
<ies  hérétiques  ne  fut  point  autcrifée. 

Dès  qu'on  fut  forti  du  fénat ,  je  me  rendis  chez  Ucange , 
pour  me  réjouir  avec  lui  de  ce  qu'il  s'étoit  acquis  ce  jour-là 
une  gloire  immortelle  par  fa  piété  &  par  fa  confiance.  Il 
m'avoua  que  fon  efprit  avoit  été  long-temps  agité ,  &  com- 
battu de  diverfes  opinions ,  &  qu'enfin  il  s'étoit  arrêté  à 
^a  vérité  que  Dieu  lui  avoit  infpirée.  Il  m'alTura  qu'il  avoit 
été  même  détourné  d'approuver  ce  décret  par  des  vifions 
&  par  des  fonges.  Cette  confédération ,  c'eft  ainfi  que  les 
hérétiques  appeloient  cette  entreprife ,  donna  beaucoup  de 
peine  à  Commendon  :  il  tiavailla  fort  à  la  dilTiper  &  à  la 
rendre  odieufe  à  tout  le  monde ,  par  des  écrits  qu'il  com- 
pofa  avec  beaucoup  de  foin,  &  qu'il  publia  fous  des  noms 
empruntés.  • 

fi^      '  —  — —  wa 

CHAPITRE     X. 

Commenden  arrive  à   Varfovïe,  Lavis  qu'on  lui  donna  dans 

le  camp» 

V^  Ommendon  fe  rendit  à  Varfovîe  quelque  temps 
avant  la  diète.  11  manda  aux  évéques ,  &  à  quelques-uns 
des  chefs  des  Catholiques  de  s'y  trouver ,  afin  de  pouvoir 
conférer  enfemble  un  peu  en  repos ,  avant  que  la  foule  fût 
arrivée ,  &  que  les  efprits  fufTent  entraînés  par  le  torrent 
des  affaires.  Plufieurs  s'y  trouvèrent  dans  le  temps  qui  leur 
avoit  été  marqué.  11  les  affembla  chez  lui ,  &l  les  exhorta 
de  fe  tenir  prêts  à  réfifter  avec  beaucoup  de  vigueur  &  dô 
^èle  à  cette  impie  confédération  des  hérétiques ,  qui  pro- 
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teftoient  fièrement  que  fi  l'on  refufoit  de  figner  leur  dé- 
cret ,  ils  mourroient  plutôt  que  de  fouffrir  que  la  diète  fe 
tînt ,  &  qu'on  élût  un  roi  Catholique. 

Les  évêques  &  les  autres  promirent  qu'ils  feroient  pa- 
roître  en  cette  occaficn  toute  la  fidélité  &  tout  le  zèle 
iqu'on  poûvoit  attendre  d'eux.  Ils  réfolurent  de  conduire 
cette  affaire  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  néanmoins  avec 
beaucoup  de  modération  ,  de  peur  que  s'ils  oppofoient  la 
violence  à  la  violence ,  la  conteftation  n'aboutît  à  quelque 
fédition  dangereufe  :  &  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  rendre 
inutile ,  par  cette  voie  ,  la  fiireur  de  leurs  adverfaires  ,  que 
de  l'irriter  en  s'y  oppofant  trop  fortement. 

Après  cela ,  il  fonda  les  intentions  de  tout  le  monde  fur 
le  fujet  du  roi  qu'on  voulait  élire ,  &:  il  reconnut  que  tous 
les  fuffrages  étoient  pour  le  duc  d'Anjou.  Jufques  alors  il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  attirer  des  partifans  à  Maxi- 
milien ,  parce  qu'il  croyoit  que  c'étoit  l'avantage  des  deux 
nations.  Mais  après  qu'il  eut  connu  l'averfion  qu'on  avoit 
pour  les  princes  Allemands ,  &  l'inclination  qu'on  faifoit 
paroître  pour  les  François ,  il  jugea  qu'il  ne  devoit  pas  fe 
rendre  odieux  à  la  multitude  ,  en  prenant  avec  trop  d'em- 
preffement  les  intérêts  de  l'empereur  ,  ni  paroître  con- 
traire aux  efpérances  du  prince  Henri ,  qui  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  gloire ,  non  -  feulement  par  fa  valeur ,  ayant 
défait  IdS  huguenots  en  trois  batailles  rangées ,  mais  encore 
par  fa  piété  &  par  fon  attachement  à  la  religion  Catholique. 
II  falloit ,  fur-tout ,  ne  donner  aucun  foupçon  d'être  par- 
tial. Le  pape  ,  qui  eftle  père  commun  des  rois  ,  ne  devoit 
confidérer  que  les  intérêts  de  la  Chrétienté  ;  fon  légat  ne 
devoit  s'appliquer  qu'à  faire  élire  un  roi  Catholique  :  & 
û  après  l'exclufion  des  Allemands  ,  la  brigue  des  Fran- 
çois n'eut  pas  réuffi ,  tous  les  autres  prétendans  étoient 
hérétiques. 

Voyant  donc  les  prétentions  de  l'Emperenr  entièrement 
ruinées  ,,tant  par  l'averfion  des  Poloncis  ,  que  par  les 
longueurs  &  par  la  mauvaife  conduite  de  ce  Prince ,  il  crai- 
gnit que  fi  les  partis  d'Erncfi:  &  de  Henri  étoient  égale- 
ment forts  ,  les  hérétiques  dans  ces  contentions  &  dans  ce 
partage ,  ne  priffent  occafion  de  produire  quelqu'un  des 
leurs.  Cette  crainte  le  fit  réfoudre  à  s'accommoder  aux  in- 
clinations des  peuples  &  à  l'affewUon  des  grands.  Il  fuivit 
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alors  le  torrent ,  &  ne  douta  plus  du  fuccès  de  Téle^lion. 
Ceux:  qui  penchoient  du  côté  de  Henri,  ô:  qui  ne  s'étoient 
éloignés  qu'avec  peine  des  featiniens  du  légat ,  en  furent 
extiémement  réjouis. 

Les  ambafladeurs  de  l'Empereur  arrivèrent  à  Varfovle 
environ  le  temps  de  la  dicte  ,  &  le  lendemain  ils  allèrent 
voir  Commendcn.  Ils  lui  exporèrent  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  de  leur  maître  ;  ils  lui  rendirent  compte  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  depuis  leur  arrivée  en  Pologne  ;  &  après 
avoir  taché  d'excufer  leur  retardement ,  ils  le  prièrent  de 
retenir  dans  leur  parti  les  efprits  qu'il  y  avoit  déjà  enga- 
gés, &  de  lesaflifter  de  Tes  confeils  &  de  fes  foins  dans  la 
fuite  de  cette  affaire.  11  les  affura  qu'il  leur  rendroit  tous 
les  fervices  dont  il  étoit  capable  ;  mais  qu'il  craignoit  que 
ies  foins  &  fes  confeils  ne  fuffent  inutiles  ,  parce  que  la 
multitude  s'étoit  déjà  rendue  maîtreile  ,  &  que  les  chefs 
avoient  pris  chacun  leur  parti  :  qu'il  les  avoit  retenus  au- 
tant qu'il  avoit  pu  par  fes  exhortations ,  par  fes  avis  &  par 
desefpérances  qu'd  leuravoit  données;  mais  qu'ils  avoient 
pris  d'autres  engagemens,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  les  détacher  des  intérêts  des  Princes  à  qui 
ils  s'étoient  liés  par  des  traités. 

Il  y  avoit  déjà  dans  Varfovie  plufieurs  gentilshommes 
armés  ,  plufieurs  feigneurs  accompagnés  d'une  troupe  nom- 
breufe  de  leurs  amis  ou  de  leurs  vaffaux  ,  qui  étoient  venus 
de  tous  les  endroits  du  royaume.  La  plaine  où  ils  avoient 
déjà  fait  dreffer  leurs  tentes,  &  où  fe  devoit  tenir  la  diète  , 
avoit  toute  la  figure  d'un  camp.  On  les  voyoit  fe  prome- 
ner çà  &  là  ,  avec  de  grandes  épées  à  leurs  côtés.  Ils  mar- 
choient  quelquefois  en  troupe ,  armés  de  piques  ,  de  mouf- 
quets ,  de  flèches ,  ou  de  javelots.  Quelques-uns  même ,  ou- 
tre les  gens  armés  qu'ils  avoient  menés  peur  leur  garde 
avoient  fait  traîner  des  canons ,  &  s'étoient  comme  retran- 
chés dans  leurs  quartiers.  On  eût  dît  qu'ils  alloient  au  com- 
bat plutôt  qu'a  la  di::te  ;  que  cétoit-là  un  appareil  de  guerre 
&  nonunconfell  d'état  ;  &  qu'ils  étoient  venus  pour  con- 
quérir un  royaume  étranger  ,  plutôt  que  pour  difpofer  du 
leur.  Au  moins  l'on  pouvoit  s'imaginer  à  les  voir ,  que  cette 
affaire  fe  décideroit  par  la  force  &  par  les  armais ,  plutôt  que 
par  des  avis  &  par  des  fuffrages. 

Mais  ce  qui  me  parut  extraordinaire ,  ce  fut  que  parmi 
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tant  de  compagnies  de  gens  armés ,  dans  une  fi  grande  im- 
punité, dans  un  temps  qu'on  ne  reccnnoifîbit  ni  les  lois, 
ni  les  magiftrats  ,  il  ne  le  commit  pas  un  feul  meurtre  ,  il 
ne  f  e  tira  pas  une  épée  ;  &  ces  grands  différents  ,  où  il  s'a- 
giiloit  de  donner  ou  de  refuler  un  royaume  ,  n'aboutirent 
qu'à  quelques  paroles  :  tant  cette  nation  épargne  fcn  fang 
dans  cesconteftations  civiles. 

Avant  toutes  chofes  ,  on  réfolut  de  donner  audience  aux 
ambafl'adeUiS.  Les  hérétiques  vouloient  qu'on  leur  rendît  ré- 
ponfe  promptement  ,  Si  ou  on  les  chligeât  de  fcrtir  du 
royaume  ,  de  peur  que  les  brigues  de  ces  étrangers  ne  trou- 
blaflent  la  liberté  de  l'alTemblée.  Les  autres  étoient  d'a- 
vis qu'on  rjtînt  tous  les  amt  affadeurs  à  Varfovie  qu'on 
priât  ceux  qui  étoient  venus  pour  demander  le  royaume, 
de  fe  retirer  dans  des  villes  voifines  où  ils  feroient  traités 
fort  honorablement ,  en  attendant  l'deiStion  d'un  Roi.  Cette 
opinion  ait  luivie.  Les  hérétiques  vi.ent  bien  qu'on  vcu- 
loit  retenir  Ccmmendon  :  c'eft  pourquoi  ils  commencèrent 
à  parler  de  lui  en  particulier. 

Us  alléguoient ,  qu'il  étoit  capable  lui  feul  de  renverfer 
tout  l'ordre  de  la  diète  s'il  y  étoit  préfent.  Que  quoiqu'il 
ne  demandât  ouvertement  le  royaume  peur  aucun  Prince , 
on  favoit  bien  que  fon  autorité  étoit  d'un  grand  poids  ; 
qu'il  étoit  l'ame  de  tous  les  con-eils,  &  que  fa  préfence 
déterminoit  les  volontés  d'une  partie  de  l'affemblée.  Que 
les  évêques  étoient  comme  des  poules  qui  trembloient  à 
la  vue  de  cette  aigle  ,  &  quils  n'oiéroient  devant  lui  dire 
librement  leurs  avis.  Lorlqu'ils  réflitoient  quelquefois  les 
avis  de  ces  prélats  ,  ils  leur  reprochoient  qu'ils  avoient  été 
fifflés  ;  qu'ils  n  avoient  pas  pris  ces  fentimens  chez  eux  ;  & 
qu'Us  n'étoient  pas  poulies  par  des  vents  de  leur  pays ,  mais 
par  des  vents  d  i  taHe.  Les  cathoHques  foutinrentleur  décret, 
&:ne  voulurent  rien  relâcher. 

On  donna  audienc>  à  Commendan  le  huitième  jour  d'A- 
vril. On  députa  trois  évêques  &  trois  fénateuis  laïques 
pour  l'aller  prendre  chez  lui ,  &  les  principaux  de  la  no- 
bLfîe  voulurent  l'accompagner  poui  lui  faire  honneur.  Le 
fénat  fe  tenoitdar.s  le  camp  au-ddà  delà  Viftule,  fur  la- 
quelle on  avoir  fait  un  pont  de  bois.  Les  fénateurs  s'afTem- 
bloient  dans  le  grand  pavillon  royal  qu'on  avoit  fait  drelTer 
au  milieu  de  la  plaine. 


COMMENDON.      LlVRE      IV.  nGf 

Dès  que  le  légat  fut  arrivé  &  qu'il  defcendltde  carroflc, 
le  Palatin  de  Cracovie  &:  Cotchevic  allèrent  le  recev<jir  de  j 
vant  la  tente.  L'unétoit  grand  maréchal  de  Pologne,  l'au- 
tre de  Lithuanie,  qui  font  les  deux  principaux  oïliciers  de 
1  état.  Ils  marchoient  devant  Commendon  avec  leurs  bâ- 
tons de  commandement  ,  &l  ils  faifoient  écarter  la  foule  ; 
ce  qui  eft  un  l:onneur  qu'ils  ne  rendent  ordinairement  qu'à 
leur  Roi.  Lcrfqu'il  entra  dans  la  tente ,  tout  le  fénat  fe  leva, 
&  vint  au-devant  de  lui.  Il  fut  conduit  à  la  première  place  , 
&  s'alTit  entre  l'archevêque  deGnefne  &révéque  de  Cra- 
covie. Le  fénat  s'aflît  auffi  ;  &  une  grande  foule  de  no- 
blelîe  fe  rangea  tout  à  l'entour  ,  autant  que  le  lieu  en  pou- 
voir contenir. 

Tout  le  monde  fit  un  grand  filence.  Commendon  pré- 
fenta  au  fénat  les  lettres  du  Pape  ;  &  après  qu'on  en  eut 
fait  la  leclure  ,  il  fit  un  beau  diicours  fur  la  néceflitè  qu'il  y 
avoit  d'vllire  un  Roi  catholique.  Il  parla  même  avec  beau- 
coup de  force  contre  la  confédération  &  contre  les  cabales 
des  hérétiques  ,  montrant  que  toutes  ces  faftions  étoient 
trés-éloignées  de  l'efprit  du  ch.iftianifme  &des  maximes  de 
la  religion.  Cette  liberté  piqua  fi  fort  les  auteurs  de  cette 
confpiration  ,  qui  voyaient  qu'on  Téccutoit  avec  attentioa 
&  avec  plaifr ,  que  le  Palatin  de  Sandomire  ne  put  s'em- 
pêcher de  l'interrompre.  P  ous  excède^  le  pouvoir  de  légat  , 
dit-il  en  s'adrefTant  ù  lui ,  6*  vous  entreprenez  fur  celui  des 
confeilters  &  des  fénatcurs.  Faites-nous  la  grâce  de  nous  laijfer 
délibérer  er}  repos  fw  des  affaires  qui  nous  regardent,  Aye^  un 
peu  moins  de  curiofité  ;  6*  fans  vous  arrêter  à  cenfurer  notre 
Conduite  ,  penfc^  que  vous  êtes  ici  étranger ,  6»  contente:(-vous 
d\xécuter  les  ordres  du  Pape  ,  fi  vous  en  ave:^^  reçu  quelqu'un, 

A  ces  paroles  tous  les  fér.ateurs  catholiques  fe  levèrent. 
On  ouït  un  grand  murmure  de  gens  qui  blàmoient  le  Pala- 
tin ,  &  qui  vouloient  l'obliger  de  fe  taire.  Toute  la  noblefTe 
qui  s'étoit  ramafïéc  auprès  des  fénateurs  ,  fut  fi  irritée  , 
qu'on  n'entendoit  qu'injures  &  que  menaces  contre  les  hé- 
rétiques. Cotcîievic  &  Laski  étant  fcrtis  de  leur  place  , 
portèrent  la  main  fur  la  garde  de  leu  s  épées  :  &  il  fut  arrivé 
fans  doute  quelque  grand  délcrdre  ,  fi  le  Palatin  ne  fe  fut 
arrêté  ;  &  fi  Commendon  avec  un  vi'age  tranquille  & 
auffi  peu  ému  qu'ai  paravai.t,  n'eût  fait  figne  delà  main  , 
qu'oû  lui  donnât  un  moment  d'aud.ence. 
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Chacun  fe  remit  en  fa  place.  Alors  le  légat  s'adrdTant 
au  Palatin  :  Je  n  ignore  pas ,  lui  dit-il  en  fouriant ,  qui  je  fuis , 
m  quel  ejl  mon  devoir.  Je  fais  ce  que  vous  dites  que  je  dois 
faire ,  j'exécute  les  ordres  que  j'ai  reçus  du  Pape,  Je  fais  que 
non-feulement  il  penfe  à  l'éhflion  d'un  Roi  que  vous  alle^ 
faire ,  mais  encore  à  votre  repos  &  à  cdui  de  tout  le  royaume  , 
quil  voudrait  rendre  tres-flonffant.  Je  ne  parle  pas  ici  à  vous  en 
particulier  ;  je  parle  à  toute  l'affemblée  :  &  fi  je  ne  fuis  pas  /^ 
nateur ,  penfe^  auffi  que  vous  n  êtes  pas  le  fénat. 

Après  cela  il  continua  fon  diicours  avec  tant  d'ordre  & 
avec  tant  de  tranquillité  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  feul  mot  de 
fout  ce  qu'il  devoit  dire.  Tout  le  fénat  fut  très-attentif  J'in- 
fererois  ici  ce  difcours ,  s'il  n'avoit  été  écrit  &  imprimé  pour 
la  fatisfadicn  de  tous  ceux  qui  le  voudront  lire. 

E^  =        —        ===»ga 

CHAPITREXL 

La  dicte  fe  tient.  Le  duc  d' Anjou  efi  élu  roi  de  Pologne, 

o^Près  que  Commendon  eût  achevé  fon  difcours,  Iqs 
chefs  du  fénat  allèrent  ve  s  le  milieu  de  la  tente  ;  &  ayant 
conféré  peu  de  temps  enfemble  ,  ils  reprirent  leur  place. 
Alors  l'archevéqua  d:;  Gnefne  prenant  la  parole  ,  remercia 
le  fouveiain  Pontife  &  le  légat  au  nom  de  toute  TafTemblée , 
des  foins  qu'ils  pre noient  pour  la  paix  &  pour  le  ;alut  de  la 
Pologne ,  &  l'afTura  que  le  fénat  tàcheroit  de  fuivre  fes 
confeils  &  fes  avis  falutaires  ,  qui  partûient  d\m  eiprit 
éclairé  &  d'un  cœur  animé  d'une  tend  elfe  paternelle.  Après 
cela  C-mmendon  fe  retira  :  tout  le  lénat  l'cxcompagna 
jufqu'à  fon  carroffe ,  excepté  le  Palatin  de  Sandomlre  qui 
l'avoit  interrompu  ,  &  quelques  autres  hérétiques. 

Le  fénat  fit  une  févère  réprimande  au  Palatin  ,  qui  s'at- 
tira par  fon  indifcrétion  la  haine  de  bien  des  gens  ;  au  lieu 
que  la  douceur  6l  la  modération  de  Commendon  augmen- 
tèrent l'eftime  &  l'amitié  que  tous  les  ordres  du  royaume 
avoient  déjà  pour  lui.  Il  eft  certain  que  fi  le  légat  n'eût 
apaifé  les  efprits  par  cette  tranquillité  qui  parut  fur  Ion 
vifage ,  lés  affaires  auroient  été  troublées  ce  jour-là  ;  les 
meurtres  auroient  commencé  ;  &  ce  premier  feu  auroit' 
lans  doute  caufé  un  très-funeiîe  embrafement.  Ce  qui  fit 
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^l'on  loua  Commcndon  d'avoir  détourné  par  fa  gravité  & 
par  fa  conllance  ,  le  tumulte  que  le  Palatiaavoit  excité  par 
fon  imprudence  îk  par  fon  emportement. 

Le  lendemain  les  ambaliadeurs  de  l'Empereur  furent 
conduits  à  Taudlence  par  le  Palatin  de  Dublin  &  par  le  châte- 
lain de  Gdantzko.  Ils  avoient  fait  de  grandes  inftances  pour 
obtenir  qu'on  hilTàt  entrer  avec  eux  Pierre  Faffard  ,  Efpa- 
gnol ,  amballadeur  de  Philippe  II ,  qui  étoit  venu  pour  re- 
commander les  intérêts  du  prince  Ernett.  Ils  alléguoient 
pourraifon  ,  que  l'ambafladeur  d  Efpagne  étoit  venu  avec 
eux  ;  qu'il  n'avoit  que  les  mêmes  ordres  &  les  mêmes  inf- 
tru6lions  ;  &  que  Philippe  n'avoit  aucun  intérêt  dans  cette 
affaire  ,  qui  fut  fcparé  de  celui  de  l'Empereur.  Mais  ils  ne 
purent  obtenir  ce  qu'ils  demandoient  ,  parce  que  les  am- 
bafTadeurs  de  France  s'y  oppofèrent ,  difant  qu'ils  dévoient 
avoir  la  préféance  fur  celui  d'Efpagne.  Ainfi  FalTard ,  afin 
de  n'être  point  blâmé  d'avoir  cédé  aux  François  •,  fe  retira 
fans  avoir  eu  audience  du  fénat. 

Les  ambafîadeurs  de  France  furent  donc  introduits  im- 
médiatement après  ceux  de  l'Empereur  ,  &  les  autres  en- 
fuite  ,  félon  leur  ordre.  On  leur  répondit  à  tous  en  peu  de 
mots  ;  &  quelques  jours  après  ,  on  leur  fit  fignifier  une 
ordonnance  du  fénat ,  par  laquelle  on  les  obligeoit  de  par- 
tir de  Varfovie  ,  ôc  d'aller  attendre  ailleurs  le  fuccès  de  la 
diète.  On  leur  afligna  les  villes ,  où  ils  dévoient  fe  retirer  : 
les  Allemands  allèrent  à  Louvitz  ,  &  les  François  à  Plocsko. 
Alors  les  hérétiques  firent  de  nouvelles  infiances  au  fé- 
nat ,  &  lui  repréfentèrent  qu'il  étoit  à  propos  d'afTigner 
un  lieu  de  retraite  au  légat.  Que  les  Polonois  n'avoient 
pas  befoin  qu'il  leur  vînt  de  fi  loin  un  arbitre  ,  &  un  té- 
moin de  leurs  affaires  fecrètes.  Que  ce  n'étoit  pas  l'ordre 
qu'il  y  eut  dans  le  lieu  de  la  diète  une  autorité  étrangère  , 
qui  leur  pût  ôter  une  partie  de  leur  liberté.  Que  les  autres 
ambaffadeus  auroient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  ,  fi-le 
légat  demeuroit  à  Varfovie  ,  lorfqu  on  les  en  faifoit  fortir. 
Les  catholiques  réfiftèrent  toujours  :  mais  comme  cette 
conteflation  qui  revenoit  tous  les  jours  ,  embarraffoit  con- 
tinuellement le  fénat  ;  Commendon ,  qui  ne  voulut  pas 
être  le  fujet  d'une  divifion  civile ,  fe  retira  volontairement 
à  Schernevicie ,  qui  efl  à  deux  journées  de  Varfovie  où  il 
me  laiiTa.  Après  fa  retraite  ^  tout  le  inonde  fouhaita  qu'on 
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ût  Touvertiire  de  la  diète  ,  &  qu'on  ne  travaillât  plus  qu'à 
l'affaire  de  l'élection. 

Les  hérétiques  propofèrent  avec  beaucoup  d'empreffe- 
ment ,  qu'on  fit  des  lois  &  des  ordonnances  nouvelles  pour 
établir  leur  liberté  &  pour  diminuer  l'autorité  de  leurs  rois  : 
Qu'on  réformât  les  anciennes  ,  &  qu'on  les  accommodât 
au  temps ,  &  à  l'état  préfent  de  la  république.  Sous  cette 
apparence  de  régler  le  droit  public ,  ils  prétendoient  affoi- 
blir  ou  abolir  entièrement  les  anciennes  ordonnances  du 
royaume  contre  les  hérétiques  ;  &  ils  s'imaginoient  qu'ils 
auroient  d'autant  plus  de  licence  ,  que  les  rois  auroient 
moins  d'autorité.  Ils  paffoient  encore  plus  avant ,  &  ils  ef- 
péroientque  s'ils  pou  voient  dépouiller  la  royauté  de  fes  plus 
beaux  droits ,  les  princes  étrangers  ne  perfifteroient  pas  à 
demander  une  couronne  de  grand  poids  &  de  peu  d'é- 
clat ,  &  qu'ainfi  ils  trouveroient  l'occafion  d'avancer  quel- 
qu'un de  leur  parti.  Les  catholiques  rejetèrent  toutes  ces 
propofitions. 

Cependant  cette  conteftation  avoit  déjà  tenu  plufieurs 
féances  ;  &  les  hérétiques  étoient  bien  aifes  d'embrouiller 
ainfi  les  affaires.  Ils  croyoient  qu'en  faifant  perdre  beau- 
coup de  temps  ,  ils  viendioient  à  bout  de  leurs  deffeins  par 
ieur  patience  ,  ou  ils  lafferoient  celle  des  catholiques  ;  & 
que  la  diète  fe  romproit  ,  ou  qu'elle  deviendroit  inutile. 
Mais  les  Mazoviens  ,  qui  étoient  venus  en  très-g  and  nom- 
bre ,  s  affemblèrent  entr'eux  ,  &  donnèrent  charge  à  un 
homme  de  leur  province ,  nommé  Coffobuti ,  qui  avoit  de 
l'efprit  &  de  l'éloquence  ,  de  convaincre  les  hérétiques ,  & 
de  faire  connoître  en  pleine  affemblée  l'artifice  qu'ils  ca- 
choient  fous  ces  apparences  de  zèle  pour  la  liberté  publi- 
que. Ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  avec  beau- 
coup d  éloquence ,  proteftant  au  fénat,  que  fi  l'on  ne  procé- 
doit  promptement  a  Féleftion  d'un  roi ,  pour  laquelle  feule 
ils  étoient  affemblés  ,  les  chevaliers  étoient  réfolus  de  ne 
s'arrêter  plus  à  l'autorité  du  fénat  ,  &  de  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leur  affaires  &  à  celles  de  l'état ,  qui  ne  pouvoit 
plus  fe  paffer  d^  maître.  Les  fénateurs  cathoUques ,  &  une 
grande  partie  des  Mazoviens  appuyoient  cet  avis. 

Les  hérétiques  fe  plaignirent  que  les  Mazoviens  fe  ren- 
doient  maîtres  des  affaires  ,  &  qu'ils  avoient  déjà  la  har- 
dieile  de  prefcrire  au  fénat  ce  qu'il  devoit  faire ,  &  ce  qu'il 
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ilevoit  laifler.  Mais  ils  reconnurent  un  peu  trop  tard  que  le 
lieu  où  fe  tenoit  la  diète  ,  ne  leur  étoit  pas  avantageux. 
Quelques  jours  le  paffcrent  à  fe  plaindre  les  uns  des  au- 
tres. Enfin ,  le  ienat ,  preffé  des  cris  &  des  menaces  de  la 
multitude  qui  demandoit  un  Roi ,  ordonna  qu'on  procéde- 
roit  à  réleàion  le  4  jour  de  Mai.  Voici  comme  les  chofes 
fe  paffèrent. 

Chacun  fe  rangea  dans  fon  quartier ,  fuivant  fon  pala- 
tinat  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  leurs  tribus.  Les  évêques 
y  préfident  ordinairement  ;  ils  opinent  toujours  les  pre- 
miers ,  &  rapportent  dans  leurs  affemblées  toutes  les  affai- 
res dont  il  faut  délibérer.  Les fuffrages  ne  s'y  donnent,  râ 
par  des  billets ,  ni  avec  des  fèves  ;  mais  on  y  dit  hautement 
fon  avis  ,  &  chacun  même  a  droit  de  raifonner  fur  foa 
opinion.  Les  évêques ,  chacun  dans  fa  tribu ,.  fe  profternè- 
rent  avant  que  de  propofer  Téledion  du  roi.  Toute  l'af- 
femblée  en  fit  de  même  ;  &l  tous  enfemble  à  genoux ,  ils. 
entonnèrent  Thymne  que  l'églife  chante  ordinairement 
lorfqu'elle  invoque  l'affiftance  du  faint-Efprit. 

On  ouvrit  enfuite  les  avis  ;  &  prefque  tous  les  chefs  des 
tribus   parlèrent  fort  avantageufement  du  prince  Ernefî. 
Quelques-uns  propofèrent  le  roi  de  Suède.  Plufieurs  nom- 
mèrent un  des  principaux  feigneurs  de  Pologne  ,  nommé 
Piafl  :  mais  la  plus  grande  partie  des  fuffrages  étoit  pour 
le  duc  d'Anjou.  Je  ne  veux  pas  faire  ici  un  dénombrement 
ennuyeux  des  avis  de  tous  les  palatinats  ;  je  me  contente- 
rai de  rapporter  ce  qui  fe  pafTa  dans  celui  des  Mazoviens. 
Pierre  Mifcow  ,  évêque  de  Plocsko  ,  tenoit  l'affemblée. 
Ce  prélat  grave  ,  judicieux  ,  &  des  plus  éloquens  de  fon 
temps ,  avoit  de  l'inclination  pour  le  prince  Erneft  ;  &  con- 
noiffant  que  la  multitude  le  refuferoit  fans  aucun  fujet ,  & 
par  une  pure  prévention  pour  fon  concurrent ,  en  difant 
fon  avis  ,  il  fit  adroitement  le  portrait  de  ce  jeune  prince 
fans  le  nommer.  Il  le  repréfentoit  forti  de  la  plus  noble 
famille  de  l'Europe  ,  qui  commandoit  à  plufieurs  peuples  , 
qui  avoit  tous  les  rois  &  tous  les  princes  chrétiens  pour 
fes  alliés  ,  ou  pour  fes  vaffaux.  Il  expliquoit  les  grands 
avantages  que  la  Pologne  pouvoit  recevoir  de  la  puiifancç 
de  cette  illuflre  maifon.  11  finiffoit  par  une  defcription  & 
par  un  éloge  de  la  pcrfonne  ,  &  des  grandes  qualités  du 
prince  qu'il  propofoit.  Comme  tout  le  monde  lui  deraan-. 
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doit  le  nom  de  ce  prince  ;  Je  le  nommerai ,  dit-il ,  {i  fe 
portrait  que  je  viens  d'en  faire  vous  plaît ,  &  fi  je  connois 
que  vous  vous  attachez  aux  chofes  plutôt  qu'aux  noms. 

Après  cela  il  fe  moqua  de  l'orgueil  des  ambaffadeurs 
de  France  ,  de  leurs  difcours  pleins  d'oltentation ,  &  de  la 
vanité  de  leurs  promefTes ,  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  exé- 
cuter ,  quand  ils  auroient  été  de  la  meilleure  foi  du  monde. 
Comme  on  le  prelîbit  encore  de  nommer  ce  prince  qu'il 
avoit  tant  loué ,  il  nomma  enfin  le  prince  Erneft.  On  té- 
moigna tant  d'averfion  pour  ce  nom ,  que  tout  le  peuple 
s'écria ,  que  quand  toutes  les  promeiTes  de  la  France  fe- 
roient  encore  plus  fauiTes  ,  ils  aimoient  mieux  le  duc 
d'Anjou  fans  biens  ,  qu'Erneft  &  les  autres  avec  des 
montagnes  d'or. 

Alors  Volski  un  des  fénateurs  ,  répondit  avec  beaucoup 
de  chaleur  à  ce  que  l'évéque  venoit  de  dire  ;  &  fe  fervant 
de  tout  ce  qui  pouvoit  animer  les  efprits  contre  la  maifon 
d'Autriche  ,  il  fit  voir  que  fi  le  prince  Eineft  étoit  élu , 
cette  puiffance  ,  ces  richelTes ,  ces  alliances ,  cette  commo- 
dité &  ce  voifmage  des  états  de  l'empereur  ,  ferviroient 
plutôt  à  opprimer  leur  liberté  ,  qu'à  les  protéger  ,  &  à  ren- 
dre leur  royaume  plus  confidérable.  Après  cela  ,  il  fit  un 
éloge  du  duc  d'Anjou  ;  il  s'étendit  fur  fon  illuftre  naifîan- 
ce ,  fur  fes  inclinations  nobles  &  royales  ,  fur  fa  clémence , 
fur  fa  libéralité ,  fur  la  grande  connoiiTance  qu'il  avoit  de 
l'art  militaire ,  fur  fes  vi6loires  ,  &  fur  la  gloire  qu'il  s'é- 
toit  acquife  par  fa  valeur ,  &  par  l'heureux  fuccès  de  fes 
armes. 

Cet  avis  fut  fi  généralement  approuvé  ,  que  comme 
révêque  perfiftoit  dans  le  fien ,  fes  plus  intimes  amis  &  fes 
domeiliques  mêmes  l'abandonnèrent.  La  préoccupation  eût 
tant  de  force  ,  que  la  puiffance  de  l'empereur  ,  &  tout  ce 
ce  qui  pouvoit  fervir  pour  la  gloire  &  pour  la  grandeur 
de  la  Pologne ,  ne  fit  que  donner  des  fcupçons  d'oppref- 
fion  &  de  tyrannie  ;  au  lieu  que  tout  ce  que  les  ambaffa- 
deurs  de  France  publioient  ,  &  tous  les  bruits  incertains 
d'une  vaine  renommée  ^  étoient  reçus  comme  véritables. 

Ainfi  ,  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  Erneft  ,  la  proxi- 
mité des  deux  états  qui  fe  joignent  ,  &  la  connoiffance 
que  plufieurs  avoient  de  ce  jeune  prince  ,  ne  firent  que 
lui  nuire  s  &  la  dillance  des  lieux  que  les  François  crai- 
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^oicnt  comme  une  raifon  qui  leur  étoit  très- contraire  , 
tut  d'un  grand  lecours  peur  eux ,  &  décida  prcfquc  Taf- 
felte.  Les  Polonois  étoient  bien  ailes  d'avoir  un  roi  d'un 
pays  éloigné  ,   &  qui  n'eût  pas  dans   Ton  voifmage  des 
puilFances  prêtes  à  Te  joindre  à  lui  ;  &  l'éloigncment  don- 
noit  de  la  force  &  de  la  créance  à  tous  les  bruits  que  les 
partifans  du  duc  d'Anjou  avoient  fiiit  courir  de  lui.  C'eft 
la  nature  de  la  renommée  de  grolTir  toujours  ,  &  de  faire 
valoir  ce  qui  vient  de  loin  ;  comme  ces  fleuves  qui  s'en- 
flent ,  &  qui  deviennent  plus  rapides ,  plus  ils  s'éloignent 
de  leurs  fources. 

Quoique  la  plus  grande  partie  des  voix  dans  tous  les 
Palatinats  fut  pour  ce  prince  ,  néanmoins ,  parce  qu  Erneft 
avoit  eu  fes  partifans  ,  Si  le  roi  de  Suéde  les  fiens ,  &  qu'il 
y  avoit  eu  un  parti  aflez  confidérable  pour  Piaft ,  on  ré- 
îblut ,  afin  que  tout  le  monde  fe  déterminât  à  un  choix , 
de  les  propofer  tous  au  ienat.  Les  catholiques  ,  qui  s'ap- 
pe.çurent  que  Piaft  avoit  un  grand  parti ,  &  qu'on  n'avoic 
rien  à  lui  reprocher ,  trouvèrent  cette  invention  pour  Tex- 
dure.  Premièrement  ,  ils  propoférent  que  celui  qui  s'efli- 
meroit  digne  de  régner ,  fe  levât  &  demandât  publique^ 
ment  le  royaume  ,  afin  que  les  tribus  puffent  procéder  à 
fon  élection.  Personne  n'ofa  fe  montrer.  Il  y  auroit  eu 
de  l'orgueil  &  de  l'imprudence  à  fe  déclarer  foi-méme  di- 
gne de  commander  à  tous  les  autres.  Les  hérétiques  dirent, 
que  la  pudeur  &  la  modeitie  empéchoit  les  gens  d'honneur 
&  de  mérite  de  fe  nommer  ;  que  perfonne  n'ofoit  porter 
un  jugement  avantageux  de  foi-méme  :  mais  qu'il  falloit 
choifir  un  des  principaux  feigneurs  du  pays  ,  &  d'un  com- 
mun confentement  l'obliger  à  recevoir  le  royaume. 

On  leur  répondit ,  que  puifque  perfonne  n'ofoit  fe  pré- 
fenter,  ils  préfentafTent  eux-mêmes  ceux  qu'ils  eftimoient 
les  plus  capables  de  bien  régner.  Ils  s'en  excufèrent  long- 
temps ;  &  comme  ils  fe  virent  preffés  ,  ils  nommèrent 
quelques  catholiques  qu'ils  fouhaitoient  le  moins.  Mais  tous 
ceux  qui  furent  nommés  ,  déclarèrent  qu'ils  n'y  préteri- 
doient  pas  :  &  l'un  d'eux  leur  parla  en  ces  termes.  Pour 
moi  y  Meilleurs  ,  je  vous  remercie  de  Vaffe^ion  que  vous  me  té" 
moigne^.  Je  cannois  que  je  ri  ai  nulle  qualité  qui  me  puijfe  fairt 
élever  au-dejfus  des  autres.  Je  ne  dois  ,  <S'  ne  veux  me  préférer 
à.  qui  que  ce  fait.  Ne  me  charge^  pas  d'un  fardeau  que  les  for r. 
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ces  d'un  homme  privé  ne  faiiroient  porter.  Chacun  difant  î^ 
même  chofe  ,  ceux-mêmes  dont  on  favoit  les  brigues  & 
Tambitioii ,  s'en  défiftèrent  par  pudeur  ,  car  la  chofe  s  é- 
toit  tournée  en  raillerie  :  Us  le  nommoient  les  uns  \qs 
autres  juTques  aux  plus  indignes  &  aux  plus  miférables. 
Ain  fi  ,  Piaft  perdit  fes  prétentions  ,  &  les  hérétiques  leur 
efpérance. 

Onchoifit  après  cela  neuf  perfonnes  pour  examiner  dans 
le  fénat  les  raiions  d'Erneft ,  du  duc  d'Anjou ,  &  du  roi  de 
Suède.  On  donna  trois  commilTaires  à  chacun  de  ces  prin- 
ces :  au  duc  d  Anjou ,  l'évêque  de  Cujavie  ,  le  pa  adn  de 
Sandomire ,  &  le  châtelain  de  Dantzic  ;  à  Erneft ,  l'évêque 
de  Plocsko ,  le  palatin  de  Mariembourg  ,  &  le  châtelain  de 
Lublin  ;  au  roi  de  Suède  ,  les  palatins  de  Cracovie  ,  de 
Rava  &  de  Podolie.  Chacun  redit  à  peu  près  les  mêmes 
chofes ,  qu'il  avoit  dites  dans  fa  tribu.  L'évêque  de  Plocsko 
tâcha  par  un  difcours  fort  grave  de  ramener  les  efprits  , 
&  de  faire  revenir  les  voix  à  Erneft.  il  fit  l'éloge  de  ce 
prince  ,  il  en  montra  même  un  portrait  à  lafTemblée.  il 
s'acquit  par-là  la  réputation  d'un  homme  ferme  &  élo- 
quent ;  mais  il  ne  perfuada  ni  le  fénat ,  ni  les  chevaliers. 
Il  fut  même  fouvent  interrompu  par  le  bruit  de  ceux  qui 
fe  moquoient  de  fon  difcours. 

Les  hérétiques  ,  &  particulièrement  le  palatin  de  Cra- 
covie ,  voulurent  faire  l'éloge  du  roi  de  Suède  ;  mais  Cot- 
chevic  les  interrompit  ,  &  ruina  toutes  leurs  vaines  efpé^ 
rances  par  un  difcours  fi  fort  ,  qu'ils  n'ofèrent  plus  en 
faire  aucune  mention.  L'évêque  de  Cujavie  parla  pour  le 
duc  d  Anjou ,  &  fut  écouté  très-favorablement.  Toute  l'af- 
femblée ,  par  fon  attention  &  par  fon  filence  ,  témoignoit 
fon  inclination.  On  voyoit  fur  tous  les  vifages  de  la  gayeté- 
&  de  l'approbation.  On  entendoit  de  temps  en  temps  des 
éclats  de  joie  &  des  applaudiffemens.  Ce  piélat ,  qui ,  com- 
me nous  avons  dit,  affedoit  d'être  populaire,  fe  fervoit 
de  la  faveur  &  de  l'affedion  qu'on  lui  faifoit  paroitre  ;  & 
toutes  les  fois  qu'il  vouloit  qu'on  s'écriât ,  ou  qu'on  battit 
des  mains ,  il  s'arrêtoît  un  peu  ,  &  il  paffoit  fon  mouchoir , 
ou  fur  fa  bouche  ,  ou  fur  fon  front ,  comme  pour  donner 
le  fignal. 

Enfin ,  comme  on  eut  remarqué  de  tous  côtés  les  in- 
tentions de  la  multitude  ,  chacun  eut  ordre  de  fe  ranger 
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à  fa  tribu  ,  &  d'en  apporter  les  avis  au  fénat.  Ainfi  par 
Us  foins  &  par  la  faveur  des  principaux  de  la  noblefl'e  , 
on  revint  au  fénat  le  12  jour  de  Mai;  &  tout  le  mondtj 
nomma  le  duc  d'Anjou  ,  excepté  le  palatifi  de  Cracovie , 
&  quelques  chefs  des  hérétiques ,  qui  pour  n'être  pas  cbli- 
£^és  de  confentir  à  fon  éleftion  ,  fe  retirèrent  dans  leurs 
tentes ,  6:  d éclarcrent  qu'ils  recevroient  le  roi  que  le  fénat 
leur  voudroit  donner. 

C'elt  à  l'archevêque  de  Gnefne  ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume du  royaume ,  à  proclamer  le  roi  qui  eft  élu.  Mais  \qs 
conteftations  ayant  duré  jufqu  a  la  nuit ,  ce  prélat  fut  d'avis 
qu'on  différât  jufqu'au  lendemain,  ne  faifant  pas  réflexion 
que  c'étoit  le  jour  de  la  fête  de  la  Pentecôte ,  &que  le  fénat 
ne  s'aflembloit  pas.  Cette  erreur  faillit  à  être  fatale  à  l'état» 
Car  les  hérétiques  fe  fervirent  de  ce  temps ,  pour  faire  de 
nouvelles  intrigues ,  &  pour  troubler  encore  la  diète.  Le 
jour  d'après  la  fête,  ils  refusèrent  de  fe  trouver  au  fénat, 
6l  s'afTemblèrent  tous  chez  le  palatin  de  Cracovie.  Cette 
réparation  auroit  excité  de  grandes  féditions ,  &  de  grandes 
guerres ,  fi  les  hérétiques  eullent  eu  autant  de  force ,  qu'ils 
avoient  d'animofité. 

Les  catholiques  furent  fi  irrités  de  cette  divifion ,  qu'ils 
crièrent  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  de  réduire  ces  rebelles  par 
raifon  ;  qu'il  falloit  réprimer  leur  infolence  par  les  armes ,  & 
les  forcer  d'obéir  au  fénat.  A  ces  mots  ,  ils  fortirent  bruf- 
quement  du  fénat ,  &  coururent  aux  armes.  Cotchevic  fit 
ranger  devant  fa  tente  les  canons  qu'il  avoit  fait  traîner  , 
&  commanda  à  tous  fes  gens  de  prendre  les  armes ,  &  de 
monter  promptement  à  cheval.  Laski ,  &  les  autres  chefs 
des  catholiques  firent  de  même,  &  une  troupe  de  braves 
Mazoviens  fe  joignit  à  eux.  Us  fe  rangèrent  en  bataille  au 
milieu  de  la  plaine  ;  ils  fe  partagèrent  en  efcadrons ,  &  me- 
nacèrent ces  révoltés  qui  fe  féparoient ,  &  refufoientde  re- 
connoître  un  roi  qui  avoit  été  élu  d'un  commun  confente- 
ment.  Les  hérétiques  avoient  pris  les  armes  &  ils  étoient 
fortis  en  campagne  ;  &  quoiqu'ils  n'euffent  ni  le  courage , 
ni  la  force  des  catholiques ,  ils  fembloient  pourtant  réfolus 
d'en  venir  aux  mains. 

Les  plus  anciens  fénateurs&  les  évêques  tâchoient  d'ar- 
rêter ces  premiers  emportemens.  Us  conjuroient  les  catho- 
liques de  ne  faire  aucune  violence.  Ils  exhortoient  les  héré- 
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tiques  de  ne  fe  pas  féparer  du  corps  de  l'état.  Je  fus  envoyé 
par  les  évêques  à  Laski  &  à  Cotchevic ,  qui  avoient  beau- 
coup de  déférence  pour  Commendon.  Ils  me  dirent  que  je 
pouvois  attendre ,  îans  m'alarmer ,  le  fuccès  de  cette  affai- 
re ;  qu'ils  n'avoient  pas  pris  les  armes  pour  perdre  ces  re- 
belles, mais  pour  les  épouvanter,  &  qu  affurémentla  crainte 
les  feroit  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  ne  furent  point 
trompés;  on  quitta  les  armes  de  part  &  d'autre.  On  re- 
tourna au  fénat  ;  &  Henri  fut  déclaré  roi  par  l'archevêque 
de  Gnefne. 

Les  ambaffadeurs  du  roi  de  France  furent  auflitôt  appe- 
lés &  introduits  dans  le  fénat ,  où  ils  prêtèrent  le  ferment 
au  nom  du  roi  à  la  manière  accoutumée.  Tous  les  afliftans 
firent  de  grands  cris  de  joie ,  &  fouhaitèrent  à  leur  nou- 
veau roi  toute  forte  de  profpérités.  Le  palatin  de  Craco- 
vie,  parmi  le  bruit  des  acclamations,  &  la  confufion  d'une 
grande  foule  de  monde  qui  s'étoit  poufTée  dans  le  fénat , 
voulut  obliger  l'évêque  de  Valence,  qui  étoit  chef  de  l'am- 
baflade ,  de  faire  un  ferment  particulier  ,  &  de  s'engager  an 
nom  du  roi  à  ne  pourfuivre  jamais  criminellement  ceux  qui 
auroient  changé  de  religion. 

L'archevêque  de  Gnefne  en  ayant  été  averti ,  fe  rendit 
promptement  à  l'ehdroit  où  étoit  l'ambafTadeur ,  &  lui  dé- 
clara que  le  roi  n'étoit  obligé  qu'aux  lois  qui  avoient  été 
publiées  d'un  commun  confentement.  Auffitôt  on  nomma 
douze  ambaffadeurs ,  qui  furent  envoyés  en  France  pour  fa- 
luer  le  roi ,  &  pour  le  conduire  en  Pologne.  Les  chefs  de 
cette  ambaffade  furent  Adam  Conarfchi  évêque  de  Pofna- 
vie ,  Albert  Laski  palatin  de  Siradie ,  &  Nicolas  Radzivil 
duc  d'tlicie.  Ils  partirent  chacun  de  leur  côté  ;  &  s'étant 
rendus  à  Mets ,  qui  efl  une  des  plus  belles  villes  de  la  Lor- 
raine ,  ils  allèrent  tous  enfemble  à  Paris. 
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CHAPITRE      XII. 

Commendon  part  de  Pologne,  Le  Roiy  efl  long-temps  attendu. 


VJ  Ommendon  ,  après  avoir  fait  élire  un  roi  catholique , 
nourri  dans  le  camp  &  dans  les  armées ,  &  accoutumé  dès 
fon  enfance  à  vaincre  les  ennemis  de  la  religion ,  après  avoir 
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renverfé  tous  les  projets  des  hérétiques ,  &  réduit  les  affaires 
en  1  état  qu'il  ibuhaitoit  ;  après  s'être  acquitté  de  tous  les 
devoirs  de  la  légation  ,  avec  beaucoup  de  fidélité  &:  de  conl- 
tance  :  Commendon ,  dis-je  ,  écrivit  au  Pape  ,  &  lui  de- 
manda congé  de  retourner  en  Italie.  Le  roi  ne  devoit  arri- 
ver de  long-temps  en  Pologne,  ioit  qu'il  voulut  fonder  les 
intentions  des  Princes  d'Allemagne  ,  avant  que  de  pafler 
dans  leurs  états  ;  l'oit  qu'il  ne  voulût  fortir  de  France 
qu'avec  un  grand  attirail  &  un  équipage  trés-magnifîque. 

Le  Pape  eût  bien  Ibuhaité  que  Commendon  eût  attendu 
le  Roi ,  &  qu  il  l'eût  afliiié  ,  dans  ces  conimencemens  de 
fes  Ibins  &  de  fcs  coni'eils  :  les  François  l'en  avoient  même 
prié.  Mais  Sa  Sainteté  ne  put  refufer  cette  grâce  à  un  homme 
qui  avoit  û  bien  Tervi  l'églife ,  6:  qui  avoit  pris  tant  dj  peine 
pendant  les  deux  années  de  la  légation.  11  lui  écrivit  donc 
en  des  termes  fort  obligeans.  11  louoit  fon  zèle ,  (a  fermeté 
&  fon  adrelfe  à  faire  élire  un  roi  catholique  dans  un  état 
très-florilTant ,  malgré  tous  les  efforts  &  toute  la  puiffance 
des  hérétiques.  Il  luilaiffoit  la  liberté  devenir  à  Rome,  ou 
d'attendre  le  roi ,  pour  lui  donner  les  confeils  &  les  inftruc- 
tions  néceflaires  pour  bien  régner.  S'il  étoit  réfolu  de  quit- 
ter la  Pologne,  Sa  Sainteté  m  ordonnoit  d'aller  en  France, 
d'inftruire  le  Roi  de  l'état  des  affaires  de  fon  royaume  ,  de 
l'y  accompagner ,  &  de  demeurer  auprès  de  lui  ,  dans  les 
commencemens  de  fon  règne.  Mais  Commendon  trouva  plus 
à  propos  que  j  attendiffe  en  Pologne ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
fût  parti  de  France,  afin  que  fi  les  hérétiques  ,  dans  ce  re- 
nouvellement d'affaires ,  vouloient  encore  troubler  l'état , 
il  y  eût  quelqu'un  qui  pût,  au  nom  du  fouverain  Pontife, 
exciter  les  catholiques  &  les  évoques,  à  ne  lalffer  rien  en- 
treprendre contre  la  religion. 

Les  principaux  feigneurs  du  royaume  firent  tous  leurs 
efforts  pour  retenir  le  légat;  &  le  voyant  réfolu  à  partir, 
lui  rendirent  tous  les  devoirs  quô  le  refpeél ,  l'amitié  &  la 
reconnoiffance  peuvent  infpircr.  Il  laiffa  une  fi  grande  opi- 
nion de  fa  vertu ,  &  fon  nom  fut  en  fi  grande  vénération  , 
qu'on  fe  fouvient  encore  de  toutes  fes  aérions ,  &  de  tou- 
tes fes  parjljs.  On  fe  fert  encore  de  fes  avis  :  de  f.rte 
que  depuis  la  mort  du  Roi  Etienne ,  le  fénat  voulant  faire 
publier  un  edit  très-important ,  ils  ont  cru  qu'ils  ne  pou- 
voient  mieux  l'autorii'er ,  qu'en  mettajit  au  cominence- 
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îiient,  que  Commendon  leur  en  avoit  autrefois  (bavent 
parlé. 

In  ce  temps  les  ambafladeurs  de  Pologne  arrivèrent  à 
Paris.  Us  furent  reçus  des  Rois  &  de  toute  la  France ,  avec 
autant  d'honneur  que  le  méritoit  une  ambaflade  fi  magni- 
fique &  il  honorable.  Ce  fut  un  fpeftacle  fort  agréable  aux 
François ,  que  de  voir  ces  feigneurs  étrangers  en  fi  grand 
nombre ,  &  avec  des  trains  fi  magnifiques.  Ils  étoient  riche- 
ment vêtus  5  &  d'une  manière  extraordinaire.  Car  outre  les 
fourrures  prècieufes  dont  ils  étoient  couverts,  ils  brilloient 
eux  &  leurs  chevaux  d'un  affemblage  d'or ,  de  pourpre  & 
de  pierreries.  Ils  préfentèrent  au  duc  d'Anjou  un  édit  da 
iénat ,  par  lequel  il  étoit  prié  de  venir  prendre  pofTeiTion  da 
royaum.e  de  Pologne ,  &  de  vouloir  prêter  le  ferment  dans 
les  formes  accoutumées.  Le  roi  prêta  le  ferment  entre  leurs 
mains  :  &:  il  arri^'a  en  cette  occafion  une  contefiation  hon- 
teufe  entre  les  ambaffadeurs. 

Il  y  avoit  parmi  eiLX  quelques  feigneurs  hérétiques  ,  que 
le  parti  avoit  députés  à  deffein ,  qui  demandèrent  au  roi  la 
liberté  de  vivre  lelon  leur  religion ,  &  lui  proposèrent  de  ju- 
rer qu'il  leur  accordoitce  privilège ,  comme  fes  ambaffadeurs 
l'avoient  juré  en  Pologne.  Les  catholiques  s'y  opposèrent , 
&.  dirent  que  le  roi  n'étoit  obligé  qu'à  maintenir  les  lois  re- 
çues dans  le  royaume ,  &  que  les  propofitions  des  particu- . 
liers  ne  pouvoient  préjudicier  au  droit  public.  Comme  le 
roi  vit  que  les  hérétiques  s'échaufFoient  félon  leur  coutume , 
il  les  apaifa ,  en  leur  difant ,  qu'il  fuivroit  la  volonté  &  le 
confentement  du  fénat  fur  ce  fujet ,  lorfqu'il  feroit  dans  le 
royaume. 

Les Polonois  furent  traités  magnifiquement.  Onleur  donna 
des  fêtes  ,  des  courfes  de  bague  ,  des  caroufels ,  des  bals , 
&  tous  les  autres  divertifTemens  qui  fe  pratiquoient  dans  la 
cour  de  France.  Ils  étoient  ravis  de  voir  cette  agréable  li- 
berté ,  &  cet  air  doux  &  aifé  des  Pvois  &  des  Reines  ,  qui 
s'entrctenoient  avec  leurs  hôtes  &  avec  leurs  courtifans , 
&i  qui  donnoient  aux  uns  &  aux  autres  tous  les  droits  d'une 
honnête  familiarité.  On  fit  aux  ambafîadeurs  de  grands  pré- 
/ens ,  &  toutes  les  honnêtetés  qu'ils  pouvoient  attendre 
d'une  cour  très-polie ,  très-galante  ,  &  très-libérale. 

Enfin  il  fallut  fonger  à  partir.  Les  ambaffadeurs  catho- 
liques avirtiflbient  le  roi ,  que  fa  prcfence  étoit  nèccfTaire  y 
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^e  les  troubles  de  la  vacance  &  de  la  diète,  n'étoient  pas 
fi  bien  apaifés ,  qu'il  n'en  reftàt  encore  des  imprcinons  & 
des  mouvemens  ;  &  qu'il  n'y  auroit  point  de  paix  Iblide, 
que  lorfqu'il  feioit  arrivé.  Les  François  avoient  vu  avec 
plaifir  des  étrangeis  qui  venoient  des  ex.trémités  du  Septen- 
trion, pour  demander  un  roi  à  la  France.  Ils  avoient  admiré 
leurs  habits  &  leurs  façons  ;  &  remplis  qu'ils  étoient  de  la 
gloire  de  leur  nation  ,  ils  avoient  tâché  de  les  divertir. 
Mais  lorfque  le  prince  fût  prêt  à  partir  ,  ils  commencèrent  à 
penfer  férieufement  à  leurs  aflfaires.  Les  catholiques  qui 
avoient  fi  heureufement  combattu  fous  Jui  contre  la  fac- 
tion des  huguenots ,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  re- 
tenir en  France. 

«  Ils  lui  perfuadoient  qu'étant  né  dans  une  fortune  fu- 
n  préme,  dans  un  pays  très-riche,  il  n'avoit  que  faire  d'un 
n  royaume  qu'on  lui  avoit  cherché  à  rextrémité  de  la  terre , 
»  &  p;  efque  dans  un  autre  monde.  Qu'il  ne  pouvoit  être 
»  ailleurs  ni  plus  abfolu,  ni  plus  exaftement  obéi  qu'il 
?»  rétoit  :  &  qu'il  fe  laiflbit  entraîner  dar^s  un  état  où  il  fe- 
n  roit  éloigné  de  fa  maifon ,  de  fes  amis ,  &  de  tout  cç 
«  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Qu'U  alloit  être  fujet  à  une  infi- 
j)  nité  de  lois  fàcheufes ,  &  que  fon  pouvoir  feroit  û  fort 
«  borné ,  qu'il  n'auroit  que  le  nom  &:  l'om'Dre  de  la  royauté. 
M  qu'il  trouveroit  un  fénat  bizarre ,  qui  le  tiendroit  comme 
w  cbfédé  &  comme  eiclave.  Qu'il  n'auroit  aucun  pouvoir, 
"  ni  aucune  liberté  de  faire  la  paix  ni  la  guerre.  Qu'il  ne 
5ï  feroit  pas  le  maître  de  fes  finances  ,  ni  de  lui-même  : 
»  &  ce  qui  étoit  encore  plus  fâcheux ,  qu'il  n'y  auroit  plu$ 
»  de  retour  pour  lui ,  fi  les  néceflites  de  la  France  le  rappe- 
n  loient  un  jour.  Que  file  roi  fon  frère,  qui  n'avoit  point 
M  d'enfens ,  &  qui  étoit  infirme  ,  venoit  à  manquer ,  il  fe 
»  trouveroit  des  gens ,  qui  par  des  intérêts  6:  par  des  ef- 
»  pérances  fecrètes ,  foUiciteroient  le  duc  d' Alençon  à  fe 
n  faire  roi.  Que  les  huguenots  ne  lui  avoient  déjà  que 
»  trop  infpiré  des  maximes  de  jaloufie  ^  de  divifion.  » 

Ces  difcours  touchèrent  ce  jeune  prince.  Son  équipage 
fe  préparoit  fort  négligemment  ;  on  çherchoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  prétextes  pour  différer  le  voyage.  LesPolonois 
s'aperçurent  que  cette  ardeur ,  qu'il  avoit  d'abord  témoignée, 
étoit  refroidie,  &  qu'il  dédaignoit  prefque  un  royaume  qui 
lui  dïvoit  coûter  tant  ds  foins  Ô;  tant  de  fatigues.  Le  roi 
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&  la  reine  mère  eftimoient  que  ce  feroit  une  chofe  indi-" 
gne  ,  &  une  tache  éternelle  d'inconftance ,  de  méprifer  par 
foibleffe  &  par  lâcheté ,  un  royaume  demandé  avec  tant 
d'emprefîement,  &  donné  avec  tant  d'affe^lion ,  &  de  trom- 
per les  efperances  &  les  fouhaits  d'une  nation  très-puif- 
iante.  Auffi  empl: yèrent-ils  tout  leur  crédit  pour  faire  pref- 
fer  ce  voyage ,  6z  pour  achever  cette  afFaire  ,  qui  coûta 
des  fommes  immenfes  ,  &  qui  incommoda  la  France 
notablement. 

La  réfolution  de  partir  étoit  prife,  ie  roi  de  Pologne 
ne  voulut  point  fôrtir  de  Paris  ,  que  le  roi  fon  frère ,  dans 
fon  confeil ,  en  préfence  des  ambaffadeurs  de  Pologne  ,  de 
la  reine  mère ,  Si  de  tous  les  feigneurs  de  la  cour ,  ne  l'eut 
déclaré  fucceiTeur  &  légitime  héritier  du  royaume  de  France, 
s'il  venoit  à  mourir  fans  enfans.  Alors  il  envoya  demander 
à  l'empereur  &  aux  princes  d'Allemagne,  la  liberté  de  palTer 
dans  leurs  états  ;  &  il  partit  de  Paris. 

Cependant  on  n'avoit  reçu  aucune  nouvelle  en  Pologne , 
fi  ce  ïi'Qil  que  les  ambaffadeurs  étoient  arrivés  en  France , 
&  que  les  rois  les  avoient  accueillis  avec  une  magnificence 
tout-à-fait  royale.  On  attendoit  avec  impatience  l'arrivée 
du  roi.  Comme  l'état  des  affaires  demandoit  fa  préfence, 
on  e  péroit  qu'il  ne  différeroit  pas  fon  voyage,  &  qu'il 
quitteroit  tout  pour  partir.  On  croyoit  même  qu'il  étoit 
déjà  entré  dans  l'Allemagne  ;  &  que  depuis  fix  mois 
qu'il  étoit  élu  ,  il  pouvoit  être  bien  près  de  leurs  frontiè- 
res ,  lorfqu'un  courrier  qu'il  avoit  dépêché  de  Paris ,  ap- 
porta des  lettres  de  fa  part ,  par  lefquelles  il  remercioit  le 
ienat  de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite.  Ces  lettres  étoit  pré- 
cieufes  &  fort  obligeantes ,  mais  elles  ne  faifoient  aucune 
mention  de  fon  départ. 

Cela  émut  fi  fort  les  efprits,  que  nous  étions  plus  incertains 
fi  nous  avions  un  roi ,  qu'avant  qu'il  fût  élu  :  car  les  héré- 
tiques fe  fervirent  de  cette  occafion  qu'ils  avoient  atten- 
due. Ils  faifoient  courir  des  lettres  contrefaites  ,  &  ils  fe- 
moient  des  bruits  très- fâcheux  ;  tantôt  que  le  roi  étoit  re- 
tenu par  des  troubles  arrivés  en  France ,  tantôt  qu'il  mé- 
prifoit  un  royaume ,  oii  il  ne  pouvoit  venir  fans  faire  de 
g;randes  dépenfes,  &fansfouffrir  de  grandes  incommodités: 
tantôt  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  du  voya- 
ge i  qu'il  étoit  occupé  à  emprunter  de  l'argent  pour  faire 
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fon  équipage  ,  &  qu'il  ne  viendroit  que  l'été  fuivant.  Usdé- 
crioient  même  Tes  mœurs  :  ils  dilbient  quelquefois  que  c'é- 
toit  un  prince  efféminé  &  adonné  à  Tes  plaifirs  ;  Ibuvent , 
qu'il  étoit  cruel ,  &  que  c'étoit  lui  qui  étoit  l'auteur  de  tou- 
tes les  l'éditions  de  ibn  pays.  Ils  palToient  même  jufqu'à  cet 
excès  d'iniblence  ,  qu'ils  taiibient  prier  Dieu  dans  leurs  prê- 
ches qu'il  détournât  de  la  Pologne  un  règne  fi  dangereux. 

Ils  commencèrent  à  faire  des  cabales ,  &  à  méditer  quel- 
que changement  dans  l'état.  L'efpérance  des  gens  de  bien 
étoit  langifTante  ;  les  retardemens  du  roi  donnoient  quelque 
apparence  à  tous  ces  faux  bruits  ;  &  Ton  ne  pouvoit  s'ima- 
giner que  les  hérétiques  eullent  la  hardieffe  de  décrier  ou- 
vertement le  roi ,  s'ils  n'avoient  des  avu>  certains  qu'il  ne 
viendroit  pas. 

Plufieurs  catholiques ,  qui  a  voient  donné  leurs  fuffrages 
plutôt  par  complaifance  que  par  raifon ,  s'en  repentoient 
&  alloient  prendre  de  nouvelles  mefures.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  encourager  ces  efprits  abattus ,  &  à  les  em- 
pêcher de  brouiller  les  affaires  fur[  ces  bridts  répandus  fans 
1  ujet ,  ou  femés  malicieufement  par  les  adverfaires.  La  chofe 
eut  paffé  plus  avant ,  fi  le  roi  n'eût  envoyé  Jean  Sborowi, 
qui  étoit  un  des  ambaffadeurs  de  Pologne ,  &  le  marquis  de 
Rambouillet ,  qui  étoit  un  feigneur  fiançois  ,  qui  diflipè- 
rent  à  leur  arrivée  tous  ces  nuages  &  tous  ces  triftes  foup- 
çons  qui  agitoient  les  efprits  crédules  des  Polonois. 

Sborowi  affura  le  fénat  que  le  roi  étoit  parti  de  Paris.  Il 
fit  un  éloge  de  toutes  fes  grandes  qualités  ;  &  il  perfuada» 
d'autant  plus ,  qu'il  étoit  grand  ennemi  de  la  religion  catho- 
lique ,  &  un  des  chefs  des  hérétiques ,  quoiqu'à  la  foHicita- 
tion  de  fon  frère  André ,  dont  nous  avons  parlé ,  il  eût 
donné  fon  fuffrage  à  ce  prince.  Ces  députés  relevèrent 
^l'efpérance  des  gens  de  bien  &  réprimèrent  l'infolence 
des  hérétiques.  Mais  ce  qui  arrêta  davantage  ceux-ci  , 
&  qui  confirma  les  autres,  ce  fut  l'arrivée  de  Cotche- 
vic  à  Cracovie.  Il  avoit  appris  par  des  bruits  publics  , 
par  mes  lettres  &par  celles  d'André  Sborowi ,  le  plus  conf- 
iant &  le  plus  ferme  de  tous  les  partifans  du  roi ,  l'abatte- 
ment des  nôtres  &  l'orgueil  de  nos  adverfaires  ;  &  il  étoit 
venu  en  grande  diligence  en  Pologne. 

11  déclara  d'abord  au  nom  de  toute  la  Lithuanie  &  au  fien , 
qui  n'avoit  pas  moins  d'autorité  que  celui  de  toute  fa  pro-. 
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vince ,  qu'il  avoit  ouï  dire  que  quelques  efprits  féditieux  vou- 
loient  troubler  &  faire  même  cafîer  y  s'ils  pouvoient,  réle«5^ion 
du  roi ,  en  perfuadant  au  peuple  qu'il  ne  viendroit  jamais  en 
Pologne  ;  que  ni  lui ,  ni  les  Lithuaniens  n'avoient  pas  voulu 
croiie  qu'il  y  eût  de  fi  méchans  citoyens  ;  mais  que  s'il  s'en 
trouvoit ,  qui ,  contre  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  patrie, 
fuilent  afTez  hardis  pour  penfer  à  quelque  changement ,  & 
pour  jeter  des  lemences  de  divifion  dans  l'état ,  il  leur  pro- 
teftoit  que  les  Lithuaniens  &  lui  les  tiendroient  pour  des 
traîtres  &  des  rebelles ,  6:  les  traiteroient  comme  des  enne- 
mis du  repos  public.  Qu'ils  avoient  élu  un  roi  d'une  nail- 
fance  fi  illuftre  &  d'un  fi  grand  mérite ,  qu'ils  dévoient  el- 
perer  qu'ils  en  feroient  latisfaits ,  &  qu'il  foutiendroit  la 
grande  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  acquife.  Mais ,  que  quand 
il  en  arriveroit  autrement ,  puiique  Dieu  le  leur  avoit  don- 
né ,  il  falloit  le  recevoir  &  le  ioulTrir  tel  qu'il  pût  être,  &: 
ne  pas  imiter  l'inconftance  de  ces  peuples  barbares ,  qui  ôtent 
les  royaumes  auffi  légèrement  qu'ils  les  ont  donnés.  Cela 
détourna  le  danger  qui  menaçoit  l'état ,  &  fit  qu'on  atten- 
dit le  roi  avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  quoique  le  mois 
de  Février  de  l'année  l'uivante  1574  fût  preique  palTé , 
levant  qu'il  fût  arrivé  fur  la  frontière  de  Pologne. 
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CHAPITRE     XII  L 

%^ auteur  de  cette  HiJÎQire  donne  quelques  avU  importans  au  roi 

(L  fon  arrivée. 


A 


Us  SITÔT  qiie  j'eus  des  nouvelles  certaines  que  le 
roi  étoit  fcrti  de  France  &  qu'il  avoit  paffé  le  Rhin ,  je  par- 
tis de  Cracovie.  Je  vis  l'archevêque  de  Gnefne  ik.  quelques 
feigneurs  catholiques.  Je  reçus  les  ordres  qu'ils  me  voulu- 
rent donner  ,  &  je  m'avançai  jufques  dans  la  Saxe  où  je 
rencontrai  le  roi.  11  n'y  avoit  perfonne  auprès  de  lui  qui 
put  l'inftrulre  de  l'état  des  affaires  de  Pologne  &  du  carac- 
tère des  feigneurs  de  cette  cour. 

Les  Polonois  qui  l'accompagnoient  avoient  leurs  intérêts 
particuliers.  Les  ambaffadeurs  de  France  qui  étoient  venus 
demander  le  royaume  étoient  difperfés.  L'abbé  de  l'Ifle 
avpit  trayerfé  la  RulTiç  ^  h  Yalachie  ,  pour  fç  rçndre  4 
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Conftantinople ,  où  il  devoit  être  ea  ambalTade  près  du 
Grand-Seigneur.  Lanfac  s'ctant  embarqué  à  Dantzic ,  dans 
l'eipérance  d  arriver  plutôt  en  France  par  la  mer  Baltique  , 
fi  les  vents  lui  étoient  favoiables  ,  avoit  été  arrêté  par  le 
roi  de  Dannemarck  à  Coppenliague.  Monluc  ,  évéque  de 
Valence ,  qui  étoit  chef  de  TambaiTade  ,  s'étoit  ù  fort  en- 
gagé ,  qu'il  ne  put  exécuter  aucune  des  grandes  promeffes 
qu'il  avoit  faites.  Il  avoit  même  malicieufement  caché  ou 
diminué  tous  les  fervices  qu  on  avoit  rendus  au  roi ,  pour 
faire  valoir  les  fiens  :  ce  qui  avoit  tellement  irrité  les  Po- 
lonois  contre  lui ,  que  le  roi  trouva  à  propos  de  le  lailfer  en 
France. 

Ce  prince  ,  &  ceux  qui  étoient  de  fon  confeil ,  témoignè- 
rent qu  ils  étoient  bien-aifes  de  me  voif.  Je  n'avois  aucune 
pafTion  ,  ni  aucun  intérêt  qui  pût  me  rendre  fufpeft.  Je 
n'étois  attaché  à  aucun  parti  ni  à  aucun  feigneur  en  parti- 
culier. J'avoisà  leur  dire  des  chofes  certaines  &  véritables. 
Ils  me  donnèrent  donc  audience  ;  &  comme  je  les  entrete- 
nois  de  la  forme  &  de  l'état  préfent  du  royaume  ,  je  remar- 
quai que  ce  jeune  prince  prenoit  plaifir  d'apprendre  que 
l'autorité  royale  n'étoit  pas  fi  affoiblie  ,  ai  îi  diminuée  , 
qu'on  avoit  voulu  lui  faire  accroire  ,  &  que  les  Polonois 
n'avoient  pas  la  même  liberté  de  gouverner  le  roi  qu  ils 
avoient  de  l'élire. 

«  Je  l'afTurai  que  le  roi  de  Pologne  étoit  maître  abfolu 
»  de  la  vie  &  de  la  mort  de  tous  fes  fujets.  Qu'on  appeloit 
w  à  lui  de  tous  les  magiftrats  des  villes  &  des  provinces. 
«  Qu'il  étoit  l'unique  interprète  des  lois  &  du  droit  public, 
♦>  Que  la  fonction  du  fénat  étoit  de  lui  donner  confeil , 
»  fans  lui  rien  prefcrire.  Que  celle  du  roi  étoit  d'entendre 
ï>  les  opinions  &  de  décider  par  lui-même.  Que  les  édits  fe 
»  propofoient  dans  le  fénat  &  fe  faifoient  dans  fon  cabinet. 
)i  Qu'il  recevoit  les  avis  des  autres ,  mais  qu'il  n'y  avoit 
>y  que  lui  qui  donnât  les  ordres.  Qu'enfin  le  fénat  étoit  le 
«  témoin  &  non  l'arbitre  des  a6lions  &  de  la  vie  du  roi , 
w  à  qui  rien  n'étoit  interdit  ,  que  l'injurticeôi  la  violence. 

»  Qu  outre  cela  ,  on  ne  pouvoit  obtenir  aucun  titre 

V  d'honneur  014  de  prééminence ,  ni  même  des  biens  confi- 
»  déiables  ,  que  par  la  faveur  &  par  les  libéralités  du  roi. 

V  Qu'il  n'y  avoit  aucune  dignité  que  celles  des  fénateurs , 
w  &  (ju'oi)  n'y  arriyoit  ordinairement  qu'après  avç>ir  eu 
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»  des  gouvernemens ,  ou  quelques  adminiftrations  des  û- 
»  nances  ;  &  qu'enfin  ces  charges  ne  fe  laiffoient  pas  dans 
"  les  familles  comme  des  héritages  ,  mais  qu'elles  le  diftri- 
»  buoient  par  le  roi  comme  des  grâces.  Qu'ainfi ,  il  étoit 
»  le  maître  des  lois ,  de  l'honneur ,  des  biens  &  de  la  vie  de 
»  fes  fujets  qui  ne  pouvoient  .efpérer  aucune  dignité  que 
5>  par  fes  bienfaits.  Que  c'étoit  le  moyen  de  faire  mou- 
3>  voir  ,  d'arrêter  &  de  régler  l'état  comme  il  vouloit. 

j>  Qu'au  refte  ,  il  avoit  la  difpofition  entière  de  fes  fi- 
yy  nances  ;  qu'on  n'en  rendoit  aucun  compte  au  fénat ,  & 
yy  que  les  tréforiers  ne  s'adrelToient  qu'au  roi ,  qui  faifoit  les 
yy  tréforiers  &  les  fénateurs.  Qu'il  failoit ,  pour  cette  raî- 
w  fon ,  choifir  les  magiftrats  &  les  fénateurs  avec  beaucoup 
»  de  précaution.  Qu'il  trouveroit  beaucoup  de  fidélité  par- 
»  mi  les  catholiques  ;  qu'il  pourroit  donner  les  charges  aux 
»  plus  gens  de  bien  ,  pour  exciter  les  autres  à  mériter  les 
»  mêmes  giâces  par  les  mêmes  vertus.  Que  certains  hom- 
«  mes  adroits  &  artificieux  lui  confeiUeroient  infaiilible- 
3>  ment  de  ménager  les  hérétiques  &  de  les  gagner  par  des 
»  récompenfes.  Que  ce  confeil  n'étoit  ni  sûr ,  ni  fidelle  ; 
j)  que  ce  feroit  rendre  fes  adverfaires  plus  puiiTans ,  &  leur 
»  donner  moyen  de  nuire  ;  &  qu'ils  s'imagineroient  qu'on 
n  leur  feroit  du  bien  par  crainte  &  par  intérêt  plutôt  que 
»  par  inclination  ,  parce  que  les  efprits  aigris  &  animés 
n  s'imaginent  toujours  qu'on  Teft  auiîi.  Que  c'étoit  une 
»  chofe  importune  ,  quand  les  peuples  fe  mettoient  dans 
3>  l'efprit  d'arracher  les  grâces  par  force  &  par  néceffité  , 
»  plutôt  que  de  les  mériter  par  la  foumilTion  &  par  l'obéif- 
»  fance.  Qu'il  étoit  à  craindre  qu'en  voulant  attirer  fes 
»  adverfaires  par  des  civilités  &  par  des  bienfaits ,  il  ne  dé- 
5>  fobligeât  fes  amis  qui  verroient  avec  regret  emporter  des 
5>  récompenfes  qui  n'étoient  dues  qu'à  leur  fidélité.  Qu'il 
y  ne  failoit  non  plus  croire  ceux  qui  voudroient  lui  faire 
yy  appréhender  la  haine  des  hérétiques  ,  s'il  ne  fe  fervoit 
3>  d'eux  dans  les  affaires.  Qu'il  n'y  avoit  nul  danger  ;  qu'ils 
3>  étoient  foibles ,  fans  chefs  &  fans  forces.  Qu'au  contrai- 
»  re  ,  les  chirges  n'étant  que  pour  les  catholiques  ,  les  hé- 
3>  rétiqu^s  reviendroient  peu  à  peu  dans  l'ancienne  reli- 
j>  gion.  Que  s'il  déclaroit  une  fois  que  les  honneurs  &  les 
»  récompenfes  font  pour  les  gens  de  bien  ,  &  non  pour 
9>  des  féditieux  &  pour  des  rebelles ,  il  abattroit  bientôt  cet 
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*»  orgueil ,  que  la  négligence  du  roi  Augufte  ,  &  la  corrup- 
»  tion  de  rei'prit  humain  avoient  long-temps  entretenu. 

Un  des  François ,  qui  étoient  avec  le  roi ,  m'interrompit 
en  cet  endroit  :  «  Vous  voulez  donc ,  me  dit-il ,  que  le  roi 
«  déclare  d  abord  la  guerre  à  tous  les  hérétiques?  Vous  prc- 
.»  tendez  qu'on  les  chafle  de  la  cour  &  du  royaume  ?  Il  fau- 
«  dia  donc  lever  des  armées  &  fe  mettre  en  campagne  con- 
>»  tre  eux  ?  Ce  n'eft  pas  mon  deflcin  ,  lui  dis-je  ,  qu'on  les 
«  traite  comme  dos  ennemis  déclarés.  Un'eftpas  néceffaire 
»  de  lever  des  armées ,  ni  d'employer  la  force  &  les  armes , 
»  quand  les  lois  &  la  difcipline  peuvent  iuffire.  Je  ne  veux 
»  chafier  perfonne  de  la  cour  ni  du  royaume.  Je  fuisd'a- 
>»  vis  que  le  roi  traite  les  hérétiques  civilement  ;  qu'il  leur 
3>  offre  fa  faveur ,  s'ils  veulent  quitter  les  doftrines  nou- 
j>  velles ,  qui  caufent  de  fi  grands  défordres  dans  l'état.  Que 
»>  s'ils  veulent  perfifter  dans  leur  opiniâtreté ,  il  faut  qu'ils 
»  foient  humiliés  &  qu'ils  connoiffent  au  moins  qu'il  n'y  a 
î>  point  d'honneur  pour  eux  d'avoir  abandonné  la  religion 
«  catholique.  Je  ne  fai  point  de  remède  plus  doux ,  ni  plus 
«  aifé. 

»  Je  lui  repréfentai  enfui  te ,  que  s'il  ne  falloit  choifir  que 
»  des  gens  de  bien  pour  les  charges  de  magiftrature  6l  pour 
»  le  fénat ,  il  falloit  être  encore  plus  circonfpe£t  pour  le 
»  choix  des  évéquesqui  étoient  les  pères  des  rois  &  des  peu- 
»  pies  ,  les  chefs  du  fénat ,  les  préfidens  nés  des  affemblées 
«  des  provinces  &  des  états  de  tout  le  royaume  ;  les  dépo- 
n  fitaires  de  la  foi  &  de  la  difcipline  ,  &  les  pafteurs  établis 
î>  de  Dieu  pour  gouverner  fon  églife.  Que  puifque  le  roi 
»  jouiffoit  du  droit  de  nomination  que  fes  prédéceileurs 
V  s'étoient  attribué  ,  il  devoit  être  perfuadé  ,  qu'il  ne  pou- 
j>  voit  nommer  un  homme  déréglé  à  l'épifcopat ,  fans  fe 
»  rendre  coupable  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  d'un 
3)  très-grand  crime.  Qu'il  n'auroit  point  de  plus  grands  en- 
3>  nemis  que  les  méchans  évéques  ;  que  les  bons  feroient 
))  toujours  attachés  &  à  fes  intérêts  ,  &  à  ceux  de  l'état  ; 
3)  en  forte  que  par  eux  il  feroit  abfolu  dans  le  fénat  &  dans 
»  toutes  les  provinces.  Qu'enfin  ,  la  plus  confidérable  au- 
3)  torité  du  royaume  étoit  celle  des  évéques  ;  &  qu'il  de- 
33  voit  avoir  beaucoup  de  foin  &  d'exaélitude  à  les  bien 
»  choifir. 

11  y  avûit  encore  une  chofe  qui  n'étoit  pas  à  négliger. 
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C'étoit  la  coutume  d'envoyer  aux  afïérablées  générales ,  des 
députés  de  chaque  palatinat  ,  qu'ils  appellent  parmi  eux  Jef 
nonces  des  terres  ou  des  provinces.  Ils  les  choififfent  entre 
les  chevaliers  ;  car  ils  regardent  le  menu  peuple ,  comme  une 
troupe  d'efclaves ,  &  ne  lui  donnent  aucune  part  au  gou- 
nement.  Chaque  palatinat  nommoit  un ,  ou  plufieurs  de  fes 
députés ,  jielon  qu'on  lejugeoit  à  propos.  Autrefois  ils  n'é- 
toient  envoyés  que  pour  recevoir  les  ordonnances  du  fénat, 
&  hs  publier  enfuite  dans  leurs  provinces ,  afin  que  ces 
«dits  publics  fuffent  connus  &  obfervés  dans  tous  les  en- 
droits du  royaume  :  mais  fous  le  Roi  Augufte  ,  ils  avoient 
wfurpé  tant  d'autorité ,  qu'ils  gouvernoient  l'état  abfolu- 
ment ,  femblables  à  ces  anciens  tribuns  du  peuple  de  Ro- 
me ,  qui  étoient  établis  pour  protéger  les  citoyens  contre 
les  tyrans ,  &  qui  étoient  devenus  des  tyrans  eux-mêmes . 

<t  Je  fis  connoître  au  Roi  que  ces  envoyés  avoient  eu 
«  l'infolence  de  prefcrire  au  fénat  ce  qu'il  devoit  ordon- 
"  ner,  &  de  s'oppofer  à  fes  ordonnances.  Que  c'étoit-là  la 
»>  iource  de  plufieurs  défordres  ,  &  que  les  hérétiques 
»  avoient  par-là  des  occafions  fréquentes  de  faire  desharan- 
»  gués  &  des  propofitions  féditieufes.  Qu'il  étoit  impor- 
w  tant  de  leur  ôter  cette  autorité  qu'ils  avoient  ufurpée  , 
f>  de  réprimer  leur  infolence  ,  &  de  faire  enforte  qu'on  dé- 
»  putât  des  catholiques  zélés  pour  le  fervice  du  prince  &  de 
»  l'état ,  plutôt  que  des  hommes  inquiets  &  féditieux.  Que 
»  pour  cela  il  falloit  les  obliger  par  des  bienfaits  ,  d'accep- 
3>  ter  les  dépurations ,  &  de  venir  dans  des  afiemblées  ,  où 
w  il  y  avoit  à  foutenir  de  grandes  conteftations  :  ce  qui  fe- 
w  roitque  l'état  feroit  mieux  fervi  ,  &  que  les  plus  hardis  ne 
w  prendroient  pas  la  place  des  plus  fages.  Que  fi  Sa  Ma- 
»  jefté  exhortoit  les  catholiques  à  fortir  de  cette  oifiveté 
»  &  de  cette  langueur  qui  les  éloignoit  des  afîemblées ,  ani- 
»  mant  les  gens  d'honneur  par  des  prix  &  des  récompen- 
»  fes ,  les  catholiques  feroient  les  plus  forts  ;  l'amour  des 
»  nouvelles  doftrines  fe  rcfroidiroit  ;  l'héréfie  tomberoit 
«  prefque  d'elle  même;  &  tout  le  monde  fe  tiendroit  dans 
»  Je  devoir  &  dans  la  foumifizon. 

»  Qu'il  devoit  fur- tout  s'imaginer  que  fon  fénat  feroit 
9>  tel  qu'il  le  feroit  ,  foit  en  choififTant  les  fénateurs  ,  foit 
«  en  leur  montrant  l'exemple  ;  &  que  toute  la  noblefie  di> 
»  royaume  fc  régleroit  fur  lui ,  félon  l'humeur  des  Po1«k 
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r>  noîs ,  qui  font  très-grands  imitateurs  de  leurs  Rois.  Qu'il 
r>  ût  d'abcrd  paroitrc  deux  grandes  qualités  ;  la  piété ,  qui 
»  foit  qu'on  craint  Dieu  ,  &:  qu'on  s'attache  à  fa  religion  ; 
I)  &  la  valeur  ,  qui  fait  qu'on  aime  la  guerre ,  &  qu'on 
y»  cherche  les  occafions  d'acquérir  de  la  gloire  :  qu'il  écou- 
»  tàt  volontiers  ceux  qui  Tcntretiendroient  fur  ces  deux 
»>  fujets. 

î>  Qu'il  tînt  toujours  les  /eunes  gens  en  haleine  ,  leur 
«  faifant  faire  des  courfes  de  cheval  ,  des  jeux ,  des  exer- 
»  cices  militaires  &  des  repréfentations  de  combats ,  qui  plai- 
»  fent  à  cette  nation  naturellement  guerrière,  &  qui  fô 
w  pratiquent  fous  des  Rois  même  négligens.  Qu'il  afliftât  à 
T>  ces  exercices  ;  qu'il  en  inflituât  de  nouveaux  ;  &  qu'il  y 
î>  préfidàt  lui-même  ;  autant  que  fon  âge  le  pourroit  per- 
î)  mettre.  Que  ces  petites  chofes  lui  attireroient  l'amitié  & 
w  la  vénération  des  peuples ,  &  ferviroient ,  plus  qu'il  ne 
»  penfoit ,  à  rétablir  la  religion  &  la  difcipline  militaire. 

ji  Je  l'avertis  que  le  cardinal  Commendon  lui  confeilloit 
»  de  déclarer  la  guerre  aux  Mofcovites ,  qui  font  les  enne- 
»  mis  éternels  des  Polonnois,  &  qui  peuvent  exercer  leur 
n  valeur  ,  en  leur  donnant  de  l'émulation.  Que  ce  confeil 
»  avoit  plufieurs  avantages.  Qu'il  n'y  avoit  rien  qui  rendît 
yy  les  états  plus  illuftres  ,  que  la  réputation  &  la  gloire  desL 
u  armes.  Qu'un  Roi ,  qui  venoit  de  loin  comme  lui  ,  qui 
»  avoit  de  la  nailTance  ,  du  courage  &dela  fageffe ,  devoit 
ry  affermir  fa  couronne  par  les  mêmes  vertus  qui  la  lui 
»  avoient  acquife  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  plus  illuf- 
n  tre  étant  préfent ,  que  par  ce  qui  l'avoit  rendu  illuftre 
»  étant  abfent.  Que  ceux  qui  connoiflbient  les  véritables 
n  intérêts  de  la  Pologne  ,  jugeoient  que  la  guerre  étoit  né- 
j>  cefTaire  ,  non- feulement  pour  la  gloire  d'un  nouveau  rè- 
w  gne,  mais  encore  pour  remettre  l'ordre  dans  les  affaires. 
yy  Que  û  l'on  laifToit  ces  peuples  dans  le  luxe  &  dans  une 
j)  molle  oifiveté,  ils  feroient  ruinés  par  quelque  puiffanc» 
»  étrangère  ,   où  ils  fe  ruineroient  par  leurs  propres  forces. 

»  Que  la  guerre  diffiperoit  tous  ces  mouvemens  &  tous 
»  ces  troubles  ,  que  plufieurs  fouhaitent  pour  s'agrandir  ;  & 
»  que  les  fourcesdes  héréfies ,  qui  naiffent  ordinairement  de 
î)  l'orgueil  &  de  l'oifiveté ,  &  qui  s'entretiennent  par  la  li- 
n  cence  ,  par  le  luxe  ,  &  par  l'intempérance  ,  feroient  ta- 
»  ries  par  la  difcipline  &  par  l'occupation  de  la  guerre.  Que 
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»  cette  coutume  &  cette  liberté  de  dlfcourir ,  de  dirputer  ^ 
3>  &  de  décider  des  plus  hauts  myilères  de  la  religion  pendant 
5)  leurs  feftins  cefleroit.  Que  c'étoit  le  moyen  de  rendre  l'é- 
î)  tat  floriiTant  ;  de  rétablir  le  refpeèl  pour  les  Rois  &  pour 
5)  les  magiiirats,  que  la  corruption  des  temps  avoit  un  peu 
Il  diminué  ;  d'ouvrir  le  chemin  aux  conquêtes  ;  &:de  fe  tai- 
»  re  confidérer  ,  non-leulement  par  les  Polonois ,  mais  en- 
»  core  par  tous  les  Rois  &par  tous  les  peuples  voifins.  Que 
»  tout  le  royaume  fouhaitoit  la  guerre ,  excepté  ceux  qui 
j)  profitoient  dans  la  paix  de  leurs  {"éditions ,  &  du  tumulte 
M  des  afîemblées. 

j>  Que  chacun  fe  réjouiffoit  d'avoir  enfin  rencontré  un 
3î  Roi ,  fous  lequel  ils  pourroient  réparer  les  pertes  qu'ils 
»  avoient  faites  par  la  négligence  &  parl'oifiveté  d'Auguf- 
»  te.  Que  s'il  ne  fe  fervoit  de  cette  ardeur ,  il  ne  joui- 
M  roit  que  de  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  en  France  ;  Si. 
»  que  s'il  fuivoit  les  mouvemens  de  ces  affemblées ,  &  fe 
M  laifToit  lier  une  fois ,  il  fe  trouveroit  embarraffé  dans  des 
ï>  affaires  d'où  il  ne  pourroit  fe  dégager.  Qu  il  ne  manquoit 
n  pas  de  raifons  pour  entreprendre  cette  guerre  ;  &  que 
»  s'il  agiffoit  avec  un  peu  de  vigueur  ,  il  n'y  avoit  point 
»  à  douter  de  l'événement  parce  qu'il  auroit  affaire  à  un 
«  ennemi ,  qui  étoit  moins  puiflant  ,  moins  aguerri ,  & 
n  moins  accoutumé  que  lui  à  combattre  &  à  vaincre.  » 

Le  Roi  Etienne ,  qui  lui  fuccéda  depuis  ,  fe  fervit  de  ce 
confeil ,  chalfa  les  Mofcovites  de  toute  la  Livonie  ;  remit 
toute  cette  grande  province  en  liberté  ,  &  rendit  fon  nora 
célèbre  dans  toute  l'Europe  ;  &  quoique  ce  ne  fût  qu'un 
homme  nouveau  ,  qui  s'étoit  élevé  d'une  condition  non 
feulement  privée  ,  mais  encore  obfcure  ,  il  gouverna  les 
Polonois  plufieurs  années  avec  plus  d'autorité  ,  que  s'il  fût 
né  leur  Roi. 

Henri  m' écouta  avec  plaifir.  Mais  je  connus  que  rien  ne. 
lui  avoit  tant  plu  ;  que  le  confeil  que  lui  donnoit  le  cardi- 
nal Commendon ,  d'entreprendre  la  guerre  ;  &  l'avis  que 
je  lui  donnois ,  que  l'autorité  royale  n'étoit  pas  fi  bornée , 
ni  fi  affoiblie  que  quelques-uns  lui  avoient  dit.  On  me  fit 
après  cela  mille  quefiions ,  fur  la  cour  de  Pologne  ,  6c 
fur  tous  les  feigneurs  qui  la  compofoient.  En  quoi  je  re- 
connus la  fageffe  de  ce  Prince,  qui  les  diiVinguoit  tous  par 
leur  religion ,  &  qui  demandoit  d'abord  s'ils  étoient  catholi- 
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quos ,  ou  hérétiques.  Pour  moi  je  l'entretins  fort  au  long 
des  mœurs  &i  du  naturel  d'un  chacun ,  des  liailbns  qu'ils 
avoient  entr'eux ,  desraiibns  de  leurs  amitiés  &  de  leur  intel- 
gence ,  de  leurs  démêlés  &  des  fujets  de  leurs  inimitiés. 

Je  lui  nommai  ceux  qui  l'avoient  iervi  de  bonne  foi  dans 
la  diète  ;  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  ;  ceux  dont 
la  fidélité  étoit  éprouvée  ;  ceux  qui  dévoient  lui  être  fuf- 
pe6ls  ;  ceux  qu'il  falloit  employer  dans  les  affaires  ,  ceux 
qu'il  falloit  entretenir  par  des  eipcrances  ;  ceux  dont  il  falloit 
fe  détier  ;  ceux  qui  méritoient  d'être  bien  reçus.  Le  Roi  pa- 
rut fatisfait  des  avis  que  je  lui  donnois  ;  il  m'ordonna  de 
les  lui  donner  par  écrit  ,&  depuis  ce  temps,  toutes  les  fois 
qu'il  fallut  réfoudre  quelque  chofe  ,  il  me  fit  l'honneur  de 
me  faire  appeler  ,  &  de  me  demander  mon  fentlment. 

sa^         =         = —       ■  -^ysa 

CHAPITRE     XIV., 

L'arrivée  du  Roi ,   &  fin  Couronement, 


u 


N  mois  après ,  le  Roi  arriva  à  Cracovie.  L'évêque  de 
Cujavie  &  dix  autres  députés  du  fénat  s'étoient  avancés  fur 
la  frontière  pour  le  recevoir.  La  plupart  des  feigneurs  de 
Pologne  s'y  rendirent ,  chacun  avec  une  grande  fuite  de  gens 
à  cheval  ;  les  uns  pour  faire  voir  leur  empreffement  &  leur 
zèle  particulier ,  les  autres  pour  accompagner  les  députés  du 
fénat. 

Dès  que  le  Roi  parut ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  gens 
fort  leftes  &  fort  bien  vêtus ,  toute  la  cavalerie  qui  l'at- 
tendoit  tourna  à  droit ,  &  fe  pofta  fur  des  éminences.  Oa 
voyoit  des  efcadrons  rangés  fur  des  collines  éloignées ,  au- 
tant que  la  vue  pouvoit  porter.  Il  y  avoit  quinze  mille  cMe- 
vaux.  Les  Allemands  qui  avoient  accompagné  le  Roi  pour 
lui  faire  honneur  ,  &  pour  Tefcoiter  ,  s'arrêtèrent  fur  la 
gauche.  Ils  étoient  environ  trois  mille  cavaliers.  Ils  fe  ran- 
gèrent en  efcadroq^fur  les  limites  de  leur  pays  ,  &  pafsè- 
rent  comme  en  revue  devant  le  Roi ,  avant  que  de  s'en  re- 
tourner chez  eux. 

Ces  deux  corps  de  cavalerie  n' avoient  rien  de  fembJable 
l'un  à  l'autre.  Les  Allemands  étoient  montés  fur  des  che- 
vaux pefans  ,  nés  dans  leur  pays ,  6i  prefque  tous  noiis. 
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lis  avoient  des  bottes  noires  ;  des  veftes  noires  ,  courtes , 
&  toutes  d'une  façon.  Leurs  vifages  bafannés ,  &  leurs  bar- 
bes longues  &  mal  propres ,  leur  donnoient  un  air  non-feu- 
ment  guerrier ,  mais  encore  farouche.  Ils  avoient  tous  pour 
armes  une  longue  épée  ,  deux  piftolets  à  l'arçon  de  la 
felle ,  &  un  marteau  d'armes ,  qui  pendoit  fur  le  caparaçon 
de  leurs  chevaux. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  variété  parmi  les  Polonois.  Leurs 
armes ,  leurs  habits ,  leurs  chevaux  étoient  de  couleur  diffé- 
rente. Quoique  leur  pays  foit  très-fertile  en  chevaux ,  ils 
en  font  fi  curieux ,  qu'ils  en  font  venir  de  Thrace  &  d' Ita- 
lie qu'ils  achètent  fort  chèrement  :  &  l'on  en  voyoit  plu- 
sieurs que  les  principaux  de  la  nobleffe  montoient  ,  ou 
qu'ils  faifoient  mener  en  main  par  des  palfreniers.  Pour 
l'habillement ,  les  uns  étoient  vêtus  à  la  mode  de  leur  pays , 
les  autres  à  la  Hongroife  ,  quelques-uns  à  la  Turque  ,  plu- 
fieurs  à  l'Italienne  ,  &  quelques-uns  même  à  la  Françoife  ; 
tant  cette  nation  fe  plait  à  imiter  les  étrangers. 

Il  n'y  avoit  pas  moins  de  variété  dans  leuis  armes.  Les 
uns  étoient  armés  à  la  turque  ,  d'un  arc  ,  d'une  troulTe  & 
d'un  fabre.  Les  autres  portoient  de  longs  boucliers  &  une 
lance.  Quelques-uns  avoient  pris  le  cafque  &  la  cuiraffe.  II 
y  en  avoient  peu  qui  eulTent  des  armes  pefantes  ;  car  ils 
n'aiment  pas  tant  la  variété  ,  quils  ne  fongent  auffi  à  la 
commodité.  Pour  la  façon  du  corps ,  les  uns  avoient  des 
cheveux  courts  ;  les  autres  étoient  tout-à  fait  rafés  \  les  au- 
tres portoient  une  longue  chevelure.  Les  uns  avoient  la 
barbe  longue ,  les  auties  n'avoient  que  la  mouftache  ;  cha- 
cun s'ajuftant  prefque  à  la  mode  de  fes  voifins.  On  voyoit 
une  compagnie  bleue ,  une  verte  ,  une  rouge ,  toutes  ornées 
de  fourrures  avec  des  broderies  d'or  &  de  foie.  Enfin  cette 
vanété  étoit  très  asréable  &  très-divertiflante. 

Le  Roi  fut  ravi  de  voir  tant  de  braves  guerriers  :  &  ce 
grand  appareil ,  accompagné  des  fons  de  mille  trompettes , 
&  des  cris  de  joie  ,  qui  refonnoient  de  tous  côtés ,  &  qui 
témoignoient  le  plaifir  qu'on  avoit  de  1^  recevoir  ,  le  tou- 
cha fi  fort ,  qu'il  avoua  qu'il  comraençoit  à  connoitre  &  à 
fentir  qu  il  étoit  Roi.  L'évêque  de  Cujavie  &  les  autres  dé- 
putés ,  environnés  dune  troupe  de  jeunes  iéigneurs ,  def- 
cendirent  tous  de  cheval ,  dès  qu'ils  virent  leur  Prince ,  qui 
les  ayant  aperçus  ,  s'avança  aiilTi  vers  eux  Ô:  defcendit  de 

chevaU 
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diCN'il.  Comme  ils  le  jetèrent  à  Tes  pieds ,  le  Roi  les  em- 
braffa  tous  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  civilité ,  ap- 
pelant révéque  tbn  père.  Après  que  les  complimens  turent 
faits  de  part  &  d'autre  ,  ôcque  le  Roi  eut  donné  fa  main  à 
baiier  à  tous  ceux  qui  fe  préfentèrent  ,  ils  remontèrent 
tous  à  cheval.  Les  Allemands  prirent  congé  de  ce  Prince  , 
qui  leur  fit  de  grands  préfens  ;  après  quoi  le  Roi  continua 
ion  voyage. 

Les  Polonois  étoient  fi  fatisfaits  de  fon  air  doux  &  hon- 
nête ,  &  des  chofes  obligeantes  qu'il  leur  difoit ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  lafier  de  lui  fouhaiter  mille  profpérités.  Ils 
avoient  autant  de  joie  dans  le  cœur ,  qu'ils  en  faifoient 
paroître  par  leurs  applaudiiTemens.  Tous  les  chemins  étoient 
bordés  de  peuple  :  une  foule  de  gens  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge  fortoit  des  villes  &  de  la  campagne.  Les  princi- 
paux de  la  noblefle  abordoient  de  tous  côtés  avec  des  com- 
pagnies de  cavajerie  rangées  en  bataille.  Il  arriva  enfin  à 
Cracovie  fur  la  fin  de  Février  :  &  deux  jours  après ,  quelques 
efforts  que  puifent  faire  les  hérétiques ,  qui  vouloient  lui 
impofer  de  nouvelles  obligations  &  limiter  fon  autorité  ,  il 
fut  couronné  avec  les  folennités  accoutumées  par  l'arche- 
vêque de  Gnefne  ;  car  félon  leurs  lois  le  Roi  n'eft  pas  entiè- 
rement établi ,  s'il  n'a  reçu  cette  marque  de  la  royauté. 

Alors  on  commença  à  examiner  le  mérite  des  perfonnes , 
à  prépaier  des  récompenfes ,  &  à  faire  la  difiribution  des 
gouvernemens  &  des  places  vacantes  dans  le  fénat.  Il  y 
avcit  déjà  deux  ans  que  le  roi  Augufte  étoît  mort.  On 
n'avoit  difpofé  d'aucune  charge  pendant  ce  temps ,  afin  de 
laiffer  au  Roi  qui  feroit  élu  des  moyens  de  gratifier  ceux 
qui   l'auroient  fervi.  Sa   Majefté  donna  libéralement  & 
de  bonne  grâce  ,  tout  ce  qu'elle  put  difinbuer.  Mais  parce 
que  toutes  les  dignités  de  l'état  n'étoient  pas  capables  de 
contenter  l'avidité  &  les  efpérances  de  tous  les  prétendans; 
&  que  tout  ce  que  le  Roi  pouvoit  donner  ,  étoit  au-deflbus 
desdéfirs  de  plufieurs  ,  qui  exige  -ent  plutôt  qu'ils  ne  de- 
mandoient ,  &  qui  prenoient  pour  jullice  les  grâces  qu'on 
leur  pouvoit  foire ,  outre  les  diftributions  de  l'argent  qu'il 
avoit  apporté ,  il  fut  obligé  de  donner  des  penfions  fur  les 
revenus  qu'il  tiroit  de  France.  De  forte  que  quelques  héré- 
tiques, &  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  con  raires  à  les 
intérêts  ,  obtinrent  de  grands  préfens  d'un  Prince  natu- 
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rellement  libéral  ,  &  qui  ne  vouloit  renvoyer  perfonnd 
mécontent. 

II  ne  trompa  les  efpérances  d'aucun ,  mais  il  ne  les  aflbu- 
vit  pas.  Ceux  qui  avoient  reçu  les  plus  grandes  récom- 
penfes ,  croyoient  avoir  rendu  encore  de  plus  grands  fer- 
vices  ;  &  comme  chacun  eft  porté  à  juger  favorablement 
de  fon  mérite ,  ils  penfoient  qu'on  leur  demeuroit  encore 
fort  obligé.  On  entendoit  de  tous  côtés  des  plaintes  fàcheu- 
fes  de  ceux  qui  attendoient  une  plus  grande  reconnoif- 
fance ,  &  qui  trouvoient  mauvais  qu'on  eût  fait  autant  de 
grâces  à  leurs  adverfaires  qu'à  eux.  Ceux  qui  peu  de  temps 
auparavant  levoient  les  mains  au  ciel ,  &  qui  remercioient 
Dieu  publiquement  de  leur  avoir  infpiré  celui  qu'ils  défi- 
roient  élire  ;  qui  le  louoient  avec  une  afFe6lion  &  une  ten- 
dreffe  extraordinaire  ;  qui  l'adoroient  prefque  comme  une 
divinité  ;  &  qui  fe  vantoient  de  n'avoir  confidéré  que 
l'intérêt  de  l'état  lorfqu'ils  avoient  élu  ce  jeune  Prince  , 
forti  d'une  maifon  royale ,  &  de  qui  les  inclinations  étoient 
aulîî  nobles  que  la  naiflance  :  ceux-là  mêmes ,  comme  s'ils 
eufTent  été  d'autres  hommes ,  maudiffoient  dors  leurs  fuf- 
frages  ,  &  la  malheureufe  affeâiion  qu'ils  avoient  eue  pour 
lui.  Tant  il  eft  vrai  que  nous  ne  parlons  que  des  intérêts 
publics  ,  &  que  nous  ne  penfons  qu'aux  nôtres. 

Mais  lorfque  le  Roi  n'eut  plus  rien  à  donner  ,  &  qu'ils 
virent  que  par  bonté  &  par  amitié  il  avoit  donné  du  fien 
propre  ,  &  qu'il  s'étoit  même  fort  engagé ,  ils  fe  repenti- 
rent de  s'être  plaints;  &  chacun  s'appliqua  à  lui  rendre  de 
nouveaux  fervices ,  &  à  mériter  fes  bonnes  grâces  par  un 
zèle  &   par  un  attachement  plus  fmcère.  Le  Roi ,  après 
avoir  congédié  l'aflémblée ,  qui  s'étoit  trouvée  à  fon  cou- 
ronnement à  Cracovie  ,  délibéroit  avec  fes  principaux 
confeiJlers,de  la  guerre  qu'il  vouloit  entreprendre  contre 
les  Mofcovites  ;  &:  il  avoit  déjà  fait  le  plan  d'un  règne ,  qui 
félon  toutes  les  apparences  devoit  être  heureux  &  illuftre  : 
lorfque  plufieurs  courriers  arrivèrent  de  France  prefqu'en 
mêm.e  temps ,  &  lui  apportèrent  la  nouvelle  que  le  Roi 
Charles  étoit  mort  d'une  fièvre  lente  ;  que  le  duc  d'Alen- 
çon  fon  jeune  frère  ,  à  qui  le  roi  de  Navarre  &  les  hugue- 
nots donnoient  de  méchans  confeils  ,  avoit  deffein  de  trou- 
bler l'état  ;  que  la  Reine  Mère ,  qui  avoit  donné  des  gardes 
;i  ces  deux  Princes  ,  &  qui  les  tenoit  comme  prifonniers 
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chez  eux ,  auroit  de  la  peine  à  les  arrêter  ,  s'il  ne  partoit 
en  diligence  ;  &  que  s'il  tardoit ,  ou  s'il  étoit  retenu  en  Po- 
logne ,  les  troubles  alloient  éclater.  Toutes  les  lettres  de  la 
Reine  le  conjuroient  de  quitter  tout  ,  6i  de  fortir  comme  il 
pourroit  de  ce  royaume ,  &:  l'avertiflbient  que  le  feul  loup- 
çon  qu'on  avoit  qu'il  feroit  retenu  en  Pologne ,  donnoit 
du  courage  aux  huguenots,  qui  preflbient  le  duc  d'Alençon 
de  fe  fervir  del'occafion ,  &  de  i'e  failir  du  royaume. 

S»  -==  '  ===^ 

CHAPITRE     XV. 

La  fuite  du  Roi, 

E  Roi  lurpris  d'une  nouvelle  û  peu  attendue,  fit  re- 
tirer tout  le  monde  ;  &  conllilta  pendant  la  nuit  avec  les 
François  qui  étoient  de  fa  confidence  ,  ce  qu'il  avoit  à 
faire.  11  ne  comptoit  déjà  pour  rien  le  royaume  de  Pologne  ; 
&  jugeant  qu'il  étoit  très-important  de  prelVer  fon  départ ,  il 
réfoIut,par  le  confeil  de  fesamis ,  de  s'enfuir  la  nuit  fuivaAte. 

Le  lendemain ,  pour  ne  donner  aucun  foupçon  du  delfein 
qu'il  avoit  pris  ,  il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  tous  les 
feigneurs  de  fa  cour ,  qui  venoient  lui  faire  compliment  fur 
la  mort  du  Roi  fon  frère.  Il  leur  dit  que  la  France  le  rede- 
mandoit  ;  que  c'étoit  un  royaume  qui  lui  appartenoit  par 
^roit  de  fuccelTion  ;  &  qu'il  étoit  nécefTaire  qu'il  partît  en 
diligence  pour  y  aller  régler  toutes  chofes  :  mais  qu'il  avoit 
tant  d'obligation  aux  Pol  nois  ,  qu'il  devoit  aimer  leur  pays 
comme  le  fien  propre  ;  &  qu'il  avoit  léfolu  d'avoir  aurant 
de  foin  du  royaume  où  il  avoit  été  appelé  ,  que  de  celui 
où  il  étoit  né.  Qu'il  les  prioit  donc  de  lui  confeiller  quel 
ordre  il  pouvoit  donner  pour  la  conduite  des  affaires ,  pen- 
dant qu'il  feroit  abfent. 

Ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  fon  éleftion ,  &  qui 
avoient  conçu  de  grandes  efpérances  de  lui  ,  furent  fort 
furpris.  Les  autres  donnèrent  des  avis  difFérens,  chacun 
félon  fes  intérêts.  Mais  ils  répondirent  tous  qu'on  ne  pouvoit 
rien  réfoudre  là-deffus  fans  afïémbler  la  diète  ;  qu'il  fall  jit 
dépêcher  des  courriers  dans  toutes  les  provinces ,  pour  con- 
voquer raffemblée  à  Cracovie:ce  que  le  Roi  ordonna  qu'on 
fit  promptement. 
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La  nuit  d'après  les  gardes  fi  ançoifes  eurent  ordre  de  fer- 
mer les  portes  de  l'appartement  du  Roi ,  de  n'y  laiffer  entrer 
perfonne  ,  &  de  dire  à  ceux  qui  fe  préfenteroient ,  que  le 
Roi ,  accablé  de  douleur  &  de  triftelTe  vouloit  repofer.  Ce- 
pendant lorfque  tout  le  monde  fut  endormi ,  ce  Prince  par- 
tit lui  dixième  ;  &  fortant  par  la  porte  du  derrière  du  pa- 
lais ,  il  trouva  des  chevaux  qu'on  lui  avoir  préparés.  Dès 
qu'ils  furent  hors  de  la  ville  ,  ils  coururent  à  toute  bride. 
Il  faifoit  clair  de  lune  par  hafard  ,  &  un  valet  qui  étoit 
dans  la  grande  cour  du  palais  ayant  reconnu  le  Roi  qui 
paflbit ,  il  en  alla  avertir  fon  maître  ,  qui  d'abord  ne  fit  pas 
grand  compte  de  l'avis. 

Mais  enfin  ,  après  avoir  reconnu  la  vérité  de  l'avis  ,  il 
craignit  qu'on  ne  Taccufât  d'avoir  trahi  l'état,  s'il  eût  celé 
aux  fénateurs  une  chofe  de  cette  importance  :  &  jugeant 
qu'il  étoit  moins  dangereux  de  donner  un  faux  avis ,  que 
d'en  cacher  un  véritable ,  il  alla  trouver  à  la  pointe  du  jour 
le  Comte  de  Tenzin,  qui  étoit  un  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour,  pour  lui  déclarer  ce  qu'il  avoir  appris.  Le  comte 
communiqua  la  chofe  à  quelques  fénateurs  ,  qui  lui  répon- 
dirent qu'il  ne  falloit  rien  croire ,  ni  rien  faire  de  mal  â 
propos  ,  &  le  chargèrent  d'aller  lui-même  au  palais ,  & 
d'obferver  ce  qui  en  étoit  ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  été 
nommé  à  la  charge  de  chambellan  ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas 
encore  pris  pofTeffion. 

Après  que  le  foleil  fut  levé  ,  le  comte  entra  dans  le  pa- 
lais. Cependant  le  bruit  courut  par  la  ville  que  le  Roi  étoit 
parti ,  &  il  fe  fit  en  très-peu  de  temps  un  grand  concours 
de  monde  devant  le  palais.  Le  comte  éveilla  les  gardes  de 
la  porte  ,  qui  lui  répondirent  qu'ils  avoient  ordre  de  n'ou- 
vrir à  perfonne ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  troublât  le  repos 
du  Roi.  Alors  on  ne  douta  plus  de  la  chofe.  Le  comte  força 
les  portes  de  la  chambre  ,  &  il  n'y  trouva  que  deux  lettres 
fur  la  table  ,  l'une  au  fénat ,  l'autre  à  l'évêque  de  Cujavie; 
dans  lefquelles  le  Roi  leur  rendoit  compte  de  fon  deffeln  , 
&  leur  proteftoit  qu'il  avoit  été  expédient  pour  les  deux 
royaumes  qu'il  partit  promptement. 

Dés  que  la  nouvelle  fe  fut  répandue  ,  ce  fut  une  émo- 
tion &  un  empreffement  extraordinaire  par  toute  la  ville. 
Chacun  monta  à  cheval  avec  précipitation.  Les  Polonois 
pourluivoicnt  leur  Roi  pour  le  retenir  j  les  François  cou- 
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roient  après  pour  le  fiiivre.  Mais  il  étoit  déjà  bien  avancé  : 
&  quelque  diligence  qu  on  fit ,  perfonne  ne  put  l'atteindre 
que  lorlqu  il  fi.it  Ibrti  de  Pologne ,  &  qu'il  fe  fiit  lauvé  dans 
la  Siléfie  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Cracovie  de  plus  d'une 
journée.  Lu  tous  lesPolonois  Te  jetèrent  à  Tes  pieds  ,  &  le 
iiipplièrent  à  genoux  de  ne  les  point  quitter.  Mais  il  les 
exhorta  de  s'en  retourner  à  Cracovie ,  &.  les  chargea  d'aiïii- 
rerle  ienat  qu'il  n'avoit  pris  la  réfiDlution  de  ié  retirer  qu'à 
l'extrémité  ;  &  qu'il  reviendroit  auflitôt  qu'il  auroit  mis 
ordre  aux  affaires  de  fon  pays  ,  après  quoi  il  leur  fit  mille 
careffes,  &  les  renvoya.  Les  uns  pleuroient  fon  départ  ; 
les  autres  fe  plaignoient  de  leur  mauvaife  fortune. 

Les  Polonois  retombèrent  dans  les  mêmes  difficultés  qu'au- 
paravant :  &  comme  l'état  ne  pouvoit  fubfifter  fans  Roi  ; 
après  avoir  envoyé  une  folennelle  ambaffade  en  France ,  & 
avoir  connu  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  que  le  Roi  re- 
vînt ,  ils  convoquèrent  leur  diète  ,  qui  ne  fe  pafîk  pas  fi 
tranquillement  que  la  précédente.  11  y  eut  deux  Rois  qui 
furent  élus.  La  plus  grande  partie  du  fénat  avoit  été  gagnée 
par  les  lettres ,  par  les  ambafTades  &  par  les  préfens  de  l'Em- 
pereur Maximilien  ;  &:  le  refte  de  la  noblefle  avoit  jeté  les 
yeux  fur  Etienne  Bathori ,  prince  de  Tranfylvanie.  Celui- 
ci  s'étant  aperçu  que  l'Empereur  étoit  lent  ,  &  qu'il  ne 
donnoit  que  des  efpérances  éloignées  ,  il  le  prévint  par 
fa  ddigence  &  par  fa  hardieffe.  Il  entra  dans  la  Pologne 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoit  ramaffées  ;  &  les  Polonois 
voyant  fa  fermeté  &  fa  réfolution ,  le  reconnurent  pour 
leur  Roi. 

Cependant  les  François ,  que  le  Roi  avoit  lailTés  à  Cra- 
covie ,  le  joignirent.  Plufieurs  Princes  chez  qui  il  avoit 
palTé ,  l'accompagnoient  par  honneur  ;  de  forte  qu'il  cou- 
roit  droit  à  Vienne  avec  un  train  qui  n'étoit  pas  indigne 
d'un  Roi  :  &  foit  qu'il  fût  preffé  par  la  nécelTité  des  affai- 
res de  France  ;  foit  qu'il  ne  voulût  pas  donner  le  temps  aux 
Allemands  de  prendre  quelque  fàcheufe  réfolution ,  il  fit 
tant  de  diligence ,  qu'on  apprit  en  même  temps  qu'il  étoit 
forti  de  Pologne  &  qu'il  étoit  proche  de  Vienne.  Maximi- 
lien futbien-aife  de  l'un  &  de  l'autre  :  &  comme  quelques- 
uns  de  fes  courtifans  lui  confeilloient  d'arrêter  ce  Prince  , 
qui  étoit  le  feul  qui  pouvoit  donner  de  la  jaloufie  à  fa  fa- 
mille &  à  fes  états ,  &:  de  ne  le  renvoyer  qu'après  avoir  dif- 
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pofé  félon  fes  deffeins  les  afFaireâ  de  France  &  de  Pologne  ' 
non-feulement  il  rejeta  cette  propcfition ,  fi  contraire  à  la 
foi  publique  ,  &  à  tous  les  droits  d'alliance  &d'hofpitalité  , 
qui  doivent  être  facrés  parmi  les  Rois  ,  mais  il  blâma  ceux 
qui  l'avoient  faite  ;  &  après  les  en  avoir  repris  fort  aigre- 
ment ,  il  leur  dit ,  que  bien  loin  S  arrêter  ce  Prince  qui  fonoit 
de  Pologne  ,  //  fallait  lui  faire  des  ponts  d'or  pour  le  faire 
paffer  en  France, 

D'abord  il  envoya  ordre  à  Rodolphe  &  à  Erneft  fes  deux 
fils  aînés  ,  qui  étoient  en  Hongrie  de  venir  promptement 
à  Vienne.  Pour  lui,  il  monta  en  carroffe  ,  à  caufe  qu'il  étoit 
goûteux  ,  &  il  alla  au-devant  du  Roi.  Il  l'attendit  fur  le 
bord  du  Danube ,  &  le  reçut  avec  tant  de  civilité ,  qu'il 
fembloit  que  ces  deux  Princes  difputoient  à  qui  fe  feroit 
plus  d'honneur.  Car  Maximilien  étoit  le  Prince  du  monde  le 
plus  civil  &  le  plushonnétejorfqu  il  vouloit  obliger  quelqu'un. 
Le  Roi,  après  avoir  été  traité  très-magnifiquement ,  partit  de 
Vienne  &  traverfant  la  Stirie  &  la  Carinthie ,  il  fe  rendit 
en  Italie  à  grandes  journées ,  fans  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  à  Venife.  Là  tous  les  princes  d'Italie  le  vifitè- 
rent  ou  lui  envoyèrent  des  ambafîadeurs.  11  y  demeura 
quelques  jours  ;  &  y  reçut  tant  d'honneurs  &  tant  de  té- 
moignages de  refpeÔ:  &  d'amitié  de  tous  Içs  ordres  de  cette 
république  fi  magnifique  &  fi  polie ,  qu'on  peut  dire  qu'ils 
n'oublièrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  l'honorer  &  le  di- 
vertir ,  ou  régaler  ceux  qui  l'accompagnoient.  Enfin  toute 
cette  grande  ville  les  traita  comme  un  ami  civil,  &  comme 
un  hôte  obligeant  auroit  pu  faire. 

"Sa^ -  =^ 

CHAPITRE     XV  I. 

Commendon  retourne  à  Rome.   H  ejl  inquiété  par  le  Cardinal 
Farnefe.  Le  Pape  l'abandonne  à  fes  envieux, 

A  O  u  R  quitter  enfin  les  affaires  de  Pologne  ,  &  reve- 
nir à  notre  fujet.  Ce  Roi  fit  tant  de  cas  de  la  fageffe  , 
&  de  la  probité  de  Commendon ,  qui  étoient  fi  révérées  en 
PoL  gne  ,  &  eflimées  même  en  France  ,  qu'il  ne  parloit 
jamais  de  lyi  ,  qu'avec  beaucoup  d'honneur.  Lorfqu'il  r^- 
ccntoit  toutes  les  magnificences  de  fon  entrée  dans  la  Po- 
logne ^  de  fon  couronnement ,  il  avouoit  qu'il  n'^uroit 
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rien  manqué  à  fa  fatisfaftion,  s'il  y  eût  trouvé  Commendon. 
Il  avoit  conçu  tant  d'eftime  &  d'afFcftion  pour  ce  car- 
dinal ,  qu'il  écrivit  au  Pape,  pour  le  prier  très-inftamment  de 
l'envoyer  encore  une  fois  légat  en  Pologne ,  parce  que  fes 
foins&  fes  confeils  lui  étoient  très-néceffai;  es  p  jur  la  conduite 
de  fon  royaume.  Sa  Majefté  me  fit  l'honneur  de  me  dire 
plufieurs  fois  ,  que  s'il  venoit  en  Pologne ,  il  auroit  le  nom 
de  légat ,  mais  qu'il  y  feroit  le  maître  de  toutes  les  affai- 
res ;  qu'il  le  confidéreroît  &  l'honoreroit  comme  fon  père  ; 
qu'il  n'entreprendroit  rien  fans  fon  autorité  &  fans  fon 
confeil  \  &  que  s'il  étoit  obligé  de  fe  trouver  en  perfonne 
à  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre  contre  les  Mofcovites , 
il  le  laifTeroit  en  Pologne  pour  être  régent  du  royaume  en 
fon  abfence. 

Commendon  reçut  l'honneur  que  le  roi  lui  faifoit  avec 
tout  le  refpeft  &  toute  la  reconnoiffance  poffibles.  Mais 
comme  il  favoit  que  c'étoit  une  grande  grâce ,  que  d'être 
appelé  par  im  grand  roi  pour  gouverner  un  grand  royau- 
me ,  il  jugeoit  auffi  que  c'étoit  un  emploi  très- dangereux; 
&  qu'un  étranger  s'expofoit  à  toutes  les  perfécutions  de 
l'envie  ,  lorfqu'il  fe  chargeoit  de  toute  la  faveur  ,  &  de 
toute  la  puiffance  dans  un  état.  Il  pria  donc  le  pape  de  ne 
prendre  point  encore  de  réfolution  là-deffus  ;  &  la  mort 
du  roi  Charles ,  &  le  retour  de  Henri  en  France  l'exemp- 
tèrent de  ce  voyage. 

Ce  fut  là  la  fin  des  avions  &  des  légations  glorieufes 
de  Commendon.  Il  pafTa  le  refte  de  fes  jours  dans  le  re- 
pos ;  &  fon  efprit  n'ayant  plus  d'occafion  d'agir ,  demeura 
dans  une  obfcure  oifiveté. 

Le  pape  Grégoire  le  reçut  fort  civilement  lorfqu'il  arriva 
à  Rome ,  &  loua  publiquement  fes  grands  fervices.  Il  per- 
mit toutefois  que  le  cardinal  Alexandre  Farnèfe ,  qui  étoit 
alors  très-puiflant ,  lui  intentât  un  grand  procès  ,  quoiqu'il 
eût  pu  &  qu'il  eût  même  dû  l'empêcher.  Lorfque  l'empe- 
reur parut  ofFenfé  contre  lui ,  &  qu'il  fe  plaignit  qu'il  avoit 
préféré  les  intérêts  de  la  France  aux  fiens ,  pour  l'éledlion 
d'un  roi  de  Pologne  ,  le  pape  l'abandonna  à  la  haine  ,  & 
aux  reffeatimens  de  plufieurs  perfonnes  de  la  fafticn  d'Al- 
lemagne ;  foit  qu'il  craignît  de  fe  brouiller  avec  Maximi- 
lien  ,  foit  qu'il  fè  fût  laiffé  prévenir  par  quelques  envieux  , 
qui  lui  avoient  perfuadé  que  Commendon  faifoit  le  réfor- 
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mateur ,  &  qu'il  s'étoit  mêlé  de  cenfurer  les  aftions  de  Sa 
.Sainteté  dans  les  commencemens  de  fon  pontificat. 

Ce  g  and  homme  foufFrit  l'une  &  l'autre  de  ces  injuf- 
tices  avec  beaucoup  de  confiance.  Il  foutint  vigoureufe- 
ment  fes  droits  centre  le  cardinal  Farnèfe  ;  &  il  s'acquitta 
toujours  de  toutes  les  fondions  de  fa  dignité  avec  tant  de 
force ,  tant  de  prudence  &  tant  de  connoifiance  des  affaires 
étrangères ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  facré  collège 
qui  fut  plus  eftimé  pour  fa  vertu  &  pour  fa  vie  réglée.  Les 
avis  qu'il  propofa  dans  les  affemblèes  particulières  des 
cardinaux ,  ou  dans  le  confiftoire  ,  avoient  toujours  je  ne 
fais  quoi  de  plus  grave  &  de  plus  libre  que  ceux  des  autres. 

Ceux  qui  avoient  voulu  lui  faire  perdre  un  peu  de  fon 
crédit ,  en  lui  fufcitant  un  grand  adverfaire ,  lui  attirèrent , 
fans  y  penfer ,  de  très-puiifans  &  de  très-fidelles  amis.  Car 
deux  cardinaux  très-confidérables  par  leur  naiffance  ,  par 
leur  autorité  &  par  celle  de  leurs  parens ,  «'étant  brouillés 
avec  Farnèfe  par  je  ne  fais  quelles  raifons  d'émulation  &  de 
jaloufie ,  fe  joignirent  à  Ccmmendon.  C'étoit  Louis  d'Eft 
de  Ferrare ,  &  Ferdinand  de  Medicis  Florentin ,  frères  de 
deux  princes  fouverains ,  qui  eurent  tant  d'eftime  &  tant 
d'amitié  pour  lui ,  qu'ils  s'accordèrent  pour  le  faire  pape. 
Ils  engagèrent  dans  leur  parti  Alexandre  Sforze  ,  Flavie 
Urfin  &  Marc  Altaëms  ,  qui  étoient  les  plus  puifîans  de 
tous  les  cardinaux. 

En  effet ,  le  bruit  ayant  couru  que  le  pape  Grégoire 
étoit  dangereufement  malade ,  le  cardinal  d'Eft ,  qui  vivoit 
en  grand  prince ,  qui  étoit  très-libéral ,  qui  avoit  un  talent 
particulier  à  s'infinuer  dans  les  efprits  ,  qui  par  fes  bons 
offices  &  par  fes  bienfaits  avoit  engagé  toute  la  ville  ,  & 
la  plus  grande  partie  de  fes  collègues  d'entrer  dans  fes  in- 
térêts ,  &  qui  étoit  proteéleur  &.  chef  de  la  fanion  de 
France ,  fit  une  ligue  très-forte  pour  Commendon  ,  tant 
pour  l'eflime  qu'il  avoit  pour  lui ,  qu'à  la  recommandation 
du  roi  Henri  IIL  Toute  l'affaire  avoit  été  fi  bien  concer- 
tée ,  que  fi  le  pape  fût  mort ,  Commendon  auroit  été  élu 
infailliblement.  Mais  Grégoire  revint  de  cette  maladie ,  6: 
Commendon  mourut  quelques  années  après.  Avant  que  de 
parler  de  fa  mort ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d,e  parler 
de  quelques-unes  de  fes  inclinations. 
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CHAPITREXVII. 

Vefpr'u  6*  U  conduite  du  Cardinal  Commendon, 

X.  L  eut  dès  fon  enfance  une  gravité ,  &  un  air  férieux , 
qu'il  conlers  a  toute  fa  vie.  Dans  Ton  jeune  âge ,  on  ne  le 
vit  jamais  jouer  avec  fes  compagnons  ,  ni  faire  aucune  ac- 
tion de  jeunefle.  Lorfqu'il  fut  un  peu  plus  avancé  ,  il  fit 
habitude  avec  des  perfonnes  de  grande  réputation  &  de 
grande  expérience  ,  évitant  les  feftins ,  les  jeux  ,  la  cornée 
die  &  tous  les  autres  divcrtiflemens ,  qui  fervent  d'occu- 
pation aux  jeunes  gens.  11  n*eut  jamais  beaucoup  de  gaye- 
té ,  &  l'on  ne  le  vit  rire  que  rarement  ;  mais  il  avoitHine 
raillerie  fine ,  &  quelquefois  un  peu  forte. 

Il  fe  fer  voit  de  certaines  ironies  délicates  &  fpirituelles , 
qui  touchoient  agréablement  fes  amis  ,  &  qui  piquoient 
quelquefois  très-fenfiblement  ceux  qui  l'avoient  irrité.  Il 
n'eut  pas  fur  ce  fujet  toute  la  retenue  qu'on  eût  efpéré 
d'un  homme  fi  grave  &  fi  modéré  :  car  ayant  l'efprit  vif 
&  la  repartie  prompte ,  il  avoit  de  la  peine  à  réprimer  ce 
premier  feu.  D'où  vient  que  fe  laiffant  emporter  à  fon 
génie ,  il  ofFenfa  plufieurs  perfonnes  par  des  reparties  plei- 
nes d'efprit ,  mais  un  peu  trop  aigres  &  trop  piquantes.  Il 
étoit  beaucoup  plus  doux  &  plus  affable  qu'il  ne  paroif- 
foit  :  &  comme  il  avoit  un  air  un  peu  trop  férieux  &  trop 
févère  avec  ceux  qui  ne  le  connoifîbient  pas ,  il  étoît  très- 
commode  &  très-honnête  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
affaire  à  traiter  avec  lui  ;  &  il  avoit  tant  de  foin  de  ren- 
dre à  chacun  les  civilités  qu'il  lui  devoit ,  qu'il  alloit  pref- 
que  jufqu'à  la  fuperftition  fur  ce  fujet.  * 

Pour  la  difcipline  &  les  pratiques  de  la  religion  chré- 
tienne ,  il  les  obfervoit  avec  beaucoup  de  pureté  &  beau- 
coup d'exaftitude.  Il  célébroit  la  fainte  meffe  fort  fouvent 
&  fort  dévotement.  Il  exigeoit  de  fes  domeftiques  ,  qu'ils 
allaffent  fouvent  à  confeffe  ,  &  qu'ils  approchalTent  des 
autels ,  pour  recevoir  cette  hoftie  pure  &  fainte  qu'il  leur 
adminidroit  lui-même  ordinairement  :  &  lorfqu'ils  étoient 
malades  ,  il  leur  rendoit  tous  les  devoirs  de  la  charité  chré- 
tienne ,  ôc  il  n'épargnoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
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être  néceffaire  pour  la  fanté  du  corps  ,  ou  pour  le  falut 
de  l'ame. 

Mais  cet  homme ,  qui  mena  toujours  une  vie  û  pure  & 
fi  innocente  ;  qui  eut  tant  d'eftime  &  tant  de  tendreffe  pour 
ceux  qui  s'attachoient  à  l'étude  des  chofes  divines  &  aux 
faintes  maximes  de  l'évangile ,  &  qui  n'aimoit  rien  tant  que 
la  modeflie  :  cet  homme ,  dis-je ,  fi  réglé ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  l'orgueilleufe  affeftation  de  certains  faux  dévots  ,  qui 
s'attachent  à  des  apparences  extérieures  ,  plutôt  qu'à  l'ef- 
{Qnce  de  la  piété  ;  qui  ne  cherchent  que  l'approbation  des 
hommes  qu'ils  trompent ,  &  qui  aiment  mieux  pafTer  pour 
gens  de  bien  que  de  l'être  véritablement.  Par  cet  artifice 
&  par  ces  grimaces  de  religion  &  d'honnêteté  ,  qu'ils  n'ont 
que  fur  le  vifage  ,  ils  tâchent  d'acquérir  des  biens  &  des 
honneurs  ;  &  cachent  fi  adroitement  leurs  intentions ,  qu'on 
diroit  qu'ils  ne  cherchent  que  la  gloire  de  Dieu  ,  lorsqu'ils 
ne  penfent  qu'à  leurs  intérêts.  Ils  évitent  le  fafte  &  la  dé- 
penfe  plutôt  par  cupidité  ,  que  par  modeftie  ;  &  couvrant 
leur  avarice  des  apparences  d'une  honnête  frugalité  ,  ils 
veulent  qu'on  les  prenne  pour  des  gens  réglés ,  &  qui  fe 
contentent  de  peu  lorfqu'ils  travaillent  à  fe  rendre  riches 
par  leurs  épargnes.  Il  méprifoit  &  il  blâmoit  dans  les  ren- 
contres ces  dévots  de  mauvaife  foi  :  &  il  difoit  fouvent  que 
la  religion  ne  confiftoit  pas  dans  cet  extérieur  diflimulé ,  ni 
dans  cette  vaine  oftentation  de  piété  ;  mais  dans  une 
grande  pureté  d'efprit ,  &  dans  une  fainte  conformité  des 
fentimens  de  l'ame  avec  les  avions  &  avec  le  culte  exté- 
rieur que  nous  rendons  à  Dieu. 

Les  efprits  les  plus  médifans  &  les  plus  jaloux  de  fa 
gloire,  ne  nioient  pas  qu'il  ne  fût  très-éloigné  de  toute  forte 
de  volupté.  Quelques-uns  mêmes  lui  reprochoient  qu'ils  ne 
jouifToit  pas  affez  des  plaifirs  honnêtes  ;  &  prenoient  fa 
continence  &  fon  application  aux  chofes  férieufes  ,  pour 
une  efpèce  de  chagrin  &  d'infenfibilité.  Ceux  qui  l'ont 
connu  long-temps ,  &  qui  l'ont  vu  dans  fon  domeftique , 
peuvent  affurer  qu'il  fe  réjouiffoit  quelquefois  avec  fes 
amis ,  d'une  manière  fort  gaie  &  fort  agréable  :  mais  ils  ne 
l'ont  jamais  vu  defcendre  à  aucune  forte  de  plaifir  ,  qui 
pût  être  foupçonné  de  légèreté  ou  de  délicateffe ,  ou  qui 
fût  tant  foit  peu  contre  la  bienféance  ,  non  pas  même  à 
des  divertifTemeiis  qu'il  permettoit  quelquefois  aux  autres  ; 
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foit  que  ce  tïit  un  effet  de  ion  tempérament  Si  de  fon  na- 
turel auftère  ;  foit  que  ce  fût  une  fainte  obftination  de  ne 
rien  relâcher  de  fa  vertu. 

Il  ne  s'étoit  jamais  plu  à  la  chaffe  ;  mais  il  aimoit  à  fe 
promener  à  cheval  dans  les  bois  &  dans  les  forêts ,  &  à 
monter  jufqu  au  fcmmet  des  plus  hautes  montagnes  ,  fans 
s'étonner  de  la  difficulté  des  chemins.  Il  confidéroit  toutes 
les  fituations  différentes  des  lieux ,  jufques  à  fatiguer  &  à 
ennuyer  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'on  le  quittât  ;  mais  il  conti- 
nuoit  toujours  de  marcher  jufqu'à  ce  qu'il  eût  contenté  fa 
curiofité.  11  prit  plaifir  toute  fa  vie  d'aller  plus  vite  que 
fes  palefreniers  &  fes  valets  de  pied  ,  &  lorl qu'il  les  avoit 
laffés  ,  il  s'en  réjouiffbit  avec  un  peu  d'intempérance. 

Il  étoit  naturellement  prompt  ;  &  s'il  ne  îé  fût  modéré , 
il  auroit  été  fort  emporté.  Mais  ce  n'eft  pas  la  moindre 
louange  qu'on  puiffe  lui  donner  ,  que  celle  d'avoir  fu  ré- 
primer ces  mouvemens  naturels  de  colère  ,  &  de  s'être 
rendu  maître  de  fon  efprit.  Pour  les  inimitiés  &  les  que- 
relles ,  il  ne  les  pouffa  jamais ,  quelque  fujet  qu'il  en  eût  ; 
mais  il  les  foutint  vigoureufement.  Il  rendit  toujours  de 
bons  offices  auprès  des  fouverains  pontifes  ,  à  tous  ceux 
qui  furent  fes  collègues  dans  les  emplois  &  dans  les  am- 
baffades  ;  &  il  les  loua  ,  lors  même  qu'ils  tâchoient  de  le 
décrier  par  jaloufie. 

Par  cette  modération  ,  il  remporta  fouvent  lui  feyî  la 
gloire ,  qui  lui  étoit  commune  avec  les  autres.  11  avoit  ui)  peu 
trop  d'obftination  &  d'aigreur  contre  ceux  qui  lui  réfiftoient. 
Il  étoit  inflexible  ;  &  quoiqu'il  eût  un  grand  fond  d'équité , 
on  Tauroit  plutôt  pouffé  à  faire  même  un  peu  d'injuftice  , 
qu'à  rendre  juftice  par  force  &  contre  fon  gré.  Il  n'y  avoit 
ni  intérêt ,  ni  raifon ,  ni  autorité  ,  ni  confidération  qui  pût  ' 
le  toucher  en  ces  occafions.  D'où  vient  que  pour  des  chofes 
de  peu  d'importance ,  &  dont  il  ne  fe  fût  pas  mis  en  peine 
fans  la  réfiftance  qu'il  trouvoit ,  il  fe  fit  quelquefois  de  gran- 
des affaires  ,  &  il  s'expofa  à  de  grands  dangers.  Mais  lorf- 
qu  on  lui  cédoit ,  &  qu'on  agiffoit  par  prières ,  il  étoit  fi 
doux  6i  fi  traitable  ,  qu'il  relâchoit  volontiers  de  fon  droit. 
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CHAPITRE     XVII  L 

Sa  fermeté  contre  les  Grands 

JLjOrsque  Commendon  ,  qui  n'étoit  encore  qu'évê- 
que  ,  vifita  toute  rAllemagne  poui*  exhorter  les  princes  & 
les  prélats  de  cette  nation  ,  à  venir  au  concile  de  Trente , 
il  demeura  quelque  temps  chez  l'élefteur  de  Brandebourg. 
Ce  prince  avoit  embraffé  les  opinions  de  Luther  ;  &  les 
do^^eurs  de  cette  fefte  fe  trouvoient  à  tous  fes  repas  ; 
foit  qu'ils  enflent  accoutumé  de  l'entretenir  des  chofes  de 
la  religion  ;  Toit  qu'ils  craignifTent  que  le  nonce  n'ébranlât 
fon  efprit  par  fes  difcours.  L'un  d'eux  ,  nommé  Abdias  , 
après  quelques  jours  de  converfation  ,  étoit  devenu  plus 
hardi  ;  &  comme  la  préfomption  eft  ordinairement  atta- 
chée à  l'héréfie ,  il  avoit  lâché  mal  à  propos  quelques  pa- 
roles injurieufes  à  l'églife  romaine  ,  difant  qu  elle  avoit 
été  de  tout  temps  ennemie  de  l'Allemagne  ,  &  qu'elle  y 
avoit  caufé  de  grands  défordres. 

Alors  Commedon ,  quoiqu'il  fût  dans  le  palais  du  prince, 
entre  les  mains  des  hérétiques  ,  reprit  févèrement  cet  hom- 
me. Non-feulement  il  lui  reprocha  fon  audace  ,  mais  en- 
core il  lui  prouva ,  par  plufieurs  endroits  de  l'hiftoire  ,  que 
les  papes  avoient  toujours  eu  grand  foin  de  la  gloire  &  de 
l'accroiflement  de  l'Allemagne  ;  &  fe  tournant  après  vers  le 
prince  ,  Pourquoi  m'arrêtai- je  ,  lui  dit- il ,  à  rhifloire  ancienne  ? 
Vous  avec  dans  votre  famille  une  preuve  de  ce  que  je  dis,  A  qui 
deve:^vous  cet  honneur  que  vous  ave-:^  d'être  un  des  éleveurs  de 
l'empire}  De  qui  tenei^-vous  ce  privilège  qui  vous  élève  au- 
deffus  de  tant  d'autres  princes  d' Allemagne  ?  N^ejl-ce  pas  du 
Souverain  Pontife  ?  Le  prince  qui  étoit  fort  doux  &  fort 
civil ,  fut  touché  de  ce  difcours ,  fe  leva  ,  &  ôtant  fon  cha- 
peau ,  par  refpeft ,  Je  V avoue ,  dit-il ,  &  je  veux  que  mes  en- 
fans  &  toute  ma  poflérité  en  confervent  une  reconnoijfance  éter- 
nelle. Puis  s'adreffant  au  dofteur  Luthérien  :  Cet  évêque  vous 
a  repris ,  ce  me  femble  ,  avec  rai  fon  ,  lui  dit-il  ,  car  il  ne  faut 
jamais  rien  dire  qui puiffe  faire  quelque  peine  à  nos  hôtes,  Voye:^- 
vous  le  courage  6*  la  fermeté  de  cet  efprit ,  qui  ne  craint  rien  , 
lorfquil  s'* agit  de  foutenir  Us  intérêts  6*  la  dignité  de  l'égU/e  Rq-_ 
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wj'ine?  Qu'auroit'ilfaityfevous  eujfu:^  été  dans  Rome  ^  puif^ 
qiiil  n\i  pu  foujfrir  ce  mot  dans  mes  états  &  dans  ma  maifon  ? 

Lorlqu  il  fut  envoyé  légat  en  Allemagne  par  le  pape 
Pie  V  ,  vers  l'empereur  Maximilien.,  il  pafla  par  Infpruk. 
Ferdinand  ,  frère  de  l'empereur ,  qui  commandoit  en  ce 
pays-là,  n'alla  point  au-devant  de  lui  quand  il  arriva; ne 
le  conduifit  pas  quand  il  partit  ;  &  ne  lui  rendit  aucun  de 
ces  honneurs ,  que  la  civilité ,  la  coutume ,  le  mérite  & 
Ja  dignité  de  légat  exigeoient  de  lui;  foit  qu'il  fut  occupé  à 
traiter  quelques  princes  d'Allemagne  qui  étoient  venus  chez 
lui;  foit  qu'il  ne  fit  pas  réflexion  à  ce  qui  fe  pratique  en 
ces  occafions.  Quelques  mois  après  ,  Commendon  reve- 
nant de  fa  légation  ,  &  paffant  de  Vienne  en  Italie,  il  fut 
obligé  de  pafler  par  Infpruk.  Il  apprit  que  Ferdinand  avoit 
defTein  de  réparer  fa  négligence  palTée.  Néanmoins  il  arriva 
avant  le  jour  dans  cette  ville  ,  où  l'on  ne  l'attendoit  que  le 
lendemain  ;  &  fans  s'arrêter ,  il  alla  loger  dans  un  monaf- 
tère ,  à  une  demie  lieue  de-là. 

Ferdinand  envoya  d'abord  des  gens  pour  le  prier  de  ve- 
nir prendre  un  appartement  dans  fon  palais, &  pour  lui  faire 
des  excufes  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  rendu  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus ,  à  caufe  de  fon  arrivée  imprévue.  Le 
légat  leur  répondit ,  qu'il  étoit  réfolu  de  demeurer  dans  ce 
monaftère ,  &  de  continuer  Ton  voyage  après  dîné ,  qu'il 
les  prioit  de  rendre  grâce  à  leur  maître ,  &  de  le  faluer  de  fa 
part.  Ferdinand ,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  crût  qu'il  man- 
quoit  de  refpeét  pour  le  Saint  Siège ,  ni  d'eftime  pour  un 
cardinal  d'im  mérite  extraordinaire ,  qui  avoit  de  la  fierté , 
&  qui  prétendoit  être  traité  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
les  princes  ,  craignit  de  pafTerpour  incivil.  11  monta  donc 
à  cheval ,  &  vint  avec  une  grande  fuite  trouver  le  légat  au 
monaftère  où  il  étoit  defcendu.  Il  demeura  plufieurs  heu- 
res avec  lui ,  &  tâcha  de  l'apaifer  par  toute  forte  d'hon- 
nêtetés. Alors  Commendon  lui  témoigna  aufli  toute  forte 
de  civilité  &  d'amitié.  Ainfi  Ferdinand  le  repentit  de  l'avoir 
négligé  ;  &  ils  fe  féparèrent  fort  fatisfaits  1  un  de  l'autre. 

Il  favoit  fort  bien  tenir  fon  rang  ;  &  il  n'y  avoit  ni  fa- 
veur ni  crainte  qui  pût  l'obliger  à  céder  ce  qui  étoit  dû  à  fa 
dignité.  Après  que  le  duc  d'Anjou  eut  été  élu  roi  de  Polo- 
gne ,  &  que  le  fils  de  l'empereur  eut  été  exclus ,  les  ennemis 
de  Commendon  &  les  araballadeurs  mêmes ,  qui  étoient 
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bien-aifes  de  faire  tomber  fur  quelqu'un  la  haine  de  ce  re- 
fus ,  l'acculèrent  d'avoir  eu  plus  d'inclination  pour  la  France 
que  pour  l'Allemagne  :  le  fuccès  donnoit  fujet  de  le  croire 
ainfi.  L'empereur  le  plaignit  des  mauvais  offices  que  Com- 
mendon  lui  avoit  rendus ,  foit  qu'il  le  cnit  efFeâ:ivement , 
foit  qu'il  voLÛùt  bien  trouver  un  prétexte  ,  pour  couvrir 
fon  irréfolution  Si  fa  négligence. 

Ce  prince  en  témoigna  tant  de  reffentiment ,  que  fâchant 
qu'il  revenoit  de  Pologne  ,  il  lui  fit  écrire  par  Jean  Del- 
fin  ,  évèque  de  Toricelle ,  nonce  du  pape  en  Allemagne , 
qu'il  fe  gardât  bien  de  paiïer ,  non- feulement  par  Vienne  , 
où  étoit  fa  cour  ,  mais  encore  par  l'Autriche.  11  y  avoit  des 
chemins  auffi  courts  &  auiTi  commodes  pour  s'en  retourner 
en  Italie  :  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Texhortoient 
de  paffer  par  la  Bohème ,  &  lui  repréfentoient  que  le  duc 
de  Bavière  l'avoir  prié  de  venir  fe  repofer  quelques  jours 
chez  lui  ;  qu'il  falloir  craindre  la  colère  de  l'empereur  ;  que 
l'Autriche  étoit  une  province  ennemie  des  légats  du  pape  , 
&  révoltée  contre  l'églife. 

Mais  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  obéir  à  l'empereur  en 
cette  occafion  ;  &  que  ce  feroit  avouer  ce  qu'en  lui  repro- 
choit ,  &  témoigner  quelque  lâcheté ,  s'il  fe  détournoit  du 
chemin  qu'il  avoit  réfolu  de  prendre.  11  alla,  non- feule- 
ment droit  à  Vienne,  mais  il  y  demeura  trois  jours  dans 
un  couvent  du  faubourg ,  pour  y  fclennifer  la  fête  de  tous 
les  Saints.  Il  fut  vifité  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  & 
de  tous  les  ambalTadeurs  qui  étoient  à  Vienne  :  &  afin 
qu'on  ne  crût  pas  qu'il  avoit  perdu  l'afFeftion  qu'il  avoit 
eue  pour  le  fervice  de  l'empereur  ,  il  lui  ht  demander  par 
le  nonce  Delfin  ,  s'il  vouloit  qu"il  eût  l'honneur  de  le  voir , 
&  de  lefaluer.  L'empereur  évita  cette  entrevue;  &  le  légat 
partit  i'ans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  injure  ;  ou  qu'on  eût 
dit  aucune  parole  indifcrète  qui  pût  Toffenfer. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  en  Italie  ,  il  eut  un  procès  très- 
facheux  contre  un  des  plus  puifians  cardinaux  de  la  cour 
de  Rome  ;  &  il  foutint  ion  droit  avec  fa  fermeté  ordinaire. 
Le  pape  Pie  V ,  lui  avoit  donné  une  riche  abbaye  aux  en- 
virons de  Véronne  ,  vacante  par  la  mort  d'André  Cor- 
neille. Le  cardinal  Alexandre  Farnèfe  prétendoit  qu'elle  lui 
appartenoit  :  mais  fous  le  pontiîicat  du  pape  Pie  ,  il  avoit 
été  convaincu  de  fraude  ôi  de  confidence  ;  ôi  craignant  la 
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févérlté  du  jugement ,  il  avoit  juré  qu'il  abandonnoit  ab- 
Iblument  cette  affaire. 

Après  la  mort  de  ce  pape  ,il  obtint  de  Grégoire  XIII,  qui 
lui  avoit  fuccédé ,  la  permillion  de  recommencer  le  procès; 
non  qu'il  eût  aucune  jufte  prétention  ,  mais  pour  fe  venger 
du  jugement  qu'on  avoit  prononcé  contre  lui ,  dont  il  fe 
fentoit  fort  offenfé.  Commendon  ne  s'étonna  point  -,  il  fe 
défendit  vigoureulement  contre  un  homme  puifîant  par 
fes  biens  &  par  fon  crédit ,  &  Ton  ne  put  jamais  l'obliger 
de  recommander  fes  intérêts  au  pape ,  qui  fedéclaroit  pref- 
que  ouvertement  contre  lui.  11  efpéroit  toujours  que  fa 
confiance  &  la  juftice  de  fa  caufe  ,  auroient  autant  de  pou- 
voir que  le  crédit  de  fon  adverfaire  ;  &  il  ne  voulut  pas 
même  qu'on  rendit  à  Sa  Sainteté  des  letti'es  que  le  roi  de 
France  avoit  écrites  de  fa  main  en  fa  faveur. 

Ce  cardinal  Farnèfe  étoit  neveu  de  Paul  HT,  qui 
s^étoit  rendu  fort  illuftre  par  fa  politique  &  par  fa  grande  fa- 
gelTe  ;  &  qui  auroit  mérité  des  louanges  éternelles ,  s'il  eût 
employé  fes  grandes  qualités  pour  le  bien  public ,  plutôt 
que  pour  la  fortune  de  fon  fils  &  de  fes  neveux  :  en  quoi  il 
fe  ménagea  fi  peu  ,  qu'au  lieu  qu'il  pouvoit  s'acquérir  de 
l'honneur  &  de  la  réputation ,  en  gouvernant  fagement 
rétat  eccléfiaftique  ,  il  s'attira  la  haine  de  tout  le  monde , 
en  ruinant  les  affaires  publiques  pour  établir  celles  de  fa  fa- 
mille. Avant  qu'il  fût  cardinal,  il  avoit  eu  un  fils  naturel, 
nommé  Pierre-Louis  ,  à  qui  il  donna  d'abcrd  la  principauté 
de  Camerino, quoique  les  peuples  de  ce  pays ,  qui  s'étoient 
rangés  fous  la  domination  de  l'églife  Romaine ,  ne  vouluf- 
fent  relever  que  du  Saint  Siège.  Il  le  fit  enfuite  feigneurde 
Caftro  &  de  quelques  autres  bourgs  voifins.  Enfin  il  le  fit 
duc  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  villes  que  Jules  II.  avoit  au- 
trefois reprifes  fur  des  rois  qui  s'en  étoient  emparés ,  & 
qu'il  avoit  fortifiées ,  afin  qu'elles  fuffent  comme  des  bar- 
rières qui  arrêtaffent  toutes  les  nations  barbares  qui  pou- 
voient  defcendre  des  Alpes.  En  donnant  ces  deux  villes  à 
fon  fils,  il  lui  redemanda  Camerino ,  comme  pour  dédom- 
mager l'églife  ,  &  fe  moquant  des  jugemens  des  hommes  , 
il  fit  mettre  dans  l'ade  de  poffeflion  :  Que  ce  n'étoit  pas 
un  don  qu'il  faifoit  à  fon  fils;  que  c'étoit  un  échange  qu'il 
«flimoit  très-avantageux  à  l'églife. 

Je  ne  veux  point  palfer  ici  fous  fiience  l'opiniâtreté  du 
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cardinal  Grimani, qui  fut  une  efpècé  de  révolte  injurieufe 
au  pape,  mais  avantageule  à  iétat,fi  elle  eût  eu  quelque 
fuccès.  Ce  cardinal ,  qui  commandoit  en  qualité  de  légat 
dans  ces  deux  villes ,  déi'approuva  fi  hautement  le  deffein 
du  pape ,  qu  ayant  eu  ordre  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Pierre- Louis ,  il  refula  long- temps  d'obéir  ^  &  protefta 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  que  s'il  eût  eu  dix  mille 
écus  d'or  pour  lever  quelques  troupes  ,  &  pour  jeter  une 
garnifon  fufîifante  dans  ces  deux  places  ,  il  n*auroit  jamais 
obci  ;  qu'il  auroit  fait  arborer  fur  les  plus  hautes  tours 
l'étendart  de  l'égUfe  R.omaine,  &  qu'il  auroit  défendu  & 
gardé  ces  deux  villes  pour  le  premier  pape  qui  auroit 
été  élu. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Paul  I!I  éle\^  fon  fils  à  un  fi  haut 
point  de  fortune ,  que  Charles  V  &  Henri  II ,  qui  étoient 
les  deux  plus  grands  princes  de  la  chrétienté  ,  ne  dédaignè- 
rent pas  fon  alliance  :  car  Oâ:ave  Farnèfe ,  fils  de  Louis , 
cpoufa  Marguerite ,  fille  naturelle  de  l'empereur  ;  &  Ho- 
race ,  frère  d'06tave  ,  époufa  Diane  ,  fille  naturelle  du 
roi  de  France.  Le  pape  voulut  donner  à  ces  dames  un  train 
&  un  équipage  proportionné  à  fa  dignité  &  à  leur  naiffance. 
11  fit  des  profufions  &  des  dépenfes  extraordinaires  ;  &  il 
porta  fi  loin  fon  ambition  &  fon  efpérance ,  qu'il  travailla 
à  faire  tomber  dans  fa  famille  le  duché  de  Milan  ,  pour  le- 
quel l'empereur  &  le  roi  de  France  fe  faifoient  une  très- 
cruelle  guerre.  Il  eut  bien  la  hardieffe  de  fonder  là-déflus 
l'efprit  de  Cliarles  V  ,  dans  le  temps  de  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  lui  à  Crémone. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  pontificat ,  il  donna  le 
chapeau  à  Alexandre  ,  troifième  fils  de  Pierre-Louis  ;  à  Af- 
cagne  Sfortia,fils  de  Confiance iœur  du  même  Louis ;& 
peu  de  temps  après ,  à  Ranuce  frère  d'Alexandre ,  quoique 
le  plus  âgé  des  trois  n'eût  pas  encore  quinze  ans.  Il  leur 
donna  les  plus  riches  bénéfices  de  l'églife ,  &  les  plus  belles 
charges  de  l'état.  Il  fit  Alexandre  vice-chancelier  ,  Afca- 
gne  grand  camérier ,  &  Ranuce  grand  pénitencier.  Sur-tout , 
il  eut  tant  de  foin  de  la  fortune  d'Alexandre  ;  il  le  combla 
^e  tant  de  richeffes  ;  il  lui  donna  tant  de  charges  ;  il  lui  fit 
tant  de  créatures ,  en  n'accordant  aucune  grâce  qu'à  fa  re- 
commandation ,  en  lui  donnant  la  difpofition  de  toutes  les 
grandes  abbayes ,  &  en  ne  conférant  aucun  bénéfice  confi- 

dérable 
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^érable  à  fes  amis  ,  qu'à  condition  qu'ils  le  lui  réfigneroient 
s'ils  vônoient  à  mourir  ;  que  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
efpéroient  de  recevoir  des  bienfaits  de  lui ,  ou  lui  étoient 
obligés  de  ceux:  qu'elles  avoient  déjà  reçus.  Ainfi  toute  la 
ville  dépendoit  en  quelque  façon  de  lui  -,  &  notre  fiècle  n'a 
point  vu  d'homme  plus  riche  ni  plus  puifl'ant. 

Ce  fut  avec  ce  cardinal  que  Commendon  eut  ce  grand 
procès  ,  qui  dura  plus  de  deux  ans.  Les  efprits  étoient 
4Îchau{Fés  de  part  &  d'autre.  Farnèfe ,  du  temps  de  Pie  V  , 
parlant  à  Commcndon ,  lui  avoit  dit  avec  beaucoup  d'ani- 
moflté ,  qu'il  ne  devoit  pas  tant  fe  prévaloir  de  la  faveur  ; 
que  tous  les  temps  ne  fe  reflembloient  pas ,  non  plus  que 
les  pontificats.  Commendon  lui  avoit  répondu  ,  que  ce  qu'il 
difoit  étoit  fort  vrai ,  &  que  les  petits-fils  d'un  Pape ,  qui 
avoit  autrefois  gouverné  l'églife ,  en  pouvoient  favoir  plus 
<le  nouvelles  que  les  autres.  Cette  réponfe  avoit  fort  piqué 
Farnèfe, qui  avoit  naturellement  beaucoup  de  fierté. 

Mais  ce  qui  lui  paroiflbit  plus  infupportable  ,  c 'étoit  que 
Commendon ,  qu'on  avoit  foUicité  &  prié  même  pîufieurs 
fois  de  s'accommoder,  n'avoit  jamais  voulu  entendre  à  au- 
cune propofition  d'accommodement  avec  lui.  De  forte 
qu'un  ami  de  Farnèfe  lui  ayant  repréfenté  qu'il  devoit  ter- 
miner une  affaire  qui  n'étoit  pas  fort  honorable  ,  &  qui  fai- 
foit  de  la  peine  à  une  perfonne  d'un  grand  mérite  &  d'une 
grande  réputation ,  il  répondit  avec  indignation  :  11  me  traite 
comme  s'il  étoit  le  cardinal  Farnèfe. 

Les  amis  de  Commendon  le  prefToient  aufli  de  finir  une 
fi  facheufe  affaire ,  &  lui  repréfentoient  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
rendre  une  vifite  au  cardinal  Farnèfe  ;  que  la  moindre  civilité 
le  toucheroit  ;  que  s'il  pouvoir  fe  faire  cette  petite  violence , 
il  fe  mettroit  en  repos  pour  le  refiede  fes  jours.  Mais  il  leur 
répondit ,  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  faire  cette  foumif- 
fion  ;  qu'il  n'avoit  pas  demandé  fon  abbaye ,  &  qu'il  ne  la 
rendroit  jamais  que  par  force  ;  qu'il  n'avoit  pas  voulu  en 
parler  même  au  Pape ,  qu'on  pouvoit  dire  être  l'auteur  de 
cette  injuflice ,  puifqu'il  la  fouffroit  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  ré^ 
folu  d'aller  faire  le  fuppliant  dans  le  palais  Farnèfe^ 

Il  faifoit  inflruire  fes  Juges  par  fes  domefliques ,  de  l'état 
de  l'affaire,  li  les  faifoit  prier  par  fes  amis  &  par  des  per- 
fonnes d'autorité  ,  de  rendre  juflice ,  &  de  cônfidérer  la  caufe 
&L  non  la  faveur.  Il  ne  follicita  jamais  Uii-même  ;  ce  cju« 
Tpme  Jp  Seconde  Partie,  V 
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Farnèfe ,  qui  étoit  fi  élevé  &  fi  puiffant ,  ne  dédaignoît  pas 
de  faire  :  tant  la  colère  &  Tavarice  avoient  abaiffé  cette 
ame  vaine.  Commendon  eut  toujours  cette  retenue ,  de  ne 
l'ofFenfer  par  aucune  de  fes  aélions  ou  de  Tes  paroles  ;  ne 
jugeant  pas  qu'il  fut  d'un  homme  de  bien,&  d'un  homme 
modefte ,  tel  qu'il  étoit  ,  de  pouffer  les  inimitiés  jufqu'à 
l'excès.  Il  fe  contenta  de  foutenir  fon  droit  avec  beaucoup 
de  loin  ,  &  toutefois  avec  tant  de  modération ,  qu'on  con- 
noiffoit  qu'il  furpaffoit  autant  fon  adverfaire  en  prudence 
&  en  modeftie  ,  que  fon  adverfaire  le  furpaffoit  en  richeffes 
&  en  crédit. 

Farnèfe  enfin  felaffa  de  la  perfévérance  de  Commendon. 
foit  qu'il  fe  défiât  de  la  caufe,  foit  qu'il  s'aperçût  que 
cette  affaire  lui  attiroit  la  haine  de  la  plupart  des  Cardinaux , 
il  fit  quelques  proportions  d'accommodement  ;  &  par  l'en- 
tremife  du  cardinal  Alexandre  Sfortia  &  du  cardinal  Nicolas 
Caëtan  ,  ce  procès  fut  terminé  par  l'autorité  du  Pape  ;  & 
toute  la  ville  fut  confirmée  dans  l'opinion  qu'elle  avoir  de 
la  fermeté  &  du  coura9;e  de  Commendon  dans  ces  ren- 
contres  difficiles. 

CHAPITRE     XIX. 

Sa    coutume    de   ne  fe  juftifier  jamais  lorfquom    Vaccufoit 

injujlement» 


s 


'I L  s'appercevoit  que  quelqu'un  s'éloignât  de  lui ,  ou 
par  quelque  foupçon  mal  fondé,  ou  par  l'artifice  de  fes  en- 
vieux ,  on  ne  l'eût  jamais  obligé  de  le  détromper  ou  de  fe 
juftifier.  Le  pape  Paul  IV  ,  eut  une  tendreffe  de  père  pour 
lui  ;  &  l'on  crut  qu'il  avoit  deffein  de  lui  donner  le  chapeau 
à  la  première  promotion.  Il  l'appela  d'abord  pour  le  faire 
fon  fecrétaire ,  &  l'envoya  quelque  temps  après  vers  l'Em- 
pereur &  vers  tous  les  princes  d'ItaUe.  Il  rendit  fi  fouvent 
des  témoignages  publics  de  fa  fidélité ,  de  fon  efprit  &  de 
fa  vertu,  que  perfonne  ne  doutoit  qu'il  n*eût  deffein  de 
l'élever  au  cardinalat. 

La  guerre  étant  déclarée  entre  le  Pape  &  les  Efpagnols, 
il  fut  envoyé  à  Venife  pour  engager  les  Vénitiens  à  join- 
dre leurs  forces  à  celles  du  Souverrain  Pontife.  Quelques 


COMMENDON.      LlVRE      IV.  507 

envieux  perfuadorent  ail'émcnt  au  cardinal  Charles  Carafe 
de  nelbuftVir  pas  qu'on  élevât  ce  juune  homme,  qui  avoit 
de  la  hardieiîe  &  de  la  fermeté ,  qui  auroit  de  la  peine  à  fe 
foumettre  ,  &  qui  alloit  être  bientôt  aulTi  avancé  que  lui 
dans  la  faveur,  s'il  étoit  une  fois  Cardinal.  Les  mœurs  hon- 
nêtes &  chaftes  de  Commendon  ,  n'étoient  déjà  que  trop 
fufpe6^es  à  Carafe ,  qui  menoit  une  vie  fort  déréglée.  Ce 
Cardinal  étant  donc  prévenu  contre  lui ,  l'accula  d'avoir 
eu  des  liailbns  fecrètes  avec  les  Efpagnols ,  &  d'avoir  fol- 
licité  foiblement  la  République  de  Venife. 

Lorfque  Commendon  fut  de  retour  à  Rome ,  il  fut  les 
mauvais  oflices  qu'on  lui  avoit  rendus  ,  &  l'erreur  où  étoit 
le  Pape.  11  lui  étoit  facile  de  faire  connoître  fon  innocence  ; 
toutes  les  entrées  lui  étoient  ouvertes  ,  s'il  eût  voulu  s'en 
fervir  ,  fes  amis  l'exhortoient  de  rendre  compte  à  Sa  Sain- 
teté de  toute  fa  conduite  ;  il  refufa  toujours  de  le  faire ,  fe 
conlblant  fur  fon  innocence ,  &  connoifTant  que  le  Pape 
n'agilToit  que  par  les  confeils  &  par  la  volonté  de  fes 
parens. 

Lorfqu'il  étoit  Nonce  en  Pologne ,  il  fut  toujours  fort 
confidéré  du  roi  Sigifmond  Augufte.  Il  avoit  toutes  les  en- 
trées libres  en  tout  temps  ,  &  toutes  les  fois  qu'il  vouloit. 
Le  Roi  le  faifoit  fouvent  venir  chez  lui ,  &  lui  communi- 
quoit  les  affaires  les  plus  importantes  du  royaume,  6i  fes 
affaires  mêmes  domefîiques.  11  fe  plaifoit  à  fa  converfation  ; 
il  écoutoit  fes  avis  ;  il  élevoit  aux  premières  charges  ceux 
qu'il  lui  avoit  recommandés.  Quelques  -  uns  prirent  de  là 
fujet  de  le  calomnier:  &  comme  le  Roi  fouhaitoit  avec  paf-' 
fion  de  répudier  la  Reine  fa  femme,  &  rouloit  dans  fon  ef- 
prit  ces  defleins ,  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  firent  courir 
le  bruit  que  Commendon  étoit  d'intelligence  avec  le  Roi  pour 
fon  divorce ,  &  jetèrent  malicieufement  ces  foupçons  dans 
l'efprit  de  la  Reine  &  de  l'Empereur  Ion  frère ,  enforteque 
Céfar-André  Dudits  évêque  de  Cinq-Eglifes ,  &  le  comte 
de  Cerbach  ,  qui  étoient  fes  ambaffadeurs  auprès  du  roi 
de  Pologne  ,  pour  l'affaire  de  fa  fœur,  eurent  ordre  de  fe 
défier  du  Nonce ,  &  de  ne  lui  rien  communiquer  de  tout  ce 
qui  pouvoit  regarder  la  Reine.  Les  ambaffadeurs  s'étant 
louvent  trouvés  avec  lui ,  avoient  eu  plufieiirs  converfa- 
tions  fur  divers  fujets  ,  &  ne  lui  avoient  jamais  dit  ua 
feul  mot  àzi  affaires  pour  lefquelles  ils  étoient  envoyés. 

y  2 
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Commendon  s'aperçut  qu'ils  avoient  le  même  foupçon ,' 
que  la  Reine  lui  avoit  avoué  qu'elle  avoit  eu  :  &  quoiqu'il  eût 
difîîpé  lui  feul  cet  orage ,  foit  en  détournant  le  Roi  d'une  û 
fàcheufe  réfolution  ,  ibit  en  réprimant  ceux  qui  l'entrete- 
noient  dans  Tes  paffions,  toutefois  il  ne  dit  jamais  un  mot 
aux  ambaffad^urs  pour  fe  juftifier  ,  &  ne  leur  parla  jamais 
des  affaires  de  la  Reine.  Il  ne  prit  aucun  foin  de  défabufer 
l'Empereur  ,  jufqu'àce  que  les  ambaffadeurs  ayant  été  in- 
formés de  la  vérité  ,  le  vinrent  trouver  ,  &  lui  rendirent 
des  lettres  que  l'Empereur  lui  écrivoit  de  fa  propre  main , 
par  lefquelles  il  louoit  fa  prudence  6l  fa  piété  ;  &  le  re- 
mercioit  des  bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à  fa  fœur ,  à  lui 
&  à  toute  la  maifon  d'Autriche  ;  quoiqu'il  fiit  très-per- 
fuadé  qu'il  avoit  agi  par  des  principes  de  religion  &  de 
Confcience ,  &  non  par  aucuns  motifs  d'intérêt ,  ou  par* 
aucune  confi dération  humaine.  Depuis  ce  temps  les  am- 
baffadeurs ne  firent  rien  fans  fa  participation. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Rome,  après  fa  dernière  léga- 
tion ,  comme  l'Empereur  étoit  fort  irrité  contre  lui ,  parce 
qu*il  étoit  perfuadé  qu'il  avoit  appuyé  les  intérêts  de  la 
France ,  au  préjudice  des  fiens ,  le  Pape ,  qui  favoit  la  vé- 
rité des  chofes  ,  &  qui  de  voit  juftifier  la  conduite  de  fon  lé- 
gat ,  l'abandonna  ;  &  de  peur  d'être  fufpe(5t  lui-même ,  il 
fut  bien  aife  de  faire  tomber  tous  les  foupçons  fur  Com- 
mendon :  de  forte  que  l'empereur  Maximilien  &  Philippe 
roi  d'Efpagne  ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit ,  &  peut-être 
plus  qu'il  ne  falloir ,  dans  la  cour  de  Rome ,  firent  éclater 
en  plufieurs  rencontres  leurs  reffentlmens  contre  lui.  Ses 
amis  lui  confeilièrent  de  ne  point  négliger  une  affaire  û  im- 
portante ,  &  de  produire  les  ordres  fecrets  qu'il  avoit  reçus , 
tant  pour  apaifer  ces  princes  irrités ,  que  pour  fe  venger 
du  Pape  qui  l'abandonnoit ,  après  avoir  fervi  û  utilement. 
Mais  on  ne  put  jamais  l'obliger  de  fe  juftifîer  fur  le  fujet  de- 
là diète  de  Pologne  :  ce  qui  lui  auroit  été  fort  aifé.  Il  fe  con- 
tenta de  dire  qu'il  n'avoit  pas  été  ambaffadeur  des  Rois ,  mais 
légat  du  Pape  ;  qu'il  avoit  rendu  compte  de  fes  aftions  à  Sa 
Sainteté ,  &  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  ce  que 
les  autres  en  pouvoient  dire.  Qu'il  ne  falloit  pas  caufer  un 
défordre  public ,  pour  faire  connoître  une  injuftice  particu- 
lière qu'on  lui  faifoit  ;  ni  commettre  le  Pape  avec  les  deux 
plus  puilTans  Princes  de  la  chrétienté ,  quoique  Sa  Sainteté 
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ne  lui  rendit  pas  toute  la  jullice  qu'il  en  devoit  attendre- 
Qu'au  refte  on  auroit  fujct  de  le  foupçonner  d'être  ambi- 
tieux ,  ou  intérelle ,  s'il  s'empreiToit  à  le  rendre  agréable  à 
ceux  qu'il  n'avoit  point  offenfés.  Qu'on  ne  fauroit  s'excu- 
fer,  fans  taire  croire  qu'on  a  failli;  &  que  quand  on  a  failli , 
on  ne  doit  point  s'excufcr. 

Il  ne  fe  repentit  point  de  fa  confiance  :  car  comme  le 
temps  découN  re  toujours  la  vérité  des  chofes ,  ces  Princes 
reconnurent  enfin  l'un  &  l'autre  l'innocence  de  Commen- 
don  ;  lui  écrivirent  des  lettres  très-obligeantes ,  &  lui  don- 
nèrent des  témoignages  d'une  très-fincère  amitié.  Le  roi 
d'Efpagne  lui  demanda  depuis,  un  os  du  bras  de  faint  Phi- 
lippe ,  pour  mettre  dans  une  églife  qu'il  faifoit  bâtir  en  l'hon- 
neur de  cet  Apôtre.  Commendon  avoit  apporté  d'Alle- 
magne cette  fainte  relique.  Elle  lui  avoit  été  donnée  à 
Trêves  avec  plufieurs  autres  ,  par  des  eccléfiaftiques  qui 
avoient  foin  de  l'églife  de  faint  Matthieu.  11  la  fit  en- 
châfîer  dans  une  boîte  d'argent ,  &  l'envoya  au  Roi , 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  piété ,  de  refpeâ:  &  de 
reconnoilTance. 

&f:        -= =  =»ga 

CHAPITRE    XX. 

Le  déjîntérejjcment   de   Commendon, 

Omme  il  ne  faifoit  point  de  profufionde  fes  biens < 
aufli  ne  toucha-t-il  jamais  à  ceux  des  autres.  Dans  les  grands 
emplois  qu'il  eut  dans  les  pays  étrangers ,  il  fit  paroître  par 
tout  une  grande  modération  &  une  pureté  de  vie  inviolable» 
Non- feulement  il  fut  défintérefTé  ;  il  voulut  encore  que  tous 
fes  gens  le  fuffent'.  Quoiqu'il  eût  un  pouvoir  beaucoup  plus 
ample  que  les  Papes  n'ont  accoutumé  d'en  donner  aux  au- 
tres légats  ,  à  caufe  de  fon  exaftitude  &  de  fa  probité ,  qu'on 
avoit  fi  fouvent  éprouvées ,  il  n'en  ufa  jamais  pour  fes  in- 
térêts; &.  ni  lui ,  ni  fes  officiers  ne  reçurent  jamais  rien  pour 
toutes  les  expéditions  de  la  Daterie. 

S'il  étoit  quelquefois  obligé  pour  l'exemple  &  pour  l'ob- 
fervance  des  lois ,  d'avoir  quelque  févérité  ,  il  renvoyoit 
toutes  les  amendes  aux  églifes  ou  aux  hôpitaux.  S*il  pouvoit 
découvrir  que  quelqu'un  de  fes  domefliques  eût  reçu  quel- 
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qiies  prèfens  pour  quoi  que  ce  (ùt  dans  les  provinces ,  U  îe 
chaflbit  ignominieufement  de  fa  maifon;  &  il  n*étoit  pas 
moins  irrité  contre  ceux  qui  avoient  donné ,  que  contr« 
ceux  qui  avoient  accepté.  Ils  ne  Tobligeoient  jamais  davan- 
tage ,  que  lorfqu'ils  refufoient  les  préfens  ;  &  il  récompen- 
fbit ,  autant  qu'il  pouvoit ,  ceux  qui  avoient  fait  ces  pertes 
Iionnétes.  Ainfi  il  fe  fit  craindre ,  &  il  fe  fit  aimer  de  fes  do- 
mefiiques ,  qui  avoient  foin  de  leur  réputation  ,  &  de  celle 
àe  leur  maitre.  Il  en  fit  un  jour  une  expérience,  qui  lui  fut 
très- agréable. 

Au  retour  d'une  de  fes  ambalTades ,  il  paffa  chez  un  ar- 
chevêque très-riche  &  très-puiffant ,  &  qui  favoit  que  Com- 
mendon  avoit  foupçonné  fa  foi  &  fa  religion ,  à  caufe  des 
g'andes liaifons  qu'il  avoit  avec  les  hérétiques.  Ce  prélat  , 
ou  pour  couViir  fes  fentimens  préfens ,  ou  pour  fe  jufti- 
tier  du  palTé ,  afFefta  de  le  recevoir  dans  fon  palais  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il  lui  rendit  tous  les  honneurs  , 
&  toutes  les  civilités  dont  il  fe  put  avifer  ;  &  lorfqu'il  le  vit 
prêt  à  partir ,  il  lui  offrit  des  vafes  d'argent  fort  bien  tra- 
vaillés ,  le  fuppliant  avec  obfiination  de  les  recevoir.  Il  fit  of- 
frir au  même-temps  des  préfens  à  tous  les  domeftiques  qui 
le  fuivoient ,  félon  l'état  &  félon  la  fortune  de  chacun  j 
mais  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul ,  non  pas  même  des  der- 
niers officiers  de  fa  maifon ,  qui  voulût  prendre  ce  qu'on 
lui  ofFroit.  Commendon  fut  extrêmement  fatisfait  de  voir 
que  les  mœurs  de  fes  domeftiques  s'étoient  formées  fur  les 
fiennes  ;  &  que  la  libéralité  ambitieufe  de  fon  hôte ,  n'a- 
voit  tCHté  l'avarice  d'aucun  des  fiens. 

11  donna  de  grandes  preuves  de  fon  défintérefîement  : 
car  pouvant  s'enrichir  fans  injuftce  en  très-peu  de  temps ,  U 
aima  toujours  mieux  acquérir  de  la  gloire,  que  du  bien, 
dans  tous  fes  emplois.  J'en  rapporterai  feulement  ici  deux 
exemples. 

Lorfqu'il  fut  en  Allemagne  pour  la  convocation  du  con- 
cile, étant  arrivé  cliez  Joaclilmde  Brandebourg,  qui  eft  un 
«les  éle6l:eurs  de  l'Empire,  &:  qui  étoit  de  la  fecle  des  luthé- 
riens, ce  Prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence  , 
&  le  voyant  fur  le  point  de  partir  ,  il  voulut  lui  faire  des 
préfens  dignes  de  lui.  Il  lui  préfenta  quatre  chevaux  les  plus 
beaux  de  fon  écurie  ,  plufieurs  vafes  d'argent ,  deux  coupes 
«le  vermeil  doré  d'une  grandeur  extraordinaire  fort  bien 
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travaillées ,  propres  à  fervir  dans  les  feftins  folennels  de 
cette  nation ,  &  une  montre  très-prccieufe ,  faite  par  un 
des  plus  excellcns  ouvriers  d"*  Allemagne.  Il  ajouta  cinq  cents 
ccus  dor,  &  lui  témoigna  fort  obligeamment,  qu'il  favoit 
les  grandes  dépenfes  qu'on  faifoit  ordinairement  lorfqu  on 
voyageoit  loin  de  fon  pays.  Commendon  ne  voulut  rien 
prendre  de  tout  ce  qu'on  lui  ofFroit  ;  &  comme  l'Elefteur 
le  preffoit  &  lui  témoignoit  que  ce  refus  étoit  une  efpèce  de 
mépris  ,  il  l'alfura  qu'il  ne  recevroit  pas  fes  préfens,  mais 
qu'il  lui  en  auroit  toute  fa  vie  l'obligation. 

Dans  le  temps  qu'il  partit  de  Pologne ,  après  avoir  été 
fait  Cardinal ,  pour  s'en  retourner  en  Italie  ,  le  roi  Augufte 
jugeant  qu'il  feroit  honteux  de  laifler  fortir  de  fon  royaume 
une  perfonne  d'un  fi  grand  mérite ,  &  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervicesà  l'état,  fans  lui  avoir  fait  quelques  pré- 
fens, lui  envoya  par  Pierre  Mifcow  évêque  de  Plosko, 
qui  étoit  un  des  principaux  prélats  de  Pologne ,  un  brevet 
de  deux  mille  écus  de  penfion  ,  figné  de  fa  main ,  &  fcellé 
de  fon  fceau ,  payable  en  deux  termes.  Dans  ce  brevet  le 
Roi  expofoit  qu'il  n'avoit  pas  manqué  jufqu'à  ce  jour  d'oc- 
cafion  de  témoigner  fa  reconnoiffance  à  un  fi  giand  hom- 
me ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  ce  qu'il  lui 
avoit  offert.  Commendon ,  quoique  le  préfent  fût  petit ,  & 
peu  proportionné  à  fa  nouvelle  dignité,  renvoya  le  brevet 
au  Roi  par  le  même  évêque ,  avec  de  très-humbles  avions 
de  grâces  ;  jugeant  qu'il  étoit  glorieux  de  mériter  les  pré- 
fens des  Rois ,  mais  qu'il  étoit  encore  plus  glorieux  de  les 
refufer.  Mais  le  Roi  en  écrivit  au  Pape  ;  &  lui  fit  ordonner 
par  Sa  Sainteté  de  recevoir  cette  penfion.  Ainfi  la  libé- 
ralité du  Roi ,  &  le  défmtérefTement  du  légat  parurent 
admirablement. 

Ces  exemples  d'intégrité  flireat  d'autant  plus  admirés  & 
loués  des  étrangers ,  que  nous  étions  auparavant  décriés 
parmi  eux  fur  le  fujet  de  l'intérêt.  L'on  a  cru  même  que 
ç'avoit  été  une  des  principales  raifons  de  la  féparation  des 
peuples  d'avec  l'Eglife  Romaine  ,  que  l'avidité  honteufe  ôc 
la  fordide  avarice  de  ceux  ,  qui  ayant  été  envoyés  pour  les 
retenir  dans  la  foi  &  dans  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  , 
ji'avoient  fongé  qu'à  leurs  propres  intérêts  :  ce  qui  avoit 
extrêmement  décrié  les  miniftres  de  la  cour  de  Rome. 
Commendon  par  fa  conduite  pure  ^  dvjfintéreifée  ,  ôta 
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toutes  ces  impreflions  fâcheufes  de  refprit  des  peuples  chez 
qui  il  fut. 

CHAPITRE      XXL 

Son  extérieur ,  fa  maladie^  fa  mort. 

M.  L  avoit  la  taille  moyenne  &  droite  ;  la  démarche  gra- 
ve ,  fans  être  lente  ;  le  vifage  agréable  ,  fur  lequel  on 
voyoit  une  honnête  gravité;  le  teint  fort  brun,  mais  frais 
&.  fleuri,  les  joues  prefque  toujours  vermeilles  ; lescheveux 
noirs  &  épais;  les  yeux  noirs,  vifs,  perçans  &  pleins  de 
feu  ;  le  nez  un  peu  élevé ,  &  qui  avoit  un  petit  mouvement , 
dont  on  pouvoit  s'apercevoir  lorfqu'il  fourioit;  les  oreilles 
petites  ;  les  dents  rares  &  affez  menues ,  enforte  que  fur  la 
vieilleiTe  à  peine  fortoient-elles  hors  de  la  gencive  d'en  bas  ; 
le  corps  affez  bien  proportionné ,  &  d'un  tempérament  fort 
fain  &  fort  vigoureux,  il  mangeoit  &  buvoit  fort  peu ,  & 
toujours  fort  vite ,  &  avec  beaucoup  d'avidité.  Il  n'aimoit 
pas  les  ragoûts ,  ni  la  délicatelTe  dans  fes  repas  ;  &  il  fe  con- 
tentoit  des  viandes  les  plus  communes.  Il  avoit  le  fommeil 
fi  à  commandement,  qu'il  s'endormoit  &  s'èveilloit  toujours 
à  l'heure  qu'il  avoit  deftiné. 

Il  eut  toute  fa  vie  beaucoup  de  fanté  :  &  quoiqu'il  eut 
parcouru  prefque  toutes  les  provinces  de  l'Europe  en  des 
faifons  très-rigoureufes ,  il  fupporta  toutes  les  incommodi- 
tés &  toutes  les  peines  de  fes  voyages ,  fans  paroître  jamais 
ni  abattu,  ni  fatigué.  11  n'eut  jamais  la  fièvre,  ni  aucune  ma- 
ladie violente ,  qui  l'obligeât  à  garder  le  lit.  Il  étoit  fujet  de 
temps  en  temps  aune  efpèce  d'évanouiffement ,  qui  lui  pre- 
noit  particulièrement  lorfqu'il  voyoit  du  fang ,  ou  quelque 
plaie  ouverte  ;  ou  lorfqu'il  avoit  quelque  grande  inquié- 
tude &  quelque  grand  chagrin  dans  l'efprit.  Mais  dès  qu'on 
le  fecouoit  un  peu  ,  ou  qu'on  lui  jetoit  de  l'eau  froide  , 
il  revenoit ,  fans  avoir  rien  perdu  de  fa  force  &  de  fa 
vigueur. 

Cela  fît  qu'il  négligea  ce  mal,  &  qu'il  ne  voulut  pas 
même  le  faire  connoître  aux  médecins ,  ne  foupçonnant  pas 
qu'il  pût  être  dangereux.  Il  fentit  pourtant  que  cette  ma- 
ladie croifToit  avec  l'âge  ,  &  qu'au  lieu  qu'elle  n'arrivoit 
,qu'en  cinq  ou  fix  ans  une  fois,  elle  dçvenoit  plu^ fréquente , 
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&  plus  forte  :  toutefois  elle  ne  diminuoit  encore  ni  fes  for- 
ces ,  ni  fa  fanté.  Mais  cette  humeur  maligne  gagnant  in- 
fenfiblement  le  cerveau ,  faifoit  plus  d'imprefîion  fur  l'ef- 
prit  que  fur  le  corps  ;  &  atfoiblifToit  peu  à  peu  la  mé- 
moire. Tous  fes  domeftiques  étoient  étonnés  de  voir  qu'il 
n'étoit  prefque  plus  le  même.  Ce  changement  d'efprit,  de 
tempérament,  de  mœurs  étoit  vifible,  &  la  caufe  ne  l'é- 
toit  pas.  Il  devenoit  tous  les  jours  plus  chagrin  &  plus  in- 
commode. Lorfquil  avoit  quelque  fantaifie,  il  ne  favoit 
plus  Te  modérer ,  &  l'on  ne  pouvoir  le  retenir.  Toutes  ces 
grandes  qualités  qui  l'avoient  rendu  fi  illuftre ,  commencè- 
rent à  s'évanouir  &  à  fe  flétrir ,  &  cet  efprit  fi  vif  devint 
tous  les  jours  plus  pefant. 

Les  médecins  firent  de  grandes  confultations;  mais  les 
remèdes  qu'ils  lui  donnèrent,  irritèrent  le  mal  ,  au  lieu  de 
le  fouîager.  Car  cette  humeur  fe  développa  ,  peu  de  temps 
après  ,  avec  tant  de  violence ,  qu'il  en  perdit  la  parole  &  la 
refpiration.  Il  demeura  long-temps  inienfible,  &  prefque 
mort ,  fans  qu'on  piit  le  faire  revenir ,  ni  par  le  fer ,  ni  par 
le  feu ,  tant  fes  fens  étoient  accablés  ;  jufqu'à  ce  que  ce 
venin  fecret  venant  à  fe  difliper  de  lui-même,  il  reprit  la 
force  &  le  fentiment. 

Depuis  ce  temps-là ,  il  n'eut  plus  aucune  liberté  d'ef- 
prit. Cette  partie  de  famé  ,  qui  ell  la  gardienne  de  toutes 
les  autres  ,  fe  perdit  peu  à  peu  ;  &  fa  mémoire ,  qui  avoit 
été  admirable ,  fut  fi  affoiblie ,  qu'il  s'oublioit  lui-même 
aufTi  bien  que  les  autres.  Comme  on  reconnut  qu'il  étoit 
plus  incommodé  lorfqu'il  étoit  feul ,  on  lui  donna  des  gens 
pour  le  «garder,  qui  tâchoient  de  lentretenir  lorfqu'il 
étoit  plong.;  dans  fes  rêveries.  Pour  lui ,  il  n'auroit  jamais 
commencé  a  parler,  mais  il  prenoit  le  difcours  commencé  ; 
&  il  parloit  très-long-temps ,  redifant  toujours  le^  mêmes 
chofes.  Il  n'eut  jamais  abandonné  une  matière  ,  û  on  ne  lui 
en  eût  p.cpofé  une  autre.  Il  s'arr étoit  toujours  fur  les  der- 
nières chofes  qui  avoient  été  dites,  fans  fe  fouvenir  des 
pr.'cédentes.  Il  ne  laiflbit  pas  d'obferver  quelque  ordre , 
ïorfqLi'il  racontoit  quelque  choie;  fa  converfation  avoit 
même  encore  quelque  pointe  &  quelque  agrément;  les  termes 
étoient  propres  &  bien  liés;  les  fentimens  étoient  juftes  ;  il 
entremèioit  même  des  railleries  &  des  bons  mots  ,  où  il  en 
falloit  :  mais  li  revenoit  toujours  à  ce  qu'il  avoit  déjà  dit. 
Tome  J»  Seconda  Punk»  X 


314        l'A   Vie    du    Cardinal,  8,1c, 

Il  pafîa  près  d'une  année  en  cet  état  pitoyable ,  où  fes 
amis  ne  le  pouvoient  voir  fans  un  extrême  déplaifir.  Us  fe 
fouvenoient  de  cette  gravité  ,  de  cet  efprit ,  de  cette  élo- 
quence ,  de  cette  connoiflance  de  tant  de  belles  chofes  ,  qui 
rendoient  fa  converfation  très-agréable  ;  &  voyant  ce  grand 
changement ,  à  peine  pouvoient- ils  retenir  leurs  larmes. 

Enfin  nous  le  fimes  conduire  à  Padoue  dans  une  litiè- 
re ;  tant  pour  ôter  à  la  ville  de  Rome  un  û  trifte  fpec- 
tacle,  que  parce  que  nous  avions  encore  quelque  efpé- 
rance  de  guérir  fon  mal.  Là  il  fut  quelque  temps  en  repos  ; 
il  efTaya  plufieurs  remèdes;  &  il  mourut  cinq  mois  après , 
le  2  5  Décembre  1 5  84 ,  à  la  foixantième  année  de  fon  âge. 

C'étoit  le  jour  de  Noël.  Il  avoit  aflifté  à  la  melTe  avec 
beaucoup  de  piété  ,  &  il  alloit  fe  mettre  à  table  ;  mais  tout 
à  coup  il  fentit  une  grande  foibleffe  ,  &  il  tomba  à  la  ren- 
verfe.  On  le  porta  fur  fon  lit ,  où  il  demeura  le  refte  de  ce 
jour  &  la  nuit  fuivante ,  fans  donner  aucune  marque  de  vie  & 
de  fentiment ,  finon  qu'il  fer  ouloit  avec  une  violence ,  &  des 
convulfions  étranges.  Le  jour  d'après,  à  la  même  heure 
qu'il  étoit  tombé ,  il  mourut ,  roulant  les  yeux ,  &  tournant 
la  bouche  d'une  manière  terrible  &  pitoyable. 

C'étoit  le  genre  de  mort  qu'il  avoit  toujours  appré- 
hendé ;  &  je  mefouviens  que  parlant  un  jour  du  fentiment 
de  Jules  Céfar ,  qui  craignoit  les  maladies  lentes ,  &  qui 
aimoit  mieux  mourir  foudainement ,  il  fouhaita  de  ces  ma- 
ladies longues  &.  douces ,  qui  laiflent  toute  la  liberté  des 
fens&  de  la  raifon  ,  &  qui  donnent  le  temps  aux  malades 
de  fe  difpofer  à  la  mort ,  &  de  tâcher  de  fe  mettre  en  la 
grâce  du  Seigneur  par  l'ufage  des  facremens ,  &  par  les 
derniers  devoirs  de  la  piété  chrétienne. 

Il  alléguoit  fouvent  fur  ce  fujet  ce  fentiment  de  faint 
Auguftin ,  que  quelque  jufte  &  quelque  faint  qu'on  puiffe 
être,  on  ne  doit  fortir  de  ce  monde,  qu'avec  une  grande 
douleur  d'avoir  ofFenfé  Dieu ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fervi 
avec  toute  l'ardeur  &  toute  la  fidélité  qu'il  mérite. 

Son  corps  fut  porté  fans  aucune  pompe  dans  l'églife  des 
pères  Capucins,  comme  il  l'avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment;  &  il  fut  enterré  dans  un  tombeau  fimple,  Ô:  fans 
ornement. 

FIN. 
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xeçu  par  le  Pape  ,  33.  Il  parle  fans 
préparation  devant  le  Pape  &  le 
Confiftoire  ,  ibid,  &  ^4.  Son  voyage 
en  Portugal,  35.  Le  Pape  Paul  IV 
le  deftine  à  être  l'un  de  fes  fecré- 
taires ;  l'eftime  qu'il  faifoit  de  lui  , 
37.  Il  eft  nommé  à  l'évêché  de  Zan- 
te  ,  38.  Il  repaffe  en  Flandre,  39. 
Il  ne  peut  éviter  l'envie  ,  ibid.  6*  40. 
Il  eft  envoyé  Nonce  vers  l'Empe- 
reur Charles  V  ,  4c.  Sa  louable  cu- 
riofité,  35 ,  41.  Il  eft  envoyé  à  tous 
les  Princes  d'Italie,  &  à  Venife,  en 
qualité  de  Nonce  ,  41  ,  42.  Com- 
ment il  s'y  gouverna  ,  42.  Il  re- 
tourne à  Rome  ,  &  eft  difgracié, 
4/.  11  reprend  fes  études  ,  &,  fait 
deffiein  de  fe  retirer  à  Venife  ,  8c  de- 
là pafl'er  à  Zante  ,  ^7.  Il  rend  tou- 
tes fortes  de  bons  offices  aux  Cara- 
fes dans  leur  difgrace  ,  jo.  Il  eft  dé- 
tourné de  fon  voyage  de  Zante  ,  & 
remet  fon  Evêché  entre  les  mains 
du  Pape  ,  52  ,  53.  11  eft  envoyé  par 
le  Pape  Pie  iV  vers  l'Empereur  & 
les  Princes  d'Allemagne  ,  pour  la 
convocation  du  Concile  de  Trente  , 
5^,  55.  Comment  il  s'y  comporta  , 
ibid.  &  j6.  Ce  qu'il  fit  dans  i'i.fl'em- 
blée  des  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne,  57.  Sa  harangue  dans  cette 
afl^emblée  ,  58.  Sa  réponfe  à  un  dif- 
cours  injurieux  de  la  paît  de  ces 
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Princes  ,  61 ,  62  ,  é^  ,  &fuiv.  Il  vî- 

(îte  prefque  toute  l'Allemagne,  70, 
&  fuiv.  11  reçoit  ordre  du  Pape  d'al- 
ler chez  les  Rois  de  Suède  &  de 
Danemarck ,  &  comment  il  s'en 
acquitta  ,  73  ,  &fuiv.  Son  retour  en 
Italie,  &  le  compte  qu'il  rendit  à 
Sa  Sainteté  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  Allemagne,  75,  ']6^&  fuiv: 
11  eft  envoyé  par  les  Préfidens  du 
Concile  de  Trente  vers  l'Empereur 
Ferdinand  ,  77  ,  78.  Il  va  en  Polo- 
gne en  qualité  de  Nonce  ;  comment 
il  s'y  comporte  ,  79 ,  80.  Il  y  fait 
recevoir  les  décrets  du  Concile  de 
Trente,  100,  101.  Il  vifite  toute 
la  Pologne  ,  &  par  quels  motifs , 
107,  108.  Son  voyage  dans  la  Ruf- 
fie  ,  119,  120.  Avis  très-important 
qu'il  donna  au  Roi  de  Pologne , 
127  ,  12^.  Sa  modération  &  fa  gé- 
nérofité  extraordinaire  ,  134,  /4î  , 
146.  Sa  harangue  en  l'affemblée  des 
Evêques  de  Pologne  ,  fur  le  fujet 
du  divorce  du  Roi  d'avec  la  Reine  , 
140,  14t.  Les  confeils  qu'il  donne 
au  Roi  fur  ciftte  affaire,  146  ,  ;47, 
i/^8SoTi  éloge  dans  le  Confiftoire 
parla  bouche  du  Pape,/54,  160, 
iSj,  197.  Quel  étoit  fon  ftyle  ,  158. 
La  part  qu'il  eut  dans  l'eftime  de  faint 
Charles  Borromée  ,  ibid.  Sa  promo- 
tion au  Cardinalat  par  l'entremife 
de  ce  Saint,  159  ,  160 ,  161.  Il  en 
reçoit  la  nouvelle  étant  encore  en 
Pologne  ,  &  l'indifférence  qu'il  en 
témoigna  ,  161.  Les  applaudiflemens 
qu'il  en  reçut ,  162.  Son  départ  de 
Pologne  pour  l'Allemagne  en  qualité 
de  légat  ,  164.  11  eft  mandé  pour  fe 
trouver  au  conclave  après  la  mort 
de  Pie  IV  ,  ibid.  Ses  converfations 
avec  l'Empereur  &  le  Duc  de  Ba- 
vière, 165,  166.  Il  afTifte  à  la  diète 
d'Ausbourg,  &  ce  qu'il  y  fit,  167 ,' 
16S  ,  &  fuiv.  11  retourne  a  Rome, 
172.  L'eftime  qu'en  faifoit  le  Pape 
Pie  V  ,  173.  Sa  grande  modération, 
174.  JI  eft  envoyé  une  féconde  fois 
légat  en  Allemagne,  17c  ,  6*  fuiv, 
11  détourne  l'Empereur  de  favorifer 
les  hérétiques  ,  179.  Le  Pape  lui 
donne  la  commiflîon  de  réformer  le 
Clergé  d'Allemagne  ,  1S6,  &  fuiv, 
11  travaille  à  faire  conclure  la  ligue 
des  Princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs,  &  eft  encore  envoyé  légat 
vers  l'Empereur  ,  &  le  Roi  de  Polo- 
gne ,  189,  &fuiY.  Il  accommode  ua 
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^îffërent  furvenu  entre  le  Pape  & 
l'Empereur  ,  aoi  ,  202  ,  &  fuiv, 
Nouvelle  converfation  qu'il  eut  avec 
le  Roi  de  Pologne  fur  (on  divorce  , 
aoy,  2ûS.  Ses  railons  pour  faire 
entrer  ce  Prince  dans  la  ligue  con- 
tre les  Turcs,  209.  Son  difcours 
au  Sénat  de  Pologne,  213,  2/4, 
&  fuiv.  Sa  conduite  à  procurer  l'é- 
lection d'un  Roi  Catholique  en  Po- 
logne,  128,  &fuiv.  11  engage  deux 
Seigneurs  de  Lithuanie  à  élire  un 
des  fils  de  l'Empereur  ,  234 ,  &  fuiv. 
Il  fait  favoir  à  l'Empereur  l'état  des 
affaires  de  Pologne  ,  238  ,  &  fuiv» 
L'on  députe  vers  lui  pour  l'obliger 
à  fortir  hors  de  la  Pologne  ,  141  , 
&  fuiv.  Il  s'accommode  a  l'inclina- 
tion des  peuples  ,  &  a  l'affeftion  des 
Grands ,  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  , 
263  ,  &  fuiv.  Les  fentimens  des  hé- 
rétiques à  fon  égard  ,  2.64.  Son  dif- 
cours dans  le  Sénat  de  Pologne  fur 
la  néceflTité  d'élire  un  Roi  Catholi- 

?ue ,  265.  11  eft  interrompu  par  le 
alatin  deSandomire  ,  &cequis*en 
enfuivit ,  ibid.  &  206.  Il  fe  retire  de 
Varfovie,  de  peur  de  caufer  une  di- 
vilion  civile  ,  26J,  Son  départ  de 
Pologne  ,  274 ,  275  ,  307  ,  &  fuiv. 
Il  retourne  à  Rome  ;  il  eft  inquiété 
par  le  Cardinal  Farnèfe  ,  &  aban- 
donné à  fes  envieux  ,  294 ,  295.  Son 
repos  ,  &  comme  il  pafla  le  refte  de 
fes  jours ,  296.  Son  efprit  &  fa  con- 
duite, 297,  fi-yu^v.  Sa  fermeté  con- 
tre les  Grands ,  300 ,  &fuiv.  Sa  cou- 
tume de  ne  fe  juftifier  jamais  lorf- 
qu'on  l'accufoit  injuftement ,  306, 
&  fuiv.  Reffentiment  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi  d'Efpagne  contre  lui , 
30^.  Son  défintéreffement ,  309.  Son 
extérieur,  fa  dernière  maladie  ,  & 
fa  mort,  312,  6*  yûiv. 

Concile.  Voyez  Trente.  La  néceflîté , 
l'autorité  ,  &  le  grand  avantage  qui 
provient  des  Conciles  ,  65,  102, 
103.  A  qui  appartient  le  droit  de 
les  convoquer  ,  ibid. 

Concinc.  Chef  de  la  famille  des  Com- 
mendon  ,  2.  Il  fe  retire  chez  les 
Vénitiens  ,  ibid. 

Conrad  Roi  des  Mazoviens  ,  obligé 
d'aller  à  Rome  demander  au  Pape 
du  fecours  contre  les  peuples  bar- 
bares delà  Pruffe ,  m 

Contarini.  Le  Cardinal  Gafpard  Con- 
tarini,  légat  à  Boulogne,  94 

CoTchevic,  Jean  Corchevic ,  ch«f  de 
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fa  famille  en  Lithuanîe  ,  134  ,  247  , 
249.11  abjure  fes  erreurs,  &  il  eft 
réconcilié  à  l'Eglife  par  le  Cardinal 
Commendon,  235  ,  272  ,  273  ,  279 

Corneille.  Louis  Corneille ,  citoyen 
de  Padoue  ,  furnommé  le  Sobre,  6c 
pourquoi ,  10.  Son  eilime  &  fon  in- 
clination particulière  pour  le  Cardi- 
nal Commendon  ,  II.  L'avis  qu'il 
lui  donna  de  faire  un  voyage  à  Ro- 
me ,  &  ce  qui  s'en  fuivit,  ibid.  & 
fuiv.  La  mort  remarquable  de  Louis 
Corneille,  12,   15 

Cracovius  ,  l'un  des  députés  des  Prin- 
ces Proteftans  d'Al'emagne  ,  &  la 
réponfe  qu'il  rendit  de  leur  part  aux 
nonces  de  Sa  Sainteté  ,  62  ,  6*  fuiv» 

Créance.  Les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  refuient  les  lettres  de 
créjnce  de  Sa  Sainteté  ,  61 

Cafûski ,  Naim,  Polonois  de  Nation  , 
caufe  de  l'éle6ïionduDuc  d'Anjou  , 
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Cujavie.  L'Evêque  de  Cujavie  fait 
réloge  d'Henri  Duc  d'Anjou ,  qui 
fut  enfuite  élu  Roi  de  Pologne ,  271 
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DA  N  D  I N  o.  Jérôme  Dandino, 
légat  du  Pape  Jules  111  en  Al- 
lemagne ,  2y,  i8 ,  &fuiv.^z 

Dantrjc,  ville  fort  peuplée,  &  cé- 
lèbre par  le  commerce  ,  107,  Sa 
fondation  ;  fes  habitans  fe  mettent 
fous  la  puilfance  des  Polonois  ,  /o^« 
Elle  conferve  fa  liberté  ,  d'où  vien- 
nent fes  grandes  richefles  ,  ibid,  6» 

109 

Delphin.  Zacharie  Delphin  ,  Evêque 
de  Pharo  ,  &  Nonce  en  Allemagne  , 

55,58 

Z)e//?/z.  Jean  Delfin,  Evêque  de  To- 
ricelle  ,  Nonce  du  Pape  en  Allema- 
gne ,  ^    ^  ^       30» 

Défordre.  Defcription  des  défordres 
que  l'hérélîe  a  caufés  dans  l'Allema- 
gne ,  76 ,  77 

Deftin,  Il  ne  peut  rien  fur  les  volon- 
tés des  hommes,  2t 

Dévot.  L'orgueilleufe  affeftation  des 
faux  dévots  ,  298 

Diète.  Voyez  Ausbourg.  Diète  en 
Pologne  pour  l'éleftion  d'un  Roi, 
266.  Comment  les  chofes  s'y  paffè- 
rent ,  268  ,  269.  Les  Evêques  pré- 
fîdent  ordinairement  dans  les  diètes . 
de  Pologne ,  ibidm 

DifcipUnct  Relâchement  de  la  dif^' 
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cipline  Eccléfiaftiqife  i  36 

Dogalde ,  l'un  des  ancêtres  de  Com- 

mendon  ,    originaire    d'Allemagne  , 

s'habitua  en  Italie  ,  i 

X)udits.  CéTar-André   Dudits,   Evê- 

que  de  Cinq-Eglifes,  Ambaflàdeur 

de    l'Empereur  auprès    du  Roi  de 

Pologne  , 

^DudUiy  Duc  de  Nortumberland,  i6 


£Au X  féchées  par  les  chaleurs , 
qui  fe  convertiffent  en  fel  ,   126 

Ecriture.  Les  faintes  Ecritures  font  la 
pure  fource  de  la  vérité,  /04.  Leurs 
diverfes  interprétations  ,  &  endroits 
obfcurs  &   douteux  ,  ibid. 

'Edouard  ,  Roi  d'Angleterre ,  6c  fa 
mort,  25.  Il  avoit  de  bonnes  incli- 
rations  ;  il  fut  perverti ,  26 

Egli/e  Romaine.  Eloge  &  recomman- 
dation   de  l'Eglife    Romaine  ,  67  , 

68 

f.lan.  La  corne  de  fon  pied  guérit 
l'épilepfie  ,  117  ,  118 

Elbe.  Quelle  eft  fa  longueur  &  fi 
profondeur  ,  7^  ,  7/ 

Elle.  Antoine  Elie  ,  Evêque  de  Pola  , 
&  l'un  des  fecrétaires  du  Pape  Paul 

y*  .     37 

Emmanuel ,  fils  de  Jean  Roi  de  Portu- 
gal ,  &  fa  mort,  jj 

Entrée.  Defcription  de  l'entrée 
d'Henri    III    en    Pologne  ,    2^7  , 

2SS,  zS^ 

Efpagnol.  Les  Efpagnols  fe  veulent 
rendre  maîtres  de  toute  l'Italie ,  ^j  , 
44.  Ils  font  traités  injurieufement 
par    le   Cardinal    Charles    Carafe , 

Wpante.  Fameufe  vi£loirede  l'Epante, 
remportée  fur  les  Turcs  par  les 
Chrétiens  ,  192  ,  197 

Ernejl ,  fils  de  l'Empereur  Maxi- 
inilien  ,  deftiné  à  être  grand 
Duc  de  Lithuanie  ,  &  enfuite  Roi 
de  Pologne,  2j6,  2/1  ,  269,  270  , 

272 

Efi.  Le  Cardinal  Louis  d'Eft  de  Fer- 
rare  ,  protefteur  &  chef  de  la  fac- 
tion de  France  ,  296 

Etat  Eccléfiaftique.  Il  s*y  trouve 
plufieurs  efpèces  de  Républiques, 

Evêché.Ttois  Eveches  tenus  en  même 
temps  par  une  feule  &  même  per- 
fonne ,  36 

Evtquc,  Remontrance   remarquable 
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faite  à  des  E^iêques  dîvifés  entré 
eux ,  ^S ,  S9.  De  la  nomination 
des  Evêques ,  chofe  remarquable, 
283.  Les  Evêques  de  Pologne  en- 
trent dans  le  parti  contraire  de  la 
Religion ,  aji 


F.A B Rjc  E  Montl époufe  la  fœur 
du  Duc    d'Urbin  ,  14 

Farncje.  Le  Cardinal  Alexandre  Far- 
nèfe  intente  un  grand  procès  au 
Cardinal  Commendon,       295,   305 

Farnefe.  Le  Cardinal  Ranufe  Farnèfe, 
d'un  efprit  doux ,  &  d'un  natut^l 
honnête ,  ^9  ,  59.  Il  veut  apaifer 
le  Pape  Paul  IV  .  la  réponfe  du 
Pape  ,  ihid, 

Fajfard.  Pierre  Faflard ,  Ambaflà- 
deur de  Philippe  II  ,  ne  peut  avoir 
audience  du  Sénat  de  Pologne,  & 
pourquoi ,  267  ,   26S 

Federic  Borromée  ,  frère  de  faint 
Charles;  fon   élévation,  fa  mort, 

156 

Federic  ,  fils  de  Jagellon  ,  Archevê- 
que de  Gnefne  ,  Evêque  de  Craco- 
vie  ,  &  enfin  Cardinal  ,  227 

Félicien,  Bernard  Félicien  ,  précep- 
teur du  Cardinal  Commendon,      7 

Ferdinand  ,  Empereur  ,  fes  bonnes 
intentions  ,  fa  grande  piété  ,  fon  zè- 
le pour  la  Religion  Catholique  ,  ÔC 
quelétoit  fon  génie  ,  77  ,  78.  Pour- 
quoi il  accorda  aux  hérétiques  le 
libre    exercice    de   leur    Religion , 

'75  .  '76,  177  »  '7^ 

Ferdinand   ,    frère    de    l'Empereur 

Maximilien ,    &   les    civilités    qu'il 

rendit    au    Cardinal   Commendon  , 

30/ ,  6*  fuiv, 

Ferrare.  Voyez  Hercule. 

Finances,  Qui  a  la  difpofition  entière 
des  finances  de  Pologne  ,  2^2 

Firlet ,  grand  Maréchal,  &  chef  des 
hérétiques  de  Pologne,     229,  231 

Florence.  L'efprit  des  peuples  de  cette 
ville  ,  198 

Foi.  La  foi  ne  peut  être  véritable  ,  (i 
elle  n'eft  une  ,  &  par  quel  moyen 
elle  doit  être  réglée ,  59.  D'où  vient 
la  foi  folide  &  uniforme  des  Chré- 
tiens ,  60 

Froment.  François  Froment ,  fecré- 
taire  de  la  République  de  Venife  , 
envoyé  au  Duc  d'Albe  ,  pour  tâcher 
de  conclure  la  paix  avec  l'Empereur , 

45 1  44 


DES    M  A 


GÀLEJS.  Jean  Galeas ,  Duc  de 
Miljn  i  il  ruine  entièrement  la 
maiCon  des  Commendon ,  &.  pour- 
quoi ,  '  »   6*  fuiv. 

Ghifilerio.  L'exaltation  du  Cardinal 
Alexandrin  Michel  Ghifilerio,  fous 
le  nom  de  Pie  V,  i66  ,  167 

Oibirti.  Matthieu  Giberti  Evêque 
de  Vérone,  94 

Cnejhc.  Droit  de  l'Archevêque  de 
Gi)elne  de  proclamer  le  Roi  qui  eft 
élu  ,  273 

Guidubald  ,  Duc  d*Urbin  ,  arrêté 
dans  le  parti  du  Pape  par  Commen- 
don ,  23  ,  a^.  Eft  fait  gouverneur 
de  Rome  ,  ibid, 

Cuildford  ,  mari  de  Jeanne  SufFoIc  , 
prétendue  Reine  d'Angleterre  ,   a6  , 

^7 
La  GouUttc  ,  fortereffe  imprenable , 

189 

Grimanl.   L'opiniâtreté    du  Cardinal 

Grimani ,  3^3»  3^4 

Guillaume  ,  Duc  de  Clèves ,         i6Z 

Guillaume  ,    Archiduc     d'Autriche  , 

prétend  à  la  couronne  de  Pologne, 

&  efpère  époufer  Heduvige  ,  Reine 

lie  ce  pays  ,  ^z6 ^  52,7 
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HEdu  V  I  CE  y  fille  &  héritière 
de  Louis  Roi  de  Pologne.  Elle 
époufe  Jagellon  Prince  de  Lithuanie  , 

227,  22,8 

Henri ,  Duc  de  Brunfwick  ,         168 

Henri ,  Comte  de  Lorraine  ,  premier 
Roi  de  Portugal  ,  20} 

Henri  IV,  Empereur,  ennemi  irré- 
conciliable du  fatnt  Siège,  20^ 

Henri  f  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roi 
de  France  ,  propofé  pour  être  Roi 
de  Pologne,  z^j ,  25/,  272,  274. 
Il  eft  enfin  élu  ,  &  par  quel  moyen  , 
251  ,  252  ,  &  fuiv.  26J ,  271.  Les 
François  s'efforcent  de  l'empêcher 
de  fortir  de  France,  277.800  arri- 
vée en  Pologne  attendue  avec  impa- 
tience ,  275.  Il  eft  déclaré  fuccef- 
feur ,  &  légitime  héritier  du  Royau- 
me de  France  ,  27^.  Son  départ  de 
Paris ,  279.  II  eft  inftruit  par  l'au- 
teur de  ce  livre  de  l'état  des  affaires 
«le  Pologne,  28/  ,  &  fuiv.  Sa  fa- 
geffe,  2S6,  z8j,Son  arrivée,  &  fon 
(9uronneroent  sn  Pologne  ;  28 j,  6^ 
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fuiv.  Il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mor» 
de  Charles  IX  Roi  de  France,  foa 
frère,  e^o  ^  291.  Sa  fuite  hors  do 
Pologne  ,291.  Comment  il  fut  traité 
à  Vienne  ,  î9^.  Son  féjour  à  Veni- 
fe  ,  ihid.  La  grande  eftime  qu'il  avoit 
pour  le  Cardinal  Commendon  ,     295 

Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre  ,  fon 
divorce  avec  la  Reine  Catherine, 
&  ce  qui  s'en  enfuivit,  24 ,  MJ 1 1 -f 8. 
Sa  mort ,  î6 

Henri  11 ,  Roi  de  France ,  fa  con- 
duite différente  de  celle  d'Henri 
VIII  Roi  d'Angleterre,  142 

Hercule  ,  Duc  de  Ferrare,  fort  atta- 
ché aux    intétêts   du  faint   fiége» 

Hérétiques.  Coutume  des  hérétiques 
d'être  médifans,  6^,  Us  font  con- 
traires les  uns  aux  autres  ,  6%.  Quel 
eft  leur  propre  caraé^ère  ,  5f.  Quel 
eft  leur  plus  dangereux  artifice  ,  Sc 
qui  leur  a  réufli  en  plufieurs  en- 
droits ,  81  ,  82.  Quel  a  été  la  grande 
controverfe  des  anciens  hérétiques, 
104.  Leurs  efforts  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  pour  obtenir  leut 
liberté  ,  171.  Ils  font  fiers  &  redou- 
tables dans  les  temps  d'impunité, 
141.  Leurs  affemblées  dans  Craco- 
vie  ,  après  la  mort  du  Roi  de  Polo- 
gne, ibid.  lu  tâchent  d'empêcher 
que  le  Duc  d'Anjou  ne  foit  élu  Roi 
de  Pologne  ,  2y4.  Rufe  dei  héréti- 
ques pour  éluder  les  Ordonnances  , 
25^.  Découverte  &  méprifée  ,  260, 
261.  Us  font  de  nouvelles  inftances 
au  Sénat  ,  pour  faire  que  le  Cardi- 
nal Commendon  fe  retire  de  Varfo- 
vie ,  267.  Leur  nouvel  empreffe- 
ment  pour  leur  liberté,  zCS,  Leur 
propofition  fur  l'éleftion  d'un  Roi 
en  Pologne ,  &  ce  qui  leur  fut  ré- 
pliqué, 27;.  lis  font  de  nouvelles 
intrigues,  âc  troublent  la  diète  g 
27J.  Les  Catholiques  en  font  irri- 
tés,  &  ce  qui  s'en  enfuivit,  ibid. 
Nouveaux  bruits  qu'ils  excitent  en 
Pologne  ,  27^  ,  279 

Hirondelles  qui  vivent  au  fond  des 
lacs  glacés  pendant  l'hiver  ,  I2j  , 

126 

Horofcope.  Horofcope  du  Cardinal 
Commendon  ,  20 

Hofius.  Staniflas  Hoftus  ,  Polonois  ,' 
Evêque  de  Warmie  ,  &  Nonce  dit 
Pape  auprès  de  l'Empereur  ,55. 
L'un  des  Préfidens  du  Concile  de 
Trente  fous  Pie  lY  »  80  «  lox ,  109^ 


|îa^  T  Â  B 

Muguenots.  Maffacre  des  Huguenots 
en  divers  endroits  de  laFrance  ,  254 

Hypocrific.  Artifices  Ôc  grimaces  de 

i'hypocrifie ,  298 

I. 

JEAN ,  Roi  de  Portugal  j  il  perd 
un  fils  &  en  recouvre  un  autre  le 
même  jour  ,  35 

yean  Ly  ,  Anglois  ,  introduit  Com- 
mendon  chez  la  Reine  d'Angleterre , 

Jcannin,  Paul  Emilie  Jeannin ,  Evê- 
que  de  Montalto ,  &  homme  de  gran- 
de érudition ,  80 

'Jean  ,  Prince  de  Tranfylvanie ,  prend 
le  titre  de  Roi  de  Hongrie  ,         250 

Jagellon ,  Prince  de  Lithuanie.  Com- 
ment il  obtint  la  couronne  de  Polo- 
gne ,  226,  227 

Joachim^  Duc  de  Brandebourg,  l'un 
des  fept  Electeurs  de  l'Empire  ,  70  , 
71 .  L'accueil  qu'il  fit ,  quoique  héré- 
tique ,   au  Cardinal  Commendon  , 

310,   311 

JJidore ,  Métropolitain  de  Chiow  » 
121  ,  122.  Il  aflifta  au  Concile  de 
Florence  ,  ibld.  H  fut  honoré  du  cha- 
peau de  Cardinal ,  &  quelle  fut  fa 
fermeté  à  la  foi ,  ihid, 

Juifs.  Grand  nombre  de  Juifs  en  Ruf- 
iîe  ,  &  comment  ils  y  vivent ,     122 

iule  y  Pape  II.  du  nom.  Il  accorde  la 
difpenfe  du  mariage  de  Henri  VIII 
Roi  d'Angleterre  ,  25 

Jule,Vape  III.  du  nom.  Il  reçoit  Jean- 
François  Commendon  au  nombre  de 
£es  Cameriers,  14,  ly.  Il  l'envoie 
au  Duc  d'Urbain  pour  affaires  d'im- 
portance ,  23  ,  24.  Et  en  Flandre 
avec  le  Légat ,  24.  Le  foin  de  ce 
Pape  pour  accommoder  les  diffé- 
rents des  Princes  Chrétiens  ,  ibid» 
&  2j.  5a  mort,  fes  moeurs,  Ôcfafa- 
jçon  de  vivre ,  36 

y   AC.  Lç  grand  nombre  de  lacs 
dLJ  qui  font  dans  la  Podolie,  &  dans 
la  RufTie  ,  124,  125 

Laski.  Albert  Laski  ,  homme  puif- 
/ant ,  &  fort  confidéré  dans  la  Po- 
logne, i35>273 
JLembourg.  Capitale  de  la  RufTie  Polo- 
noife  ,  fort  confidérablepar  fon  Ar- 
chevêché ,  120 
ligue  des  Princes  Chrétiens  contre 
,  les  Turcs  ,  &  ce  qui  en  réuffit  , 
189,  &fuiv. 


L  E 

Lithuaa'ie,  Comment  après  avoir  ado* 
ré  des  animaux  Ôc  des  ferpens  ,  elle 
eft  informée  de  la  Foi  &  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  22^.  L'effroyable 
brutalité  des  habitans  de  Lithuanie, 
à  l'égard  de  l'honneur  des  femmes  » 
ihid.  Comment  la  Lithuanie  efl  unie 
à  la  Pologne,  234.  Deux  Seigneurs 
de  Lithuanie  traitent  avec  le  Cardi- 
nal Commendon  pour  l'éleftion  d'un 
Roi  de  Pologne  ,  ^35  »  ^3^ 

Lorraine.  Charles ,  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  fon  ambition  ,  &  fes  gran- 
des qualités  ,  78 

Louis ,  Roi  de  Hongrie ,  fils  d'Ula- 
diflas  Roi  de  Pologne  ,  227.  Sa  mort 
en  fuyant  dans  une  bataille  contre 
les  Turcs ,  ibid, 

Louvain.  Grand  différent  élevé  en 
l'Univerfité  de  Louvain,  apaifépar 
le  Cardinal  Commendon  ,72  ,  &fuiv, 

Luther  ,  Auteur  de  la  Formule  de  Foi 
d'Ausbourg ,  67  y6S  ,  6^  ,  104 , 1  li 

M. 

MAHOMET,  faux  Prophète  éle- 
vé en  Arménie  ,  &  les  privilè- 
ges qu'il  a  accordésauxArméniens  , 

120 

Maldonat ,  le  plus  habile  Aftrologue 
de  fon  fiècle  ,  20.  Il  tire  l'horofcope 
du  Cardinal  Commendon  ,         ibid, 

Manuce.  Paul  Manuce  ,  homme  élo- 
quent, ami  du  Cardinal  Commen- 
don ,  \.6 . 

Marc  Barharigo  ,  Doge  de  Venife  , 
en  règle  le  Gouvernement ,  3 

Marcel  Il.Vape  t  37 

Marie,  fille  d'Henri  VIïL  Roi  d'An- 
gleterre ,  traitée  comme  une  efcla- 
ve  ,  &  enfin  Reine  de  ce  Royaume  , 
26 ,  27.  Son  éloge  ,  27.  Le  deffein 
de  fon  mariage  avec  le  fils  de  l'Em- 
pereur ,31.  Elle  écrit  au  Pape ,  ibid» 

marie  ,  femme  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  ,  fes  foins  pour  l'éducation 
de  fes  enfans  ,  236 

Marmitta.  Jacques  Marmitta ,  hom- 
me éloquent  ,  &  ami  du  Cardinal 
Commendon  ,  16 

Maffarel.  Ange  de  Maffarel ,  l*un  des 
Secrétaires  du  Pape  Paul  IV ,  37 ,  3  J 

Majfe  molle  àc  informe,  que  l'on  tire 
du  fond  des  lacs  de  la  Podolie  ,  12$  , 

12(5 

Maximilîen  ,  Empereur.  Comme  il 
penchoit  du  côté  de  l'héréfie  ,  170  , 
171 ,175,X7(;  ,  183  ,  193.  Le  nom» 
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bre  de  fes  fils  ,  ijô.  Il  cft  conieillé      chevêque  de  Chypre  ,  &  compa- 


par  le  Cardinal  Commendon  de  faire 
ligue  avec  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs  ;  la  difficulté  qu'il  en  faifoit , 
&  ce  qui  en  réulfit ,  194  ,  195.  Son 
différent  avec  le  Pape  pour  le  titre 
<ie  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  que  Sa 
Sainteté  avoir  accordé  à  Cofme  de 


gnon  d'étude  du  Cardinal  Commen- 
don ,  ^     4 
Monti.  Innocent  Monti  ,  Cardinal  , 
iouit  de  toute  la  faveur  du  Pape  Jale 

Monti  (  Fabrice  )  neveu  du  Pape  Ju- 
le  III,  ^4 


Medicis  ,  201  ,  102.  L'un  de  fes  fils  Mofcovk.  Le  Grand  Duc  de  Mofco- 

eft  nommé  pour  être  Grand  Duc  de  vie  ,  &  fon  fils  propofé  pour  être 

Lithuanie,  &  enfuite  Roi  cePolo-  Roi  de  Pologne,                     ^     149 

gne ,  158 ,  &  fuiv.  Sa  lenteur  à  avan-  Mofcovltcs.  Ils  font  les  ennemis  éter- 

cer  ce  delTein  ;  il  le  ruine  par  fa  né-  nels  des  Polonois  ,  185^  Chalfésjde 


gligence  ,  244  ,  &  fuiv.  Son  honnê- 
teté ôc  fa  civilité  extraordinaire   , 

Mayence.  L'Archevêque  de  Mayen- 
ce  le  premier  &  le  plus  confidérable 
de  tous  \qs  £le£leurs  de  TEmpire  , 

169 

Ma^ovie ,  Province  de  Pologne  entiè- 
rement Catholique  ,  256 

Ma\oviens.  Peuples  de  Pologne  mal- 
traités par  des  Barbares  ,  ont  re- 
cours au  Paj,e  ,111.  Leur  averfion 


la  Livonie  par  le  Roi  Etienne  ,  Roi 
de  Polop^ne,  après  Henri  III,  2.86« 
Les  Molcovites  naturellement  or- 
gueilleux ôc  barbares ,  ^2X 

N. 

XT^ UBOURG ,  Ville  de Mifnie  fut 
l\  le  fleuve  Sala.  Les  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne  s'y  afTemblent 
fur  la  convocation  du  Concile  de 
Trente  ,  5<» 


pour  les  hérétiques  ,         iCS  ,  169     Navarre.  Par  quel  droit  le  Roi  d'Ef- 
Medicis.  Jean-Ange  de  Medicis  ,  Mi-      pagne  poflède  le  Royaume  de  Na- 


lanois  ,  élu  Pape  ,  &  nommé  Pie 
ÏV  ,  52  ,  53 

Cofme  de  Medicis.  Son  extraftion  , 
&  comme  il  fut  élevé  a  la  qualité  de 

Grand  Duc  de  Tofcane  ,  199,200. 
Sa  conduite  en  cet  état ,  ibid.  Son 
ambition  ,  200,  Son  voyage  à  Rome, 
ibid.  Sa  mort  ,  205 

Alexandre  de  Medicis  ,  Duc  de  Flo- 
rence ,  affalTiné  par  Laurentin  de 
Medicis  ,  fon  parent  &  fon  favori  , 
&  ce  qui  s'en  enfuivit  ,     198  ,  199 

Le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis  ; 
l'eftime  Ôc  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
le  Cardinal  Commendon  ,  296 

Melanclon  ,  Héréfiarque  ,       68  ,  69 

Mendojfe.  Sévérité  de  Diego  de  Men- 
doffe  ,  Gouverneur  de  Sienne  pour 
l'Empereur  ,  envers  les  Citoyens 
de  cette  Ville  ,  23 

Miel  du  printemps  eftimé  meilleur 
que  tout  autre  ,  124 

Mifcow.  Pierre  Mifcow  ,  Evêque  de 
Plosko  ,  Prélat  grave  ,  &  des  plus 
éloquens  de  fon  temps,  269.  Com- 
ment il  propofa  Ernefte ,  fils  de  l'Em- 
pereur Maximilien ,  pour  Roi ,  ibid. 

&  270 

Mifquits  .l'un  des  députés  des  Prin- 
ces Proteflans  d'Allemagne  vers  les 
Nonces  de  Sa  Sainteté  ,  62 

Mocenigo,  Philippe  Mocenigo ,  Ar- 


varre  ,  202 

Nobleffe.  Comment  il  faut  gouverner 
la  jeune  Nobleffe  ,  285 

Nonces  du  Pape  ont  deux  cents  écus 
d'or  de  penfion  par  mois  >         159 

Nonce.  Les  députés  de  chaque  Pala- 
tinat  en  Pologne  font  appelés  parmi 
eux  les  Nonces  des  Terres  ou  des 
Provinces  ,  284.  L'autorité  qu'ils 
ont  ufurpée  ,  ibid» 

Nortomberland.  Le  Ducde  Nortom- 
berland  marie  fon  fils  avec  une  cou- 
fine  d'Edoiiard  ,&  prétend  faire  paC- 
fer  le  Royaume  dans  fa  famille  ,  26  « 
27.  Il  efl  condamné  &  exécuté  à 
mort  ,  5^  >  3^ 

Nouveauté.  Sentîmens  du  Cardinal 
Commendon  contre  les  nouveautés 
dans  la  Religion ,  /9  »  ^<3 

O. 

OEcoLAMFiDius  ,  Héréfiarque  ; 
68 

Oifiveté.  Combien  elle  efl  préjudicia- 
ble au  public  Se  au  particulier  ,222 

Okin.  Bernardin  Okin  ,  Fondateur 
de  l'Ordre  des  Capucins  avec  Mat* 
thieu  d'Urbin  ,  devient  Apoftat  & 
Héréfiarque  ,  90.  Ample  récit  de  fa 
vie  ,  de  fes  moeurs  &  de  fon  apofla- 
iîe  p  ibid,  jufqu'à  96.  Sa  mort  y      97 
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Cfiroroget  homme  bloquent ,  d'une      Roi ,  ^6^.  Comment  exclu  de  fa  pré*- 


Woblelie  ancienne  ,  &  grand  héré- 
tique ,  138.  Sa  harangue  devant  le 
Sénat  de  Pologne  ,  fur  le  divorce  du 
Roi  Sigifmond  Augufte ,  avec  la  Rei- 
ne fa  femme,  ibid.  &  139 
Via.  Sa  mort,  pour  avoir  porté  la 
main  fur  l'Arche  du  S«igneur,   183 


P. 


PADSEVi.V\\\\\\>yQ  Padnevî ,  Evê- 
que  de  Cracovie  ,  &  Tes  deffeins 
pendant  les  troubles  de  Pologne  , 
85  ,  86  ,   140 
Paiou'è.  Le  Cardinal  Commendon  eft 
envoyé  à  Padouë  pour  y  faire  fe$ 
études,  ^         8.9  ,&fuiv, 

Fandajio.  Frédéric  Pandafio  ,  un  des 
plus  célèbres  l^hilofophes  de  fon 
temps  ,  80 

Fantagate.  Oiîlave  Pantagatc  ,  hom- 
me éloquent  &  ami  du  Cardinal 
Comraendon  ,  1  j 

Pape.  Difcours  rempli  d'inveftives 
contre  les  Papes  ,  62  ,  63.  Réponfe 
à  ce  difcours,  64,  &fuiv. 

Papes.  Le  pouvoir  des  Papes  à  don- 
ner des  titres  d'honneur  aux  Prin- 
ces ,  203.  Le  Pape  eft  le  père  com- 
mun des  Rois,  atfi 
Paul  III.  Son  ambition  &  fon  efpé- 
rance  de  faire  tomber  dans  fa  famille 
le  Duché  de  Milan  ,  504.  Il  enri- 
chit fes  parens,  &  particulièrement 
le   Cardinal   Alexandre    Farnèfe  , 

ibid. 
Paul  ly,  Succeffeur  au  fouverain 
Pontificat  de  Marcel  II,  37.  L'efti- 
fne  qu'il  avoit  pour  le  Cardinal  Com- 
mendon  ;  &  comme  il  te  créa  l'un 
de  fes  Secrétaires  ,  n'étant  encore 
qu'Evêque ,  ibid.  Eloge  de  ce  Pape , 
38.  Son  défir  d'engager  les  Véni- 
tiens dans  fon  parti  contre  l'Empe- 
reur ,  42.  Et  de  fe  venger  des  Efpa- 
gnols ,  46.  Sa  mort ,  47.  Sa  févérité 
envers  fes  neveux  ,  48  &  fuiv, 

Pefche.  Façon  de  Pefche  remarqua- 
ble ,  &  toute  extraordinaire,     125 
Peuple.  Le  menu  peuple  en  Pologne 
confidéré  comme  une  troupe  d'ef- 
claves,  284 

Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  le  plus 
puiliant  prince  de  l'Europe,  189. 
Ses  domaines  ,  ibid.  Sa  ligue  avec 
tes  Vénitiens  contre  le  Turc  ,  190. 
Piajli ,  l'un  des  principaux  Seigneurs 
de  Pologne ,  propofé  pour  ea  être 


tentjon  ,  271  ,  272 

Pie  IV.  Succeffeur  de  Paul  IV  ai» 
fouverain  Pontificat  ,  Ç2  ,  53.  L'ef- 
time  qu'il  eut  pour  le  Cardmal  Com- 
mendon ,  ibid.  Il  fait  publier  fes 
Brefs  apoftoliques  pour  l'affembléé 
du  Concile  de  Trente  ,  54.  11  députe 
le  Cardinal  Commendon  vers  l'Em- 
pereur 6f  les  Princes  d'Allemagne  , 
ibid.  &  51".  Son  éloge ,  66  ,  67.  Ses 
bonnes  intentions  en  la  convocation 
du  Concile  de  Trente,  loi  ,  102. 
Quelle  fut  d  plus  grande  profpérité, 
15/.  Sa  mort ,  164 

Pitf^.  Succeffeur  de  Pie  IV,  166, 
L'intégrité  de  fa  vie  ,  ibid.  Son  zèle 
&  fa  vigueur  pour  maintenir  les 
droits  de  l'Eglife,  183,  184,  i8<». 
Son  différent  avec  l'Empereur  fur  le 
titre  de  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
qu'il  avoit  accordé  à  Cofme  de  Me- 
dicis  ,  198  ,  &  fuiv.  Sa  mort  ,  22J 
Pierre-Louis ,  fils  naturel  de  Paul  HT. 
Il  fut  Prince  de  Camerino ,  Seigneur 
deCaftro;  &  enfin  Duc  de  Parme 
&  de  Plaifance  ,  30^ 

Piété.  Elle  fait  que  l'on  craint  Dieu  , 
&  que  l'on  s'attache  à  la  Religion  , 

28J 
Pins  fauvages  ,  qui  étant  coupés  ou 
tombés  ,  pourriffent ,  &  deviennent 
pierres,  126 

Podolie  t  Province  de  la  Ruffie,  en- 
tre le  Niefter  &  le  Boriftène  ,  123, 
Merveilleufe  fertilité  d'une  partie 
de  ce  pays  ,  124 

Pogian,  Jule  Pogian  ,  homme  élo- 
quent ,  Sx.  ami  du  Cardinal  Com- 
mendon ,  iS 
Poiffy.  Le  Colloque  de  Poiffy ,  fource 
de  divifions  ,  98 
Polinian.  La  femme  du  Duc  de  PoH^ 
nian  ,  nièce  du  Pape  Paul  IV.  &  le 
traitement  qu'elle  reçut  à  Rome  , 
5  1.  Voyei  Carafe. 
Pologne.  Troubles  de  Pologne  ,  79  , 
80.  Le  Cardinal  Commendon  y  eft 
envoyé.  La  difcipline  de  l'Eglile  s*y 
trouve  renverfée,  ,81  ,  &fuiv.  Les 
héréfies  y  font  fcmées ,  6c  y  font 
des  progrès  ,  84.  Les  Evéques  de 
Pologne  divifés  entre  eux ,  85  ,  88, 
La  Pologne  devenue  uaafile  ouvert 
aux  hérétiques  &  aux  libertins  ,  90. 
Le  Roi  &  le  Sénat  de  Pologne  re- 
çoivent les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  ,  100  ,  101.  Deux  fortef 
d'Affemblées  publiques  dans  ja  Poj 
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logne  ,  t'57,  147.    Le   titre  de  ce 

Royaume  ôté  ,  &  rendu  à  la  Polo- 
gne par  les  fouverains  Pontifes  , 
aoj.  iiucceflîon  des  Rois  de  Polo- 
gne iilus  de  Jd^ellon  premier  du 
rom  ,227.  Conjuration  des  héréti- 
ques ddns  la  Pologne  ,  230.  Ce  qui 
s'y  pall'a  pour  i'elcftion  d'un  nou- 
veau Roi  ,  après  la  mort  de  Sigif- 
mond  Augurte ,  228  ,  229  Election 
d'un  Roi  en  Pologne  ,  256,  &Juiv. 
Il  y  a  des  ordonnances  très-iévères 
établies  dans  la  Pologne  contre  les 
déferieurs  de  la  Religion  Catholi- 
que,  257.  Nouveaux  bruits  en  Po- 
logne ,  fur  le  délai  de  l'arrivée  du 
Roj  élu  en  ce  Royaume  ,  278  ,  279. 
Comment  ils  furent  apaifés  ,  ibid. 
Les  droits  ,  &  l'autorité  des  Rois 
de  Pologne  ,  281  ,  252.  La  plus  con- 
fidérable  autorité  de  la  Pologne  eft 
celle  des  Evèques ,  283.  Voye\  Evê- 
ques.  Troubles  en  Pologne  après  le 
départ  de  Henri  III.  hors  de  ce  Ro- 
yaume ,  293 

Folonois.  Leur  curlo(îté  ,154.  Eloge 
des  anciens  Polonois  ,  223.  Les  Po- 
lonois  ne  fouflfrent  point  d'autres 
Rois  que  ceux  qu'ils  ont  choifis  eux- 
mêmes  ,  aiS.  L'averfion  des  Polo- 
rois  pour  les  Allemands  ,  &  pour  la 
maifon  d'Autriche  ,  262.  Les  Polo- 
nois épargnent  leur  fang  dans  les 
conteftations  civiles  ,  264.  Les  Po- 
lonois très -grands  imitateurs  de 
leurs  Rois  ,  284,  28  j 

Polus.  Reginal  Polus  ,  Anglois  de 
Nation,  &  Cardinal ,  ^6,32 

Portugal.  Par  qui,  comment,  &  pour- 
quoi le  Portugal  fut  érigé  en  Ro- 
yaume ,  203  ,  204 

Prédicateur.  Avis  important  aux  Pré- 
dicateurs, 92 

Princes.  Les  Princes  blâment  conti- 
ruellenient  les  méchans  en  général , 
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